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MONSEIGNEUR  , 

Monseigneur 

MACHAULT  D’ARNOU  VILLE  , 

Confeiller  du  Roi  au  Confeil  Royal , 
Contrôleur  Général  des  Finances. 


ri ai  pris  la  liberté  de  vous  offrir  mon 
travail  fur  les  Moeurs  &  U f âge  s  des  Turcs  j 


\ 


EPITRE. 

cm  après  avoir  redoublé  mes  efforts  pour  le 
rendre  digne  de  paroitre  fous  vos  aufpices. 

Je fer  ois  heureux* fi  mes  talens  répondoient 
à  mon  zèle  ;  plus  heureux  eticore  *  s’il  métoit 
permis  'd' exprimer  ici  tous  les  fentimens  que 
fait  naître  en  mon  cœur  cette  bonté ,  dont  vous 
me  donnez  une  marque  éclatante  en  acceptant 
mon  hommage  ! 

En  s’ occuppant  à  ce  qui  peut  contribuer  a 
l  avantage  de  la  Patrie  *  on  efi  fûr  de  mériter 
votre  protection  ;  &  c  efi  en  vous  *  MON¬ 
SEIGNEUR *  une  de  ces  qualités  fi  connues 
de  ï  Augufie  Monarque  *  qui  vous  a  appellé 
auprès  de  fa  Perfonne *  &  de  toute  la  France* 
qui  a  applaudi  au  choix  de  fon  Maître.  Je 
fuis  avecun  très-profond  refpeéi  * 

MONSEIGNEUR, 


De  Votre  Grandeur, 


Le  très-humble  6c  très- 
obéilTant  ferviteur 
GUER, 


PRÉFACE. 


L  ny  a  point  de  partie  plus  in- 
térelfante  pour  nous  dans  THif- 
toire  ,  que  celle  des  Monar¬ 
chies  modernes.  Plus  les  ob¬ 
jets  fe  rapprochent  de  nous  , 
a  dit  un  Auteur ,,  plus  nous 
Pommes  dif potes  à  y  devenir  fenfibles.  Les  in¬ 
térêts  d’une  famille  affeétent  davantage  ,  que 
ceux  d’une  Nation  5  &;  nous  fommes  plus  tou¬ 
chés  de» ce  qui  arrive  en  France  &  chez  nos 
voilins,  que  de  ce  qui  fe  pafle  au  Japon  ou  à 
la  Chine.  Les  noeuds  inviiîbles  de  la  fociété 
femblent  fe  relâcher  ^  à  mefure  qu’on  veut  leur 
donner  plus  d’étendue. 

Il  en  eft  des  tems  s  comme  des  lieux  ;  Léloi- 
gnement  des  uns  &c  des  autres  rend  également 
la  perfpéélive  moins  frappante  :  un  fait dès 
qu’il  a  deux  à  trois  mille  ans  d’antiquité  >  eft 
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moins  par  rapport  à  nous,  que  ce  qui  fe  paiïe 
actuellement  a  trois  ou  quatre  mille  lieues.  £ll- 

à 

ce  fur  la  certitude  des  événemens ,  que  cette 
julte  préférence  eit  fondée  ?  Peut-être  ne  vou¬ 
dra-t-on  pas  convenir,  qu’elle  ait  un  principe 
fi  raifonnable.  Après  tout  c’eft  une  préférence 
de  fcntiment ,  qu’on  peut ,  fans  trop  rifquer  de 
fe  tromper  ,  attribuer  à  notre  amour  propre. 
Les  .révolutions  qui  agitèrent  les  anciennes 
Monarchies  des  Méaes ,  des  Perfes  &c  des  Affy- 
riens ,  des  Grecs  &C  des  Romains  ,  nous  tou¬ 
chent  afïez  peu  ,  parce  qu’il  femble  que  ces 
hommes  étoient  faits  autrement  que  nous  ,  Sc 
que  la  diftance  des  lieux  des  tems  nous  ait 
placés  hors  de  leur  fphére.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  des  Peuples ,  qui  vivent  dans  des  fiécles 
ou  dans  des  pays  plus  voifins}  ce  font  quelquefois 
nos  pères  ,  nos  frères ,  nos  parens ,  nos  amis  , 
nos  concitoyens.  Si  la  différence  de  Nation  ne 
permet  pas  à  tous  d’avoir  avec  nous  un  rap¬ 
port  fi  immédiat  ,  ceux  qui  ne  nous  font  rien 
le  trouvent  liés  du  moins  avec  nous  fouvent 
par  les  nœuds  de  la  Religion ,  toujours  par  ceux 
de  l’intérêt ,  du  commerce  &  de  la  politique. 
Nous  nous  afféétionnons  malgré  nous  aux  biens 
&  aux  maux  qui  leur  arrivent  ,  parce  que  nous 
nous  les  appliquons  à  nous-mêmes. 

De  là  il  s’enfuit  que  pour  l’utilité  ,  comme 
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pour  l'agrément,  l’Hiftoire  moderne  eft  fans 
conrredic  préférable  à  toute  autre.  Apprendre  à 
régler  fes  mœurs  &  fa  conduite,  eft,  de  l’aveu 
de  tout  le  monde  ,  le  fruit  principal  qu’on  doit  fe 
propofer  dans  la  leéture  de  FHiftoire.  Or  peut- 
on  raifonnablement  imaginer,  que  le  récit  de 
ce  qui  eft  arrivé  dans  le  monde  fous  Cyrus  , 
fous  Licurgue  ou  fous  Annibal ,  foit  aulli  effi¬ 
cace  pour  éclairer  l’efprit  &c  pour  former  le 
cœur  des  hommes  d’aujourd’hui  ,  que  l’exem¬ 
ple  de  ce  qui  fe  pafTe  ,  pour  ainfi  dire  ,  Tous 
leurs  yeux  ?  Que  fert  en  particulier  à  un  Mi- 
niftre  ,  à  un  Négociateur  ,  à  un  homme  chargé 
des  intérêts  de  l’Etat ,  la  lecture  de  1  Hiftoire 
des  Grecs  &;  des  Romains  ?  Quel  avantage  en 
retirera-t-il  ?  Il  y  apprendra  peut-être  quelques 
principes  généraux  de  gouvernement,  &  une 
politique  de  fpéculation  qu’il  aura  rarement  cc- 
cafion  de  réduire  en  pratique.  Mais  ces  con- 
noiffances  d’ufage  „  &  fi  j’ofe  le  dire ,  de  tous 
les  jours  ,  ces  connoiflances  de  la  fituation  pré¬ 
fente  des  affaires ,  des  intérêts  des  Princes  ,  du 
génie  ,  de  l'humeur  6c  du  caraétcre  des  Peu¬ 
ples  ,  du  manège  des  Cours ,  de  la  force  ou  de 
la  foibleffe  des  Etats  ,  où  les  puifera-t-il ,  fi  ce 
n’elt  dans  l’Hiftoire  de  notre  tems ,  dans  l'Hil- 
toire  des  Nations  avec  qui  nous  vivons ,  avec 

qui  nous  fommes  liés  par  des  Traités  de  Paix, 
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d’alliance  ou  de  commerce  ?  Le  dix-feptiéme 
fiécle  a  changé  toute  la  face  de  l’Europe  :  la 
Politique  n  eft  plus  la  même  qu’elle  fut  fous 
Louis  XII.  ni  même  fous  le  régne  des  defcen- 
dans  de  François  I.  Un  Miniftre  fe  rendroit 
ridicule  aujourd’hui  ,  s’il  prétendoit  négocier 
fur  le  même  pied  ,  fur  lequel  on  traitoit  avant 
les  dernières  années  d’Henri  IV. 

Ce  (ont  ces  raifons  qui  m’ont  encouragé  à  en¬ 
treprendre  cette  partie  de  l’Hiftoire  Ottomane  , 
que  je  donne  aujourd’hui  au  Public.  Si  les  Mœurs 
&  ‘ Vfages  des  Grecs  ,  lorfqu’ils  ont  paru,  (i  les 
Mœurs  &  ' Vf  âge  s  des  Romains  qui  les  avoient 
précédés, ont  été  reçus  favorablement ,  j’ofe  ef- 
pérer  le  même  avantage  pour  mon  Ouvrage. 
La  Nation  Turque  ,  je  le  fçai  ,  n’eft  ni  auûî 
ancienne,  ni  aufli  recommandable  par  beaucoup 
d’endroits  que  ces  deux  Peuples  j  mais  elle  a  cela 
de  plus  intéreftant ,  qu’elle  exifte  encore ,  6 C  que 
ion  origine  ,  fon  accroiftement  &  les  pro¬ 
grès  nous  touchent  de  plus  près  que  la  puif. 
lance  d’Athènes  ou  de  Rome.  Si  la  connoif- 
fance  des  Grecs  des  Romains  eft  agréable  , 
&£  même  utile  ;  il  eft  néceflaire  &c  même  pref- 
qoe  indilpenfable  pour  nous  d’entrer  dans  le  dé¬ 
tail  de  tout  ce  qui  concerne  les  Turcs  :  nous  en 
avons  déjà  quelque  idée  ;  mais  cette  notion 
eft  foible  ôc  confufe  ,  êc  ne  doit  fervir  qu’à 
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augmenter  l’envie  de  les  connoître  plus  parfai¬ 
tement. 

Je  n’ignore  pas  que  Ndifférens  Auteurs  ont 
traité  avant  moi  la  même  matière.  Sans  parler 
de  Chalcondyle  &C  du  Comte  de  Mariigly  ,  je 
fçai  que  le  Prince  Démécrius  Cantimir  a  fait 
une  Hifloire  de  l'Empire  Ottoman  (  a)  3  qui  a 
été  publiée  depuis  peu  d’années  ;  qu’un  Auteur 
Latin  (b)  a  compolé  un  Ouvrage  exprès  fur 
les  Alœurs  des  Turcs  s  que  Ricaut  a  travaillé 
fur  leur  Gouvernement  j  que  Tavernier  nous  a 
lai  (Té  une  longue  &:  fabule ufe  Defcription  du 
Serrail  j  que  le  même  Ecrivain,  Chardin, 
Thévenot,  Tournefort  &:  d’autres  Voyageurs 
ont  rapporté  en  plulieurs  endroits  de  leurs 
Journaux  &  de  leurs  Voyages  les  Mœurs  &  Cou¬ 
tumes  de  ces  Peuples  s  quenfin  le  Père  Ma- 
racci  ,  M.  Pitts  &  Reland  ont  parlé  de  leur 
Religion  5  &C  que  les  Abbés  Banier  &  le  Maf- 
crier  en  ont  traité  fort  au  long  dans  leur 
Hiftoire  Générale  des  Mœurs  &c  Coutumes 


(a)  Cette  Hiftoire  a  été 
compofée  en  Latin  par  Dé- 
métrius  Cantimir ,  Prince  ou 
Hofpodar  de  Moldavie  ;  TO- 
riginal  eft  à  Péterfbourg,  & 
n’a  point  encore  paru.  Le 
fils  du  Prince  Cantimir  en 
avoit  commencé  une  traduc¬ 


tion  Italienne  ;  on  en  a  une 
autre  en  Anglois  :  c’eft  fur 
cette  dernière  qu’on  a  donné 
celle  qui  a  été  publiée  en 
notre  Langue. 

(b)  Septem  -  Ca {treillis  , 
de  Moribas  Turc  arum* 


vj  ?  RE’  F  ACE. 

Relisieufes  de  toutes  les  Nations  du  monde. 

%D  •*  ^ 

En  voilà  allez  fans  douce  ,  &  trop  peut-etre 
pour  décourager  un  Auteur.  Cependant  il  Ton 
fait  attention  aux  motifs  qui  m’ont  déterminé  , 
j’cfpére  que  l’on  conviendra  de  l’utilité  de  mon 
travail  ,  ÔC  qu’on  avouera  que  ce  qui  a  paru 
julqu’ici  fur  ce  lujet  ne  donne  aucune  atteinte 
au  but  que  je  me  fuis  propolé  dans  cet  Ou¬ 
vrage. 

]e  ne  parle  point  des  Hiftoires  des  Turcs  que 
nous  avons  ;  j’oierois  prefque  dire,,  Ci  is  crain¬ 
dre  d  ette  démenti  du  Public  ,  quM  n’y  en  a 
aucune  de  bonne  $  après  toutes  celles  qui  ont 
paru  ,  un  Ecrivain  habile  ,  lage  &:  judicieux 
peut  encore  aujourd’hui  fans  témérité  entre¬ 
prendre  d’en  donner  une  meilleure. 

Mais  à  leur  fuppofer  même  plus  de  perfec¬ 
tion  ,  qu’elles  n’en  ont  véritablement,  quel  avau- 
t  >ge  peut-on  en  attendre  pour  l’objet  que  j’ai 
eu  en  vue  ?  Que  nous  apprennent  ordinaire¬ 
ment  la  plupart  de  nos  Hiftoires  luivies  ? 
Un  récit  quelquefois  a  (fez  peu  exaét  des  faits 
ÔC  des  événemens  les  plus  remarquables  ,  un 
détail  (ouvent  allez  lec  des  négociations  &c  des 
traites ,  des  lièges  ÔC  des  combats  ,  des  victoi¬ 
res  ôc  des  conquêtes  ,  les  grandes  aélions  des 
Princes ,  les  exploits  divers  par  où  leurs  armes 
le  font  lîgnalées ,  les  révolutions  arrivées  dans 
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certains  Empires  ,  la  chute  de  quelques  autres, 
la  défolation  des  Provinces,  la  ruine  des  peuples, 
la  foioldfe  ou  la  fermeté  des  Minières ,  la  révolte 
des  iujets  contre  leurs  Maîtres  légitimes  ,  voilà  ce 
qui  compofe  le  corps  de  prefque  toutes  nos 
hiftoires  :  les  intérêts  des  Princes  &  leur  poli¬ 
tique  ,  la  nature  &C  les  différentes  manoeuvres  du 
Gouvernement  ,  les  maximes  du  Droit  public  , 
les  loix  fondamentales  de  l’Etat  ,  qui  ne  font 
pas  moins  utiles  pour  la  connoiflance  d’une  na¬ 
tion  *  ne  font,  pour  ainfi  parler,  que  le  fécond 
objet  de  Y  Auteur  >  il  n’en  parle  ,  qu’à  mefure 
que  quelque  fait  particulier  lui  en  fournit  le 
prétexte.  La  Religion  ,  les  Cérémonies  reli- 
gieufes  &  les  fêtes  publiques ,  le  génie  ,  l’hu¬ 
meur  &  le  caraéfére  d’un  Peuple  >  fa  manière 
de  faire  la  guerre  ?  fes  armes  &C  là  difcipline 
militaire ,  fa  manière  de  vivre  ,  fon  habille¬ 
ment  ,  tous  ces  objets  font  négligés  ,  ou  du- 
moins  fondus ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  le  corps 
de  l’hiiloire.  Elle  ne  rapporte  les  ufages  d’une 
nation  que  par  occalîon,  &  pour  parler  jufte, 
en  paffant  j.  on  n’y  rencontre  que  par  intervalle 
quelques  traits  9  qui  apprennent  aux  Leéfeurs 
les  coutumes  des  peuples  dont  elle  traite  ;  après 
l’avoir  lue  ,  on  peut  fçavoir  leur  hiftoire  5  pour 
eux ,,  on  ne  les  connoît  qu’imparfaitement» 

Les  Hiftoriens  habiles  n’ignorent  pas  ces  cho- 
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f es  )  je  le  fçai.  Peu  contens  clés  faits ,  ils  pé¬ 
nétrent  jufques  dans  les  caufes  qui  en  ont  été 
le  principe  ;  ils  fçavent  démêler  habilement  les 
différens  motifs  qui  ont  fait  agir  le  Roi  3  le  Prin¬ 
ce  ,  le  Législateur  le  Magiltrat  :  ils  les  corn- 
parent  les  uns  avec  les  autres  5  ils  en  examinent, 
ils  en  péfent  les  motifs  \  &C  ils  ont  le  plaifir  flat¬ 
teur  ,  ou  d’approuver  une  entreprife ,  parce  qu’el¬ 
le  eft  jufte  ,  &C  qu’on  a  pris  de  juftes  moyens 
pour  y  réuflir  ,  ou  de  développer  la  véritable 
raifon  qui  l’a  fait  échouer.  La  mémoire  heu- 
reufe  de  ces  grands  génies  leur  rend  pré  Cens 
l’origine  ?  la  fuite ,  les  progrès  6c  les  plus  légè¬ 
res  circonftances  d’une  longue  hiftoire  :  rien  n’é¬ 
chappe  à  leur  pénétration  5  &  l’habitude  qu’ils 
ont  contractée  de  s’inftruire  avec  méthode,  em¬ 
pêche  que  les  longs  détails  d’un  Ecrivain  exaét 
6>C  fcrupuleux  ne  jettent  dans  leur  efprit  ce  trou¬ 
ble  ,  cette  confufion  ,  cet  embarras ,  qui  comme 
un  nuage  à  moitié  éclairé  ne  laifle  appercevoir 
les  objets  qu’à -de mi ,  fans  ordre  6c  prefque  fans 
aucune  juttdfe. 

C’eft  ce  qui  ne  peut  manquer  d’arriver  à  qui¬ 
conque  ne  lit  une  hiftoire  que  par  manière 
d’acquit  :  une  révolution  fubite ,  quelques  faits 
des  plus  éclatans  le  frappent  6 C  l’attachent  ;  mais 
tout  le  refte  échappe  à  fa  mémoire  mal  entre¬ 
tenue.  La  hardiefle  d’une  entreprife ,  la  juftefte 

d’un 
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d’un  projet ,  la  folidité  des  mefures  prifes 
pour  le  faire  réulfir,  le  courage  dans  l’exécu¬ 
tion,  les  circonftances  qui  ont  précédé,  les  fuites 
qui  ont  leur  caufe  dans  l'événement  même  ,  le 
génie  d’une  nation  entière,  fes  vertus  ,  fes  vi¬ 
ces  dominans,  fes  grandes  fautes,  le  caraétére 
èc  les  pallions  de  les  Princes ,  ces  précieufes 
connoiflances  n'intéreffent  ordinairement  que 
ceux  qui  lifent  avec  méthode  &c  pour  s’inftrui- 
re  3  &C  le  nombre  en  eft  petit.  Le  commun  des 
hommes  ne  fçait  point  les  rechercher  ,  parce 
qu'il  fçait  encore  moins  les  admirer.  Il  ignore 
la  fuite  des  Princes  qui  ont  gouverné  une  Na¬ 
tion  ;  fa  religion,  fes  moeurs  &c  fes  coutumes 
ne  lui  font  pas  mieux  connues. 

Pour  réunir  tous  ces  objets  épars  &  noyés 
dans  le  corps  d’une  hiftoire  ,  il  faut  en  faire  une 
leéture  fuivie  S C  refléchie  ;  &  quel  embarras , 
quelle  fatigue  pour  des  perfonnes  qui  ne  lifent 
que  pour  s’amufer,qui  ne  fçavent  s’amufer  que 
de  bagatelles  ,  qui  ne  fc  déterminent  à  ouvrir 
un  Livre,  que  pour  fauter  du  commencement 
au  milieu ,  du  milieu  à  la  fin ,  &C  qui  négligent 
alfez  fouvent  les  trois  quarts  &£  demi  de  l'un  &C 
de  l’autre, pour  favourer  à  longs  traits  quelque 
éclatante  foiblelfe  d’un  Héros ,  avec  lequel  eiles 
n’ont  de  conformité  qu’en  cela  !  Auffi  peut-on 
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avancer  fans  crainte,  qu’à  parler  en  général,  la 
plupart  des  hommes  igi  orent  les  hilloires  mê¬ 
me  qu’ils  ont  lues. 

Ce  n’dl  donc  point  dans  les  Hiftoriens , 
qu’on  doit  chercher  une  connoiflance  parfaite 
des  mœurs  &C  u(  ges  d’une  Nation  \  du  moins 
doit-on  convenir ,  que  cette  étude  ne  convient 
guéres  qu’a  des  Scavans  ,  ou  à  des  perfonnes 
qui  lifent  avec  vcfLxion  6c  avec  méthode.  Les 
Voyageurs ,  les  Auteurs  de  Journaux  &c  de  Rela¬ 
tions  font  encore  moins  propres  à  donner  des 
idées  bien  nettes  en  ce  genre.  Ce  qu’ils  ont 
écr  t  des.  mœurs  &  des  ufages  des  Peuples, 
épars  &c  ddperfé  dans  un  grand  nombre  de 
volumes  ,  confondu  avec  une  infinité  d’autres 
fujets ,  louve nt  avec  les  avantures  de  l’Auteur, 
n’offre  ordinairement  à  l’efprit  d’un  Leéteur 
indolent  &c  fuperficiel  qu’un  chaos  informe  , 
fans  ordre  &  lans  liaifon.  Pour  mettre  quel¬ 
que  arrangement  &c  quelque  netteté  dans  fes 
idées  ,  il  faut  rallemblcr  ces  membres  épars, 
&C  en  former  un  tout  qui  préfente  à  l’efprit  de 
l’ai  rangement  6c  de  la  fuite. 

C’ell  cc  que  fc  font  propofé  les  deux  Auteurs 
des  M œurs  &  ufages  des  Grecs  y  6c  des  Mœurs 
&  ufages  des  Romains  ,*  car  du  refte  nous  ne 
manquions  point  d’Lcrivains  Grecs  ,  Latins 
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&C  même  François  fur  cette  matière.  C’elr.  ce 
même  fervice  ,  que  j’ai  entrepris  de  rendre  au 
Public  dans  cet  ouvrage.  Pour  lire  tout  ce  qui 
a  été  écrit  des  mœurs  &C  coutumes  des  Turcs  > 
il  faudroit  un  tems  allez  long  &c  une  dé- 
penfe  alfez  conlîdérable  ;  les  Auteurs  qui  en 
ont  parlé  compoferoient  feuls  une  petite  bi¬ 
bliothèque.  Mon  delTein  a  été  d  épargner  aux 
Le&eurs  la  peine  &  le  défagrément  de  feuil¬ 
leter  tant  de  livres  :  j’ai  regardé  tout  ce  que 
ces  Ecrivains  ont  dit  comme  d’excellens  ma¬ 
tériaux,  dont  je  pouvois  former  un  nouvel  édi¬ 
fice;  &c  en  préfentant  au  Public  un  corps  fui- 
vi  &C  complet  des  Mœurs  &  ufages  des  Turcs , 
j’ai  ofé  me  flatter  de  lui  donner  un  ouvrage 
qui ,  fans  être  privé  des  agrémens  de  la  nou¬ 
veauté  ,  réunit  tous  un  même  point  de  vue  dif¬ 
férais  objets  féparés,  &  peut  inftruire  un  Lec¬ 
teur  de  beauconp  de  détails  qu’il  ignore.  C’cft 
le  fruit  que  j’attends  de  mon  travail.  Ceux 
que  le  commerce  ou  la  curiolité  conduit  dans 
le  Levant  m’auront  l’obligation  de  n’v  être 
plus  étrangers  ;  les  Dames  même ,  qui  par  les 
bienféances  de  leur  état  6c  la  délicatefle  de  leur 
fexe  entreprennent  rarement  de  fi  longs  voya¬ 
ges  ,  me  fçauront  peut-être  bon  gré  de  leur  avoir 
fait  connoître  une  fi  grande  portion  des  habi- 
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tans  de  la  terre,  dont  elles  n’ont  qu’une  idée 
fort  fuperficielle. 

Mais  pour  connoitre  parfaitement  une  Na¬ 
tion  j  il  eft  néceflaire  de  fçavoir  encore  qui  elle 
eft ,  d’où  elle  eft  fortie  ,  quand  elle  a  commen¬ 
cé  à  être  gouvernée  par  des  Souverains  ,  qui 
font  ces  Princes  quelle  a  eus  à  fa  tête  ,  lefquels 
d’entre-eux  fe  font  diftingués  par  leurs  vices  ou 
par  leurs  vertus ,  par  la  fagelfe  de  leur  gouver¬ 
nement  ou  par  leurs  conquêtes.  C’eft  ce  qui 
m’a  engagé  à  joindre  à  ce  que  j’ai  dit  des  Turcs 
dans  ce  Recueil  un  fommaire  de  leur  Hiftoire. 
Cet  abrégé  eft  fort  fuccinét }  auffi  m’y  fuis-je 
uniquement  propofé  de  donner  une  fuite  des 
Empereurs  Ottomans,  &c  de  tracer  en  peu  de 
mots  leur  portrait  &  leur  caraétére.  J’ofe  ef* 
pérer  ,  qu’il  fera  bien  reçu  du  moins  de  ceux 
<que  les  gros  volumes  effrayent.  Pour  m’accor¬ 
der  même  à  leur  peu  de  goût  pour  la  leéture, 
je  n’ai  pas  craint  d’égayer  quelquefois  mon  ré¬ 
cit  par  des  traits  moins  férieux  &  plus  amufans  ; 
auffi  ces  morceaux  qui  femblent  dégénérer  de 
la  noble  fierté  de  fHiftoire  ,  ne  font-ils  adrefiés 
qu’à  ceux  à  qui  il  faut  de  l’amufement. 

Je  ne  parle  point  de  mon  ftyle  ^  j’en  laiffe  le 
jugement  au  Public ,  à  qui  feul  il  appartient  de 
décider  en  cette  matière.  A  l’égard  de  la  ccr- 
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titude  des  faits  ,  les  différens  Auteurs  dont  on 
trouvera  la  lifte  à  la  tête  de  ce  volume  ,  en  fe¬ 
ront  autant  de  garans. 

Cet  ouvrage  eft  divifê  en  dix  Livres  \  &c 
chaque  Livre  eft  encore  partagé  en  Chapitres, 
qui  aftez  fouvent  fe  fubdivifent  eux  mêmes  eu 
plufleurs  frétions.  Mon  but  a  été  en  cela  de  mé¬ 
nager  l’attention  du  Ledxur  5  ces  divifions  font 
autant  de  repos ,  qui  fervent  à  le  délafter  Sc  à 
fixer  fa  mémoire. 

Le  premier  Livre  contient  un  récit  abrégé 
de  l’origine  des  Turcs  Sc  de  leur  hiftoire  ,  de¬ 
puis  Ottoman  leur  premier  Empereur.,  jufqu’à 
Mahmouth  ou  Mahomet  V.  aujourd’hui  régnant. 
Une  petite  Table  des  Empereurs  Ottomans  * 
qu’on  a  mife  à  la  tête  de  ce  volume  ,  préfente 
une  fuite  chronologique  de  ces  Souverains  5  on 
trouvera  auffi  à  la  fin  de  ce  même  volume  des 
Tables  chronologiques  des  Princes  de  l’Europe 
leurs  contemporains*  Ce  premier  Livre  finit 
par  une  defcription  de  l’Empire  Ottoman  ,  des 
peuples  qui  l’habitent,  des  fleuves  qui  l’arro- 
fent ,  des  montagnes  célébrés  qui  s’y  rencon¬ 
trent,  &  de  fes  Villes  les  plus  confidérables* 

La  vie  de  Mahomet ,,  l’extrait  de  fon  Alco- 
ran  ,  le  détail  de  faReligion,  des  Fêtes  des  Turcs 
&  de  leurs  cérémonies  Religieufes ,  fait  la  ma- 
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tiers  du  fécond  Livre.  Il  elt  terminé  par  une 
diflertacion  raifonnce  lur  les  préjugés  contre  la 
Religion  Maliométane ,  dont  elle  fert  à  donner 
une  jufte  idée. 

Dans  le  troilïéme  je  parle  du  caraéfére  des 
Turcs  ,  de  leurs  bonnes  qualités  &c  de  leurs  dé¬ 
fauts  ,  de  leur  manière  de  vivre  &c  de  leurs  re¬ 
pas  ,  de  leurs  exercices  &C  de  leurs  divertifle- 
mens,  de  leurs  maifons ,  de  leur  habillement, 
de  leurs  femmes ,  de  leurs  mariages  &  de  leurs 
funérailles  3  je  finis  par  ce  qui  concerne  l’état 
des  Sciences  &c  des  Arts  chez  ces  peuples  ,  S c 
je  dis  un  mot  à  cette  occafion  de  leurs  Bâtimens 

Je  traite  dans  le  quatrième  de  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  Cour  Ottomane  ,  en  commençant 
par  le  Grand-Seigneur,  de  fon  nom  de  Sultan, 
de  fes  titres  ,  de  fon  couronnement  &  de  fon 
inftallation  ,  de  fes  amufemens  &c  de  fa  maniè¬ 
re  de  vivre ,  des  Officiers  de  fa  maifon  ,  de  fes 
Femmes ,  de  fon  Palais  &  de  la  difcipline  qui  s’y 
obferve ,  des  grands  Officiers  de  l’Empire  ,  &c. 

Le  Gouvernement  des  Turcs  commence  au 
cinquième  ,  dont  la  matière  eft  la  ]uftice  ,  le  Di¬ 
van  &  tous  les  Miniftres  qui  le  compofent ,  les 
Finances ,  la  Police  &C  la  Monnoie. 

Du  Gouvernement  civil  je  palfe  dans  le  fi- 
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xiéme  Livre  au  Gouvernement  militaire  5  j’y 
parle  des  Janiflaires,  des  Spahis  ,  des  Afaphs, 
des  autres  Milices  de  l’Empire  ,  &C  de  la  Ma¬ 
rine. 

Dans  le  feptiéme  je  traite  de  l’Artillerie  , 
des  Armes ,  des  Etendarts  ,  des  Chevaux  des 
Turcs ,  de  leurs  fentimens  fur  la  guerre  ,  &  de 
leur  manière  de  la  faire. 

Le  fade  Ottoman  occupe  le  huitième  Livres 
&  la  Politique  fait  le  fujet  du  neuvième. 

Enfin  dans  le  dixiéme  j’ai  hafardé  quelques 
réflexions  fur  la  puiffance  des  Turcs  ,  fur  la 
diminution  de  leur  Empire,  6 L  fur  fon  inhabi¬ 
lité  occafionnée  par  les  fréquentes  révoltes  qui 
ébranlent  le  Trône  des  Sultans,  &  qui  font  les 
funeftes  fuites  des  intrigues  du  Serrail.  On  y 
verra  la  fource  de  ces  intrigues  :  en  y  faifant 
parler  le  Grand  Vifir  ,  les  Bachas  ,  les  Sulta¬ 
nes  favorites  &C  les  Odaliques  ambitieufes,  j’ai 
tâché  de  mettre  dans  un  beau  jour  les  différens 
reiforts ,  que  font  mouvoir  l’ambition  ,  la  hai¬ 
ne  ,  la  jaloufie  ou  la  vengeance  des  principaux 
perfonnages ,  qui  compofent  la  Cour  orageufe 
des  Empereurs  de  Conftantinople.  Les  réfle¬ 
xions  que  je  leur  prête  font  fondées  en  partie 
fur  l’approbation  de  feu  M.  le  Marquis  de 
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Bonnac  ,  avec  qui  j’ai  eu  des  entretiens  fré- 
quens  fur  ce  fujet.  Ce  Miniftre  qui  a  réfidé  il 
long-tems  à  la  Porte  en  qualité  d’Ambafladeur 
de  France ,  avoit  toute  la  pénétration  nécef- 
faire  3  pour  percer  dans  les  replis  les  plus  ca¬ 
chés  des  cœurs  du  Serrail. 
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DES  TURCS , 

LIVRE  PREMIER. 


Abrégé  de  l’Hifioire  des  Turcs. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  l'Origine  des  Turcs , 

'Origine  des  Turcs  ne  nous  eft  pas 
abfolument  bien  connue  :  nous  ne 
Tommes  guéres  mieux  inftruits  du 
nom  dont  ils  furent  anciennement 
appelles  -,  quelques-uns  les  font  cief- 
cendre  des  Scythes, ouTartares,  peu¬ 
plés  belliqueux  &  vagabonds.  La  conformité  des 
Mœurs  ,  celle  des  Coutumes  &  du  langage  donnent 
à  ce  fentiment  au  moins  une  apparence  de  vérité. 
Tome  I.  A 
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On  fçait  plus  fùrement  que  les  Scythes  habitans  le 
long  du  Tanaïs  furent  forcés  jufqu’à  fept  fois  de 
quitter  leur  pays  ,  qui  ne  pouvoit  plus  contenir  leur 
Nation  devenue  trop  nombreufe  }  qu’ils  pillèrent  & 
faccagerent  toute  la  haute-Afie  ,  dans  le  tems  que  les 
Parthes  étoient  encore  au  faîte  de  leur  grandeur ,  & 
tenoient  fous  leur  domination  les  Pertes  ,  les  Médes 
&  les  Affyriens  ;  ôc  que  de-là  ils  fe  répandirent  dans 
l’Afie  inférieure  ,  où  ils  fe  rendirent  maîtres  de  la 
Phrygie ,  de  la  Lydie ,  &  de  la  Cappadoce.  En  effet  on 
retrouve  encore  dans  toute  l’Afie  un  refte  confidé- 
rable  de  cette  Nation ,  dont  les  Ufages  &  les  Coutu¬ 
mes  font  les  mêmes  que  ceux  des  Nomades-Scythes, 
c’eft-à-dire  ,  Paffeurs ,  ou  gardiens  de  bétail ,  vaga¬ 
bonds  perpétuels ,  qui  n’ayant  aucune  demeure  fixe , 
habitent  fous  des  cabanes ,  &  roulent ,  pour  ainfi  dire, 
dans  les  endroits  les  plus  propres  aux  pâturages  de 
leurs  troupeaux. 

Ceux  qui  veulent  que  les  Turcs  defcendent  réelle¬ 
ment  des  Scythes ,  s’appuyent  encore ,  fur  ce  que  les 
plus  barbares  d’entr’eux  ,  qui  habitent  les  Provinces 
inférieures  de  l’Afie ,  telles  que  la  Lydie ,  la  Carie,  la 
Phrygie  &  la  Cappadoce  ,  parlent  la  même  Langue 
que  les  Scythes  placés  entre  le  Tanaïs  &  la  Sarmatie., 

D’autres  croyent  que  les  Turcs  font  defcendus 
des  Parthes ,  qui  pourfuivis  par  ces  Nomades,  ou  Scy¬ 
thes  ,  fe  retirèrent  enfin  dans  l’Afie  inférieure  où  ils 
s’établirent.  ? 

•Quelques-uns  les  font  venir  de  Turc  a  ,  Ville  fa- 
meufe  de  la  Perfe ,  d’où  ils  fe  jetterent  dans  la  bafle- 
Afie,  qu’ils  conquirent  entièrement. 
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Il  y  a  enfin  une  dernière  opinion,  qui  les  fait  fortir 
de  l’Arabie  &  de  la  Cele-Syrie  avec  leur  Légiflateur 
Omar ,  &  plus  proprement  Orner. 

Chalcondyle  ne  décide  pour  aucune  de  ces  opi¬ 
nions  fur  l’origine  des  Turcs.  Il  femble  cependant 
s’arrêter  au  fentiment  de  ceux  qui  les  font  defcendre 
des  Scythes  Nomades. 

Ces  Scythes  Orientaux  conviennent  en  tout  avec 
les  Turcs,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit.  Leurs  foires,  leurs 
marchés  ,  leur  commerce  ,  leur  façon  de  vivre ,  leur 
manière  de  s’habiller ,  tout  eft  uniforme  chez  les 
deux  Nations. 

Les  Scythes  commandèrent  autrefois  à  prefque 
toute  l’Afie ,  vivans  en  fauvages }  ôc  c’eil  ce  que  figni- 
fie  le  mot  Turc. 

Deux  Colonies  de  Turcs  confondus  avec  les  Scy¬ 
thes  s’étant  répandues  dans  les  Provinces  voifines , 
s’établirent ,  l’une  en  Syrie  ,  l’autre  dans  la  Perfe.  La 
première  embraffa  la  Religion  de  Mahomet ,  fonda 
les  Royaumes  d’Alep  ,  de  Damas  ,  &  d’Iconium  ,  & 
fe  mêla  avec  les  Sarrafins  ,  de  forte  que  par  les  allian¬ 
ces  ,  ces  deux  Nations  n’en  firent  plus  qu’une.  La  fé¬ 
condé  confervant  l’idolâtrie  de  les  peres ,  s’empara 
d’une  partie  de  la  Perfe  ,  &  y  établit  une  Principauté 
de  Turcs  naturels,  qui  n’admirent  le  mélange  d’au¬ 
cun  autre  Peuple. 

Le  nom  de  Turc  ,  dit  M.  de  Joncquieres  dans  fa 
traduélion  de  l’Hiftoire  du  Prince  Cantimir  ,  paroît  ^ 
dans  les  Hiftoriens  Chrétiens  dès  les  premières  expé¬ 
ditions  des  Sarrafins  :  on  ajoute  ,  qu’ils  palferent  en 
Afie  après  avoir  forcé  les  portes  Calpiennes  conftrui- 

Aij 
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tes  par  Alexandre  le  Grand  ;  qu’ils  y  vinrent  au  fe- 
cours  des  Pérfans  attaque's  par  les  Sarrafins  ;  que  de¬ 
là  ils  fe  retirèrent  vers  la  mer  d’Hircanie  ,  après  avoir 
embrafle  le  Mahome'tifme  ,  &  fait  leurs  foumiffions 
au  Calife  de  Babylone.  Dans  la  fuite  ,  dit-on ,  ils 
s’emparèrent  de  la  Perfe  fous  le  Régne  du  Sultan 
Mahomet ,  qui  s’étoit  révolté  contre  celui  de  Baby- 
lone. 

Empire  deS  Q.ueIoiues  Auteurs  ont  donné  une  fuccedion  des 

Turcs.  premiers  Empereurs  Turcs:  ils  nomment  entrau¬ 
tres  Gelal-Edin  ,  Prince  puiflant  qui  vivoit  au  milieu 
de  lonziéme  fiécle  -,  c’eft  peut-être  celui  que  d’autres 
appellent  Tangrolipix  :  à  celui-ci  fuccéda  Zadoc  , 
puis  Dioniffa ,  enfuite  Afpales  ,  8c  encore  Meneclas , 
dont  le  fils  aîné  Belçhiarocus  régna  quelque  tems. 
Apres  fa  mort  ,  Ion  frere  fut  tue  par  la  conjuration 
des  Sultans ,  qui  ne  purent  s’accorder  entr’eux. 

Ce  premier  Empire  des  Turcs,  ajoute  le  même 
Traducteur ,  s  il  n  eft  pas  imaginaire ,  doit  avoir  été 
détruit  par  les  Tartares  fous  la  conduite  de  Gengliz- 
Kan  j  ce  ne  fut  que  fous  Otman  I.  qu’il  fe  releva.  Ces 
premiers  Turcs  maîtres,  comme  on  le  fuppofe ,  de  la 
I  eife  &  de  la  haute-Afie  ,  furent  chafles  en  effet  par 
les  Tartares  que  les  Chrétiens  appellerait  à  leur  le- 
cours.  Ces  Tartares  venus  du  fond  de  la  Scythie , 
inondant  l’Afie  comme  un  torrent  ,  y  firent  des  ra- 
vages  mouis ,  paflerent  meme  en  Europe,  8c  parurent 
en  Silefie  :  on  peut  croire  raifonnablement ,  que  ce 
font  leurs  defcendans  qui  s  établirent  au  Mogol ,  8c 
qui  ont  conquis  depuis  l’Empire  de  la  Chine 

Te  paffe  a  1  origine  du  fécond  Empire.  Dans  cette 
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Colonie  idolâtre  qui  s’empara  d’une  partie  de  la  Per-  Second 
le  ,  etoit  une  des  plus  illufires  familles  de  la  Scythie  ^mPire  des 
que  1  ambition  &  le  défir  d’acquérir  de  la  gloire  Turcs‘ 
avoit  portée  à  fortir  du  pays  avec  fes  compatriotes  , 

&  à  fuivre  leur  fortune.  Elle  fe  nommoit  Oguzienne  \ 
aOguz  dont  elle  defcendoit  •  &  prétendoit  fortir  en 
ligne  direfte  de  Japliet ,  fils  de  Noé. 

Dulzapes ,  originaire  de  cette  famille,  fe  diftingua 
par  Ion  équité,  fa  valeur,  &  fon  défmtéreffement. 

Ses  vertus  firent  tant  d’impreffion  fur  les  efprits  de 
la  Nation  ,  quelle  lui  déféra  le  Commandement. 

Panible  poflefleur  de  la  confiance  de  les  peuples 
Dulzapes  terminoit  leurs  différends  •  &  fes  jugemens 
étoient  fuivis.  h 

Oguzalpes  ,  fils  &  fucceffeur  de  ce  premier  Chef, 
fut  plus  entreprenant  que  fon  père  •  il  s’érigea  en 
Prince  abfolu,  &  donna  à  ces  Scythes  Turcs  le  nom 
d  Oguziens.  Il  arma  contre  les  Grecs ,  &  s’acquit  en 
peu  de  tems  beaucoup  de  gloire.  Mais  vers  le  milieu 
u  treizième  fiecle  une  armée  formidable  de  Parthes 
étant  entree  dans  fon  pays  ,  défît  une  partie  de  fes 
troupes ,  fans  lui  donner  le  tems  de  recevoir  le  fe- 
cours  qu  il  attendoit  de  Syrie,  &  le  força  d’aban¬ 
donner  fon  nouvel  Empire. 

Dépouillé  de  fes  Etats  ,  ce  Prince  réfolut  de  par¬ 
courir  l’Afie,  &  d’y  chercher  un  nouvel  établiffement 
plus  voifin  des  autres  Turcs  ,  afin  d’être  à  portée 
d  en  recevoir  du  fecours  dans  le  befoin.  Après  avoir 
erre  long-tems  inutilement,  pourfuivi  en  ennemi  de 
cous  les  peuples  chez  qui  il  vouloir  s  établir,  il  forma 
le  deflein  de  palier  1  Euphrate.  Cetce  rélolution  lui 


6  MOEURS  ET  USAGES 
devint  funefte  ;  en  voulant  montrer  l’exemple  aux 
liens ,  il  fe  noya. 

Orthogul  Ion  fils  fe  chargea  après  lui  de  la  con¬ 
duite  de  la  troupe.  Il  prit  fa  route  par  la  Myfie  ;  & 
de  l’avis  des  principaux  de  fon  peuple  ,  qui  vû  leur 
petit  nombre  ,  comprenoient  comme  lui  la  difficulté 
de  s’établir  par  la  force,  il  députa  vers  Aladin,  Sultan 
d’Iconium ,  pour  lui  demander  une  habitation. 

Aladin  ,  Prince  généreux  &  plein  d’humanité , 
reçut  avec  bonté  les  Députés  d’Orthogul ,  à  qui  il 
accorda  un  territoire  que  ceux  du  pays  appellent 
Sogut.  Ce  canton  eft  arrofé  par  une  rivière  de  même 
nom ,  qui  le  rend  fertile  &  abondant  :  il  eft  éloigné 
de  la  mer  Noire  d’environ  quinze  oufeize  lieues. 

La  générofité  du  Sultan  toucha  Orthogul  -,  il  lui 
fit  fa  cour  avec  afliduité,  &  mérita  fon  eftime  par 
fon  efprit  &  fes  belles  qualités. 

Aladin  ayant  été  attaqué  quelque  tems  après  par 
le  Soudan  d’Egypte,  les  Turcs  ayant  leur  Prince  à 
leur  tête  ,  le  fécondèrent  avec  tant  de  valeur ,  qu’il 
demeura  vainqueur  de  fes  ennemis. 

Ce  fecours ,  qui  fut  la  première  preuve  de  la  re- 
connoiflance  d’Orthogul,  excita  celle  d’ Aladin  ;  il 
lui  donna  le  Gouvernement  de  la  Phrygie  ,  après  l’a¬ 
voir  engagé  à  embraffer  la  Religion  Mahométane. 
Toute  la  Colonie  fuivit  l’exemple  du  Prince  ,  & 
bientôt  on  ne  la  diftingua  plus  des  anciens  fujets 
d’ Aladin. 

Le  Sultan  ne  s’en  tint  pas  à  cette  feule  marque  de 
fon  affeétion  pour  Orthogul  ;  il  lui  en  donna  une 
plus  éclatante  ,  en  lui  faifant  époufer  fa  fœur ,  & 
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n’entreprit  plus  aucune  affaire  de  confe'quence  fans 
le  conlulter. 

Orthogul  à  la  tête  des  troupes  d’Aladin  &  de 
celles  de  la  Nation  ,  porta  la  guerre  en  plufieurs 
pays.  Il  équipa  une  Flotte,  avec  laquelle  il  ravagea  les 
Wes  de  l’Archipel  ;  pilla  une  grande  partie  de  la 
Grèce  ;  entra  bien  avant  avec  fa  flotte  dans  la  rivière 
de  Ténare ;  fît  des  defcentes  dans  la  Morde,  dans 
fille  de  Négrepont ,  &  dans  l’Attique  qu’il  de'fola , 
&  retourna  enfin  chez  lui  chargé  de  butin  &  d’ef- 
claves ,  après  avoir  laiffé  dans  toutes  ces  contrées 
des  marques  fenfibles  de  fes  ravages. 

En  fuccombant  à  fa  valeur ,  les  peuples  de  fon 
voifinage  augmentèrent  fa  puiffance  &  les  richeffes. 
Devenu  plus  hardi  à  entreprendre  ,  à  mefure  qu’il 
recevoit  de  nouvelles  affûrances  de  fa  facilité  à  reuf- 
fir ,  il  fit  des  conquêtes  plus  éloignées ,  &  remporta 
tant  de  viétoires  ,  que  les  peuples  épouvantés  le  fou¬ 
rnirent  à  lui  volontairement.  Son  bonheur  ,  qui  ne 
le  démentit  jamais ,  donna  en  peu  de  tems  com¬ 
mencement  à  l’Empire  des  Turcs. 


C  H  A  PITRE  II. 


*•  -  ^  ,  .  .  „  *  .  ■  ;  j  J  i 

Abrégé  de  î Hijloire  des  Turcs  depuis  Ottoman  jufquà 

Bajazet  IL 

OTTOMAN. 

.  .  *  .  *  <  ;  - 

OTman,  ou  Ottoman,  fils  d’Orthogul,  fut  le 
fondateur  de  ce  grand  Empire.  Son  père  le  fit 
élever  avec  une  attention  particulière  ;  &  le  jeune 
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OtmanT  Prince  avoit  répondu  parfaitement  aux  foins  quon 
ou  avoit  pris  de  fon  enfance.  Dès  fes  plus  tendres  années 
députa”^!  on  avoit  remarqué  en  lui  des  difpofitions  aux  gran- 
oii  y oo.  Jes  vertus  qui  forment  les  Héros.  Il  fçut  fi  bien  ga- 
jufqu’ai  316.  gner  cœur  fes  peuples, que  d’un  commun  accord 

ils  le  regardèrent  comme  leur  Souverain.  Doux  , 
bienfaifant ,  &  d’un  courage  élevé ,  il  étoit  adoré  de 
tous  fes  fujets.  Il  leur  perluada  de  reprendre  les  ar¬ 
mes  -,  &  par  fa  valeur  il  s’acquit  une  telle  réputation 
auprès  d’Aladin ,  qu’il  le  choifit  pour  fon  Lieutenant 
général,  &  ne  mit  point  de  bornes  aux  bienfaits  qu’il 
le  plaifoit  à  répandre  fur  lui.  Un  jour  même  il  lui  en¬ 
voya  un  diadème  à  la  tête  des  troupes  qu’il  comman- 
doit ,  ce  qui  le  rendit  encore  plus  cher  ôc  plus  ref- 
pe&able  aux  yeux  de  tous  fes  loldats. 

La  mort  d’Aladin  le  lailfa  fi  puilfant ,  que  bientôt 
il  fut  en  état  de  s’égaler  à  fes  Maîtres ,  &  de  partager 
avec  eux  les  Provinces  qu’ils  avoient  conquifes  en 
commun.  Il  prit  la  qualité  de  Roi ,  &:  alla  tenir  la 
Cour  à  Acre ,  où  il  longea'  aux  moyens  d’étendre  les 
bornes  de  fon  Empire.  Voilà  l’époque  de  la  fondation 
de  l’Empire  Ottoman.  Pour  effacer  la  tache  du 
nom  odieux  de  Turc  qui  étoit  commun  à  tout  fon 
peuple  ,  Ottornan  ordonna  que  ce  nom  demeureroit 
affeété  aux  payfans  feulement,  &  que  fes  autres  fujets 
s’appelleroient  de  fon  nom  Ottomans  3  de  forte  qu’au- 
jour d’hui  le  nom  de  Turc  ne  fignifie  plus  que  payfan, 
greffier  >  &tout  ce  que  l’on  peut  concevoir  de  plus 
bas.  Aulfi  paroît  -  il  fi  injurieux  à  tous  les  fujets  de 
l’Empire,  que  quand  on  demande  à  quelqu’un  d’entre 
eux  s’il  eft  Turc ,  il  répond  que  non,  mais  Mufulman, 
çeft-à-dire ,  Vrai-croyant,  La 
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La  puiflance  d’Ottoman  alla  toujours  en  augmen-  Ottoman. 
tant.  Il  fournit  une  partie  de  la  Bithynie  ,  &  tranf- 
féra  le  Siégé  de  fon  Empire  à  Pruze  ,  Capitale  de  y 
cette  Province  •  il  s’empara  auffi  des  Villes  de  Si- 
nope  en  Galatie  ,  d’Angauri  en  Phrygie  ,  &  de  Sé- 
balte  en  Cappadoce.  Les  enfans  d’Omut,  l’un  des 
Satrapes  d’ Aladin ,  éprouvèrent  fa  puilfance  &  fa  va¬ 
leur.  Les  Grecs  furent  chalfés  de  l’Anatolie ,  ôc  con¬ 
traints  de  lui  eéder  cette  Province  avec  un  grand 
nombre  de  Places  fur  la  mer  Noire.  Le  mauvais 
fucces  des  Sièges  de  Nicée  &  de  Philadelphie 
(  a  ), comme  une  ombre  placée  à  propos  dans  le  Ta¬ 
bleau  de  fes  exploits  ,  ne  fervit  qu  a  relever  l’éclat 
de  fes  conquêtes.  Il  ofa  faire  palfer  une  armée  juf- 
qu’en  Europe  fous  la  conduite  d’un  de  fes  Géné¬ 
raux:  mais  l’amour  du  repos  l’emporta  enfin  fur  fon 
ambition.  Il  eut  la  joie  dans  fa  vieillelfe  de  goûter 
les  douceurs  d’une  paix  profonde  •  ce  qui  neft  ar¬ 
rivé  que  rarement  aux  Fondateurs  des  grands  Em¬ 
pires.  Il  mourut  le  même  jour  qu’il  étoit  né  ,  âgé 
de  69  ans,  dont  il  en  avoit  régné  16.  ou  2,8.  On 
l’enterra  à  Pruze ,  où  l’on  voit  encore  fon  tombeau 
dans  un  vieux  Château. 

Si  les  expéditions  militaires  ont  rendu  cet  Em¬ 
pereur  recommandable  à  la  poftérité  ,  il  ne  l’eft  pas 
moins  par  les  loix  qu’il  fit  publier ,  ôc  par  l’établif* 
fement  des  foldats  de  fa  garde.  Mais  ce  qui  fait 
mieux  connoître  l’élévation  de  fon  courage  ,  c’eft 
cette  autorité  defpotique  qu’il  s’attribua,  ôc  qu'il 

(  a.  )  On  le  força  de  les  lever. 

Tome  L  B 
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Ottoman. foutint  avec  tant  de  dignité,  que  fes  Courtifans  fi¬ 
rent  gloire  d  erre  regardes  comme  Tes  efclaves.  Tel 
fut  le  principe  de  cette  puiffance  qu’il  tranfmit  à 
fes  fucceffeurs  ,  &  qui  en  moins  de  cent  ans  de¬ 
vint  redoutable  à  tous  fes  voifins  (  a  ). 

Ottoman  fut  un  Prince  d’une  prudence  &  d’une 
politique  confommee.  Il  avoit  l’efprit  vif,  &  fé¬ 
cond  en  expédiais  ;  cependant  il  ne  faifoit  rien  fans 
l’avis  de  fon  Confeil.  Son  naturel  etoit  tellement 
porté  à  l’humanité ,  qu’on  l’a  vû  parcourir  les  rues 
de  Pruze ,  avertiffant  à  haute  voix  ,  que  quiconque 
avoit  faim ,  ou  foif ,  ou  quelqu’autre  befoin ,  allât 
à  fon  Palais ,  ou  il  y  avoit  dequoi  vêtir  &  nourrir 
les  pauvres  (  b  ).  Aufli  à  fa  mort  on  ne  trouva  dans 
fes  coffres  ni  or  ,  ni  argent,  ni  pierreries  •  tout  avoit 
été  employé  en  libéralités  &  en  récompenfes  mili¬ 
taires.  Mais  il  laiffa  à  fon  Fils  fon  exemple  à  imi¬ 
ter  ,  de  vaftes  Domaines ,  un  grand  amas  d’armes , 


(a')  Mahomet  II.  en  parle  ainfi  I  dans  la  Tragédie  qui  porte  fon  nom. 


Tu  n’es  plus  fous  ces  Rois  tremblans  ,  fubordonnés  , 
D’un  peuple  impérieux  efclaves  couronnés  , 
Monarques  dépendans ,  alfervis  fur  le  Trône  , 

Que  fous  le  nom  de  loix  fimpuifTance  environne  , 
Fantômes  du  pouvoir,  dont  le  bras  impuilfant 
Courbe  au  gré  de  l’audace  un  Sceptre  obéilfant. 

Ah  !  fi  le  Defpotifme  a  choifi  quelque  Siège, 

C’efi:  celui  que  j’occupe ,  &  qu’envain  on  afllége  ; 

Et  fi  dans  fon  entier  je  ne  l’a  vois  reçu  , 

Par  moi  feul  à  fon  comble  il  feroit  parvenu. 


U)  Ce  Prince  mérita  fi  bien  fa- 
mour  de  fes  peuples  ,  qu’encore 
aujourd’hui  à  l’avénement  de  leurs 


Sultans  à  la  Couronne,  les  Turcs 
leur  fouhaitent  la  bonté  d’Otto- 
man. 


« 
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de  chevaux ,  &  des  richefles  immenfes  en  gros  &  en 
menu  bétail  {a). 


O  R  C  H  A  N. 


A  La  mort  d’Ottoman  Tes  enfans  s’emparèrent  de 
tous  Tes  Etats,  qu’ils  partagèrent.  Mais  bien-tôt 
profitant  des  querelles  de  fies  Frères  ,  Orchan  ,  ou 
Urcham-Gufi  ,  qui  avoit  hérité  du  courage  de  fon 
père ,  les  attaqua  fucceffivement  ,  les  défit ,  &  fe 
rendit  maître  abfolu  de  l’Empire.  Ce  Prince  ligna- 
la  le  commencement  de  Fon  régne  par  la  viétoire 
qu’il  remporta  lur  les  vieux  Capitaines  d’Ottoman , 
qui  s’étoient  révoltés  contre  lui  ,  &  donna  leurs 
Provinces  à  Fes  deux  fils.  Peu  de  tems  après  il 
épouFa  la  fille  du  Roi  de  Caramanie  (  b  ) y  6c  établit 
le  fiege  de  Fon  Empire  à  Pruze  (  c  ). 

La  Ville  de  Nicée  ,  qu’Ottoman  n’avoit  pu  pren¬ 
dre,  Fubit  la  loi  de  ce  nouveau  Conquérant  [d)  3  celle 


(a)  On  remarque  à  ce  fujet  une 
chofe  aflez  finguliére.  Dans  les  pâ¬ 
turages  de  Pruze  ,  il  y  a  encore 
aujourd’hui  des  troupeaux  de  mou¬ 
tons  qui  appartiennent  au  Grand 
Seigneur  ;  &  la  tradition  veut  quils 
foient  de  la  race  de  ceux  d’Otto- 
man. 

(  h  )  Contrée  d’Afie  comprife 
dans  la  Natolie.  Elle  renferme  la 
Parophilie  avec  une  grande  partie 
de  la  Cilicie  ,  de  la  Pifidie  &  de  la 
Cappadoce. 

(  c  )  Ottoman  en  avoit  déjà  fait 
la  capitale  de  fes  Etats.  C’étoit  la 


rélidence  des  Rois  de  Bithynie. 
Cette  Ville  eft  fort  ancienne  ,  & 
eft  fituée  au  pied  du  mont  Olympe. 

On  lui  donne  pour  fondateur  un 
Roi  de  même  nom,  qui  vivoit  du 
temps  de  Créfus.  Les  Empereurs 
Grecs  s’en  rendirent  maîtres  fan 
5>47  de  J.  C. 

Pruze  eft  fameuie  par  fes  bains 
d’eaux  minérales  ,  qui  y  attirent  un 
grand  concours  de  monde  de  tou¬ 
tes  les  contrées  de  la  T urquie. 

(  d  )  Il  y  maria  fes  foldats  aux 
veuves  des  Grecs. 

B  ij 


Orchan. 
de  13  26, 
à  1358. 
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Ouchan^  de  Nicomédie  eut  le  même  fort.  L’Empereur  Pa- 
léologue  ,  qui  êtoit  accouru  au  fecours  de  Nicée 3 
fut  mis  en  déroute  près  de  Philocracé. 

Orchan  enleve  plufieurs  places  au  Caraman  fon 
beau  -  père 3  fait  mourir  le  frère  de  fa  femme  âgé 
de  dix  ans 3  foumet  la  Myfie  3  la  Licaonie  3  la  Carie , 
la  Phrygre  3  8c  étend  fes  limites  d’un  côté  jufqu’à 
l’Archipel  3  &  de  l’autre  jufqu’à  la  mer-Noire.  AC- 
fiégé  dans  la  Ville  de  Démotique  par  les  Bulgares 
8c  autres  peuples  Chrétiens ,  il  trouve  le  moyen  de 
fe  iauver  ,  furprend  les  affiégeans  8c  les  taille  en: 
pièces.  Mais  il  eft  obligé  comme  fon  père  de  le¬ 
ver  le  fiége  de  Philadelphie. 

Effrayées  de  fes  préparatifs  3  plufieurs  Places  ma¬ 
ritimes  prévinrent  ion  indignation  par  une  foumif- 
fion  volontaire.  Ce  fut  alors  qu’il  conçut  le  deffein 
de  faire  paffer  des  troupes  en  Europe  3  Soliman  fon 
fils  fut  chargé  de  cette  entreprife.  Elle  étoit  d’au¬ 
tant  plus  difficile  3  que  par  un  Edit  de  l’Empereur  de 
Conftantinople3imité  en  cela  de  tous  les  Princes  Chré¬ 
tiens  3  il  y  avoit  peine  de  mort  contre  quiconque 
oferoit  approcher  3  ne  fût -ce  qu’avec  un  fimple 
batteau  3  de  la  côte  d’Afie  :  la  même  peine  étoit  dé¬ 
cernée  contre  tout  Ottoman  qui  pafferoit  enEurope. 

Soliman  induftrieux  par  néceffité  prétexta  une 
partie  de  chaffe  3  8c  s’avança  infenfiblement  juiqu’au 
territoire  d’Aidingiic  (  a  ).  Delà  confidérant  les  bords 
de  la  mer  avec  quatre-vingts  perfonnes  choifies  qui: 

1  accompagnoient  3  il  fit  attacher  deux  radeaux  iur 

{a)  Province  d’Afie  comprife  teaux  des  Dardanelles  ,  nommé 
dans  l’ancienne  Troade.  C’efl:  là  communément  Château  d’Afie. 
que  l’on  voit  l’un  des  deux  Châ- 
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oes  veilles  liées  enfemble  :  enfuite  s'étant  mis  fur 
1  un  des  deux,  &  profitant  d’un  beau  clair  de  Lune, 
il  fit  le  trajet  plus  heureufement  qu’il  n’avoit  ofé 
1  elpérer ,  &  aborda  au  Château  d’Ammi  en  Europe 
toute  fa  fuite  paifa  de  même.  Un  Payfan  ren¬ 
contré  à  propos  découvrit  un  foûterrain ,  par  où  le 
Prince  pénétra  dans  la  Ville.  Quelques  Hiftoriens 
a  (Turent  qu  il  força  auffi  les  villes  de  Gallipoli  &  de 
Philippopoli ,  foutenu  fans  doute  par  les  forces  ôc 
par  la  prelence  de  Ion  pere ,  auquel  il  avoit  montré 
le  chemin  de  l’Europe, 

Un  ancien  Auteur  rapporte  ,  qu’Orchan  fut  tué 
trois  ans  après  dans  une  bataille  qu’il  avoit  livrée 
aux  Tartares.  Ceux  qui  veulent  que  fon  fils  Soli¬ 
man  foit  mort  avant  lui ,  affûtent  que  le  chagrin 
que  cette  perte  caufa  à  Orchan ,  le  conduifit  au  tom¬ 
beau  a  lâge  de  yo  ans,  dont  il  en  avoit  régné  31, 
r  Prince  ctoit  induftrieux ,  &  inventoit  avec 
facilite  de  nouvelles  machines  de  guerre.  Il  fur 
favorable  üux  Chrétiens  ,  courtois  &  libéral  envers 
les  troupes ,  envers  ceux  qui  excelloient  dans  quel¬ 
que  art,  &  envers  les  pauvres,  aufquels  il  ne  refufa 
jamais  les  fecours  dont  ils  eurent  befoin.  Il  eut  le 
meme  goût  que  fon  pere  pour  les  nouveaux  éta- 
blmemens  ,.  fit  conftruire  plufieurs  Hôpitaux  ref- 
peéla  les  Miniftres  de  fa  Loi  ,  leur  fie  bâtir’ plu- 
Leurs  mai  Ions ,  &  fonda  un  Collège  à  Pruze  où  la 
jeuneffe  étoit  entretenue  &  inftruite  à  fes  dépens. 

Son  corps  fut  porté  au  Monaftére  de  cette  ville  (  a  ) , 
ou  il  eft  enterré. 

(a)  Du  teins  des  Empereurs  I  Chrétiens  ce  vafle  Alonaüére  con- 
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Leve  dès  la  plus  tendre  enfance  dans  le  fein 
a  J  des  armes  ,  &  plus  abreuve  de  fang  que  de 
hit]  Soliman  I.  fut  un  Prince  très-belliqueux. 

,  U  défît  Ungléfes  &  Crâtes ,  Princes  des  Bulgares  , 
fur  prit  la  ville  d’Oreftiade ,  ou  Andrinople  ,  &  prit 
celle  de  Philippopoli  par  compofition.  Il  conquit 
une  partie  de  la  Thrace  ,  &  le  rendit  maître  de 
Pergame ,  dEdrenute,  de  Zemenique  &  de  plu- 
fieurs  autres  Villes  tant  au -deçà  qu  au -delà  du 
Détroit.  Sa  réputation  &  l’amour  du  pillage  lui  atti- 
roient  tous  les  jours  de  nouveaux  (oldats.  Il  le  li¬ 
gua  avec  l’Empereur  de  Conftantinople  contre  les 
Triballiens ,  ou  Bulgares.  Le  butin  qu’il  fit  fur  ces 
peuples  ,  &  les  richelfes  qu’il  remporta  en  Afie , 
ne  purent  le  garantir  du  trépas  *,  il  mouiut  de  ma¬ 
ladie  apres  un  régne  de  deux  ans.  Ceux  qui  ne  lui 
donnent  point  de  rang  entre  les  Empereurs  Turcs  , 
(  a  )  prétendent  que  du  vivant  de  Ion  pere  ,  fai- 
fant  la  revue  de  fes  troupes  après  une  partie  de 
chalfe  ?  il  fut  emporté  par  un  Cheval  fougueux  qu  il 
montoit ,  fe  caffa  la  jambe  contre  un  arbre  ,  &  de 
la  roideur  du  coup  tomba  par  terre  avec  tant  de 
violence  ,  qu’il  expira  fur  le  champ. 


tenoit  y  o  o  o  Moines ,  dont  les 
Turcs  racontent  des  prodiges,  ou 
plutôt  des  fables  :  par  exemple , 
qu’ils  ne  mangeoient  qu’une  figue 
ou  une  olive  en  fept  jours ,  &  que 
du  haut  du  mont  Olympe,  appelle 
par  eux  le  Mont  aux  Moines  ,  ils 


voloient  au  travers  des  airs  par 
deflus  la  mer  de  Marmara ,  jufqu  a 
l’Eglife  de  fiainte  Sophie  dans 
Conftantinople. 

(  a)  Ils  attribuent  auflî  à  Amu- 
rat  les  exploits  que  je  donne  ici 
à  Soliman. 
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E  fuccefleur  de  Soliman ,  ou  fi  l’on  veut  d’Or- 
chan ,  raflembla  des  qualités  oppofées  qui  ne 
fe  trouvent  guetes  réunies  <,«  da„”f, 

f  n  J  V  ,  ega,ement  courtois  &  cruel 
m  ariable  de  fang  humain  ,&  avare  de  celui  de  fies’ 

ujets  :  il  înlpira  de  la  terreur,  &  fie  fit  des  amis- 
î  conferva  de  l’agilité  jiifiqu'en  fia  vieillcfTe.  Le 
onheur  de  Ton  régné  n’éprouva  jamais  de  revers 
Ce  Prince  envoya  d  abord  Zenderbüen  Ton  K?- 
ddcfKei  avec  douze  mille  hommes,  au  fecours  de 
mpereur  (îrec  ;  lui-même  paffa  enfuite  le  détroit 

d  fi  ÏÏ‘P  ?  ’363;ala  tête  de  miHe  Turcs 
dehc  Mauro  Cracovichio  Prince  des  Bulgares  &  h 

Defpote  de  Servie  qui  fut  fait  prifonnier .  &  q  u 

foufint  une  mort  cruelle.  Il  prit  la  ville  de  Phércs 

Capitale  de  la  Macedoine  ,  conquit  la  Myfie  fur 

,  *agaS  &  ,e  mont  Rhodope  fur  le  Pogdan 
deux  vaillans  &  puilTans  Princes ,  &  prefque  toute 

en  Afi^t;  rrrE,mper£Ur  GrCC  Ses  àutenans 
Afie  s  étant  fouleves  pendant  fon  abfence  il 

marcha  contre  eux,  &  remporta  fur  ces  révoltés  une 

fôrdrT  DCa°mpiette- .  Sa  FeTence  inopinée  rétablit 
Ire  pai  tout  ;  les  rebelles  fentirent  la  rigueur 
du  pouvot,  fupréme  :  ton  p,„pre  ffls  cn  & 

(  )’  CaratJlin >  le  plus  grand  Capitaine  que  le 

en(£u)4é.fUt  ^  W  ,a  corde  d’un  arc  ,  pour  s’écre  révolté 


Amurat 
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Sultan  eût  dans  fes  armées,  fournit  à  fon  Maître  les 
villes  de  Cheracle ,  de  Séres ,  Maronia  ,  &  la  célé¬ 
bré  Theflàlonique  ,  &  contraignit  le  Prince  Emanuël, 
fils  de  l'Empereur  Calojean ,  d’aller  aux  genoux  de 
ce  Prince  implorer  fa  clémence  ,  &c  folliciter  Ion 

pardon. 

Une  bataille  livrée  aux  Bulgares  &  aux  Serviens 
dans  la  plaine  de  Cofobe ,  la  vingt-huitième  annee 
du  régne  d’  Amurat,  mit  fin  à  fa  vie,  &  termina  le 
cours  de  fes  vidoires  à  l'âge  de  foixante  &  onze  ans. 
Les  uns  difent  qu'un  Servien  {impie  foldat  lui  donna 
la  mort ,  pour  venger  celle  du  Defpote  Lazare  Ion 
Maître  -,  d’autres ,  qu’il  fut  tué  par  un  Gentil-hom¬ 
me  Hongrois ,  l’un  des  douze  qui  avoient  contpire 

contre  lui.  t 

Il  neft  pas  facile  de  décider,  fi  Amurat  fut  plus 

heureux  que  grand.  Il  étoit  jufte  ,  chafte  ,  modé¬ 
ré  avec  les  Courtifans ,  doux  &  traitable  envers  les 
peuples  qui  porto ient  paifrblement  le  joug  de  ion 
Empire.  Il  aimoit  fur  tout  la  converfation  des  Sça- 
vans  -,  il  carefToit  tout  le  monde  ,  &  appelloit  cha¬ 
cun  par  fon  propre  nom.  Son  corps  fut  porte  a 
Pruze  ,  &  dépofé  dans  le  J  ami  (  a  )  qu  il  avoir  ronde, 
où  Bajazet,  qui  avoir  accompagné  le  convoi ,  lui 
fit  ériger  dans  la  fuite  un  fuperbe  mauiolee  du  p  us 
beau  marbre. 

{a)  Mot  Turc ,  qui  fignifie  une  Mofquée. 


bajazet  l 
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A  Prés  la  mort  dAmurat ,  les  Officiers  de  fon  B; 

armée  proclamèrent  Empereur  fon  fils  Baja-de 
zct ,  furnommé  Ilderim ,  c’eft-àdire  ,  Foudre  du  Ciel ,  à 
parce  que  Ton  adivité  le  portoit  comme  un  éclaijc 
partout  ou  fa  préfence  étoit  néceffaire. 

Ce  Prince  eft  diftingué  entre  les  Empereurs  Turcs 
par  une  cruauté  barbare ,  qui  lui  fit  mettre  à  feu 
ôc  à  fang  toutes  les  Provinces  par  où  il  paffa  ,  tant 
Chrétiennes  que  Mahométanes.  En  montant  fur  le 
Trône  il  fit  étrangler  fon  frère  Soliman ,  &  fit  ha¬ 
cher  en  pièces  les  enfans  du  Duc  de  Servie.  Pour 
augmenter  fes  forces  ,  il  envoya  une  Colonie  de 
Turcs  en  Macédoine ,  &  une  autre  à  Scopie  dans  la 
haute  Myfie.  Lui -même  pafla  en  Europe  ,  fit  la 
guerre  aux  Triballiens ,  ôc  gagna  une  bataille  fur 
Marc  leur  Prince  ,  qui  perdit  la  vie  dans  cette  adion. 
Delà  il  alla  ravager  la  Theffalie ,  la  Phocide  ôd’At- 
tique.  Les  Grecs  aimant  mieux  lui  payer  tribut  que 
de  s  accorder  entr  eux  ,  lui  livrèrent  Philadelphie , 
ôc  le  firent  juge  de  leurs  différens. 

A  fon  retour  en  Afie  ,  il  prit  la  Capitale  d  Armé¬ 
nie  &  plufieurs  autres  Villes.  Dépouillés  de  leurs 
Etats  ,  tous  les  Princes  Mahométans  Afiatiques  fç 
virent  contraints  d’aller  mandier  du  fecours  auprès 
du  fameux  Tamerlan. 

Bajazet  quitta  bien -tôt  l’Afie  pour  repaffier  en 
Europe.  La  il  fit  Général  de  Ion  armée  un.  Grec 
nommé  Théodore,  fils  de  Jean  Lafcaris,  qui  s’em- 
Tome  I.  C 
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BAJaZlt  para  de  la  ville  de  Domair  &  de  celle  de  Delphes. 

I.  Ses  vi&oires  le  conduifirent  dans  la  Hongrie  qu’il 
ravagea  ,  ainfi  que  la  Bofnie  &  la  Croatie ,  apres 
avoir  défait  les  François,  les  Bourguignons,  les  Al- 
lemans  &  les  Hongrois  ,  à  la  fameufe  bataille  de 
Nicopoli  ,  où  Jean  Comte  de  Nevers  fut  fait  pri- 
fonnier  {a). 

Le  vainqueur  fut  pourtant  forcé  de  lever  le  Siège 
de  Bude  -y  &  penfant  aller  delà  décharger  fa  fureur 
fur  les  Valaques,  &  principalement  en  Moldavie, 
il  fe  vit  encore  contraint  de  fe  retirer  avec  honte. 
Animé  plutôt  qu’abattu  de  ces  revers  ,  il  tourna 
toute  fa  rage  contre  Conftantinople  qu’il  tenoit  afi* 
fiegée  depuis  huit  ans  -,  il  en  ruina  tous  les  Faux- 
bourgs,  &  la  ferra  de  fi  près,  qu’il  touchoit  au  mo¬ 
ment  de  s’en  rendre  maître.  Les  dégâts  affreux  que 
le  redoutable  Tamerlan  faifoit  dans  toutes  les  ter¬ 
res  de  la  domination  Ottomane  ,  la  victoire  qu’il 
remporta  fur  les  troupes  de  Bajazet ,  la  prife  de  Sé- 
bafte  (  b  ) ,  où  Emir  Soliman  fils  de  ce  Prince  fut 
mis  à  mort ,  obligèrent  le  fier  Sultan  de  renoncer 
à  fa  conquête  ,  pour  courir  à  la  défenfe  de  fes  pro¬ 
pres  Etats.  Il  y  vola  •  mais  aulieu  des  lauriers  qu’il 
efpéroit  ,  il  n’y  cueillit  que  des  cyprès ,  &  y  trou¬ 
va  dans  le  couroux  du  Ciel  qui  l’attendoit  à  ce  mo¬ 
ment  ,  le  châtiment  de  toutes  fes  cruautés.  Ce 


(  a  )  Ce  Comte  de  Nevers  & 
quinze  autres  furent  les  feuls  de 
tous  les  François,  que  ce  cruel  Em¬ 
pereur  ne  fit  point  mourir.  Il  im¬ 
mola  tous  les  autres  à  fa  barbarie. 
Plus  de  fix  cens  furent  hachés  en 


préfence  du  Comte  ,  qui  fut  mis 
en  liberté  avec  fes  quinze  com¬ 
pagnons  moyennant  deux  cens  mil*- 
le  ducats  de  rançon. 

(  b  )  Autrefois  Samarie. 
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fut  dans  la  plaine  d’Angori ,  ou  Ancyre  ,  en  Ama-JTT 
fie  ,  proche  du  mont  Stella  (  a ),  fur  les  confins 
de  la  Bithynie  ôc  de  la  Galatie  ,  lieu  célébré  par  la 
vidioire  de  Pompée  fur  Mitliridate  ,  que  fe  donna 
cette  fameufe  bataille  ,  qui  décida  du  fort  de  ces 
deux  illuftres  rivaux  (  b  ).  Le  combat  dura  un  jour 
ôc  demi  :  14000  Turcs  y  furent  tués ,  entre  autres 
Muftapha  ,  fils  de  Bajazet  3  ce  Prince  lui-même  fut 
fait  prilonnier  avec  tous  fes  autres  enfans. 

Tels  font  les  tours  de  la  fortune  :  ainfi  par  un 
revers  des  plus  humilians ,  fe  manifefta  la  Juftice 
Divine  fur  un  Prince  fans  foi  ôc  fans  vertus  ,  qui 
n’eut  jamais  pour  guide  que  la  fougue  5  la  pré¬ 
emption  ,  la  cruauté  &  fes  fureurs.  Bajazet  ce 
vainqueur  barbare  de  tant  de  nations  ,  promené 
par  dérifion  fur  un  mulet  à  la  vue  de  fon  propre 
camp  ,  chargé  de  chaînes  ,  enfermé  comme  un 
monftre  dans  une  cage  de  fer  ,  fervant  de  mar¬ 
che-pied  au  viélorieux  Tamerlan  ,  (<r)  ôc  ramaf- 
fant  comme  un  chien  les  miettes  qui  tomboient 
de  la  table  de  ce  fuperbe  maître  ,  louftrait  à  la 
mort  3  moins  par  aucun  refpeél  quon  eût  pour  fes 
jours  ,  que  pour  prolonger  un  lupplice  qu’il  eût 
voulu  pouvoir  éviter  au  prix  de  mille  vies  3  tel  eft 
le  fpeétacle  effrayant ,  que  préfente  à  l’univers  cette 
révolution  terrible.  Ainfi  le  Ciel  fe  joue  des  pro- 


(  a)  Davify  la  fait  capitale  de 
la  Galatie. 

(  b  )  On  croit  que  cette  fan- 
glante  bataille  fe  donna  dans  la 
plaine  de  Pruze  ,  où  Tamerlan  en¬ 
tra  immédiatement  après.  Selon  le 


commun  accord  des  Turcs  >  elle 
arriva  en  1 3517. 

(  c  )  La  plus  chère  de  fes  fem¬ 
mes  ,  fille  du  Defpote  de  Servie , 
prifonniére  comme  lui ,  fervoit  Ta- 
merlan  à  table» 

Cij 
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Bajazet  jets  des  foi  blés  humains ,  renverfant  à  fon  gré  leurs 
deffeins  ambitieux  ,  8c  préparant  dans  la  profon¬ 
deur  de  fes  jugemens  éternels  l’opprobre  8c  l’infa¬ 
mie  aux  têtes  les  plus  fiéres  8c  les  plus  fuperbes  (  a  ). 

Bajazet  s ’écrafa  la  tête  contre  les  barreaux  de  la 
cage  de  fer,  où  Tamerlan  le  tenoit  renfermé,  8c 
mourut  âgé  de  58  ans,  dont  il  en  avoit  régné  1 3, 
Ce  Prince  étoit  colère ,  intrépide  ,  8c  fçavoit  faifir 
â  propos  le  moment  8c  la  failon  propres  à  l’exécu¬ 
tion  de  fes  defïeins.  Il  fut  le  premier  des  Empe¬ 
reurs  Ottomans  qui  fit  la  guerre  fur  mer. 


TAMERLAN. 

tamerlan-.  À  Près  la  viétoire  d’Ancyre  8c  la  prife  de  Bajazet, 
à  140  6*  JL3 l  l’Empire  Ottoman  fut  la  récompenfe  de  l’Em¬ 
pereur  des  Tartares..  Ceft  ce  qui  m’a  déterminé  à 
inférer  ici  un  récit  abrégé  de  la  vie  de  ce  Conqué¬ 
rant  ,  à  qui  l’hiftoire  a  donné  le  nom  de  Fléau  de  Dieu . 

Tamerlan  n’avoit  que  quinze  ans  ,  lorfque  fon 
père  lui  remit  le  gouvernement  de  fes  Etats.  Il  don¬ 
na  les  premières  preuves  de  fa  valeur  dans  la  guerre 
contre  les  Mofcovites ,  qu’il  défit  en  bataille  rangée. 
A  fon  retour  il  époufa  la  fille  du  grand  Kam  des 
Tartares,  qui  le  déclara  fon  fucceffeur.  Un  Auteur 
rapporte  que  de  fimple  pafteur  de  la  Sogdiane, 
apres  un  jeu  denfans  ou  il  fut  élu  Roi  ,  Tamerlan 

O)  Ufque  adeô  res  humanas  vis  abdita  quœdam 
Obterit ,  Cr  pulchras  fafces  fœvajque  fecures 
Troeulcare  ,  ac  ludâbrio  fibi  habere  videtur. 

Lucr.  Liv.  j*.  v.  1231.  &  Seq* 


DES  TU  R  CS,  Liv.  I. 


fongea  à  le  devenir  tout  de  bon  ^  quil  fe  fît  fuivre 
de  la  multitude  enchantée  de  fon  mérite  fupérieur  j 
que  la  troupe  qui  d’abord  n’étoit  que  de  deux  mille 
hommes  s’accrut  julqua  un  million-  8c  qua  la  tête 
de  cette  armée  il  entra  dans  la  Perfe  8c  dans  les 
terres  des  Parthes. 

Quoiqu’il  en  Toit ,  les  peuples  fe  fournirent  fans 
réflftance  à  ce  Conquérant  ,  qui  répandoit  la  ter¬ 
reur  par  fes  ravages ,  8c  qui  ne  fe  faifoit  pas  moins 
honneur  de  fa  clémence ,  tantôt  craint ,  tantôt  ai¬ 
mé  ,  mais  toujours  eftimé  des  nations  qu’il  avoit 
foumifes.  Le  récit  de  fes  exploits  militaires  feroit 
de  trop  longue  halaine  ^  je  me  contenterai  de  re¬ 
marquer  y  qu’il  fut  toujours  favorable  aux  Chré¬ 
tiens  ,  jufques-là  qu’il  fit  élever  un  Temple  à  l’hon¬ 
neur  du  Sauveur  des  hommes  dans  fa  ville  de  Sa¬ 
marcande  ,  que  fes  grandes  qualités  8c  la  terreur 
de  fes  armes  lui  avoient  affujettie  :  il  en  fit  la  ca¬ 
pitale  de  fes  Etats  ,  8c  la  rendit  la  Ville  la  plus 
îameufe  de  l’Orient  ,  (  a  )  en  l’enrichiflant  des  dé¬ 
pouilles  de  la  plus  grande  partie  de  l’univers. 

Tamerlan  aimoit  les  Lettres ,  8c  joignoit  à  une 
grande  connoiflance  de  l’Aftronomie  celle  de  tous 
les  myftéres  de  la  Philofophie  de  Zoroaftre.  Une 
de  fes  qualités,  finguliére  dans  un  barbare  8c  un 
Conquérant ,  fut  la  continence  :  fa  femme  poiféda 
toujours  feule  fon  eftime  8c  fa  tendreffe. 


(a)  Samarcande  ,  capitale  des 
Etats  de  Tamerlan ,  eft  la  Maracan- 
de  de  Ptolomée  dans  la  Bactriane. 
Elle  eft  bien  déchue  de  fa  gran¬ 
deur  &  de  fa  magnificence  ancien¬ 
nes.  Le  pays  de  Samarcande  s’é¬ 


tend  depuis  le  Gihon  jufqu’au  fleu¬ 
ve  Alcha,  ou  Jaxartes.  C’efl:  l’aiv 
cienne  Sogdianne  connue  par  les 
conquêtes  d’Alexandre ,  qui  y  cou^ 
rut  les  plus  grands  dangers* 


\ 


tamerlan. 
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SOLIMAN  II. 


O  LIMAN 

IL 


E  coup  qui  terraffa  Bajazet  ,  n  avoit  cepen¬ 
dant  point  enveloppe  toute  fa  famille  dans 
depuis  la  même  ruine.  Muftapha  l’aîné  de  fes  fils  ayant  été 
Ijufqu’à>  tue/  a  bataille  d’Ancyre ,  Soliman  fon  frere ,  fur- 
1 412.  nommé  Tchelebi  (a),  avoit  pris  la  fuite  avec  Je 
grand  Vifir  Alil-Bacha  ,  &  s’étoit  retiré  à  Nicée. 
C’étoit  à  ce  Prince  y  qu’il  étoit  réfervé  de  recueil¬ 
lir  les  débris  flottans  des  Etats  de  fes  pères ,  &  de 
relever  par  fa  valeur  la  gloire  de  l’Empire  Ottoman, 
Il  reconquit  du  vivant  même  de  Tamerlan  une 
partie  de  ce  que  ce  dernier  avoit  ufurpé  ^  il  recou¬ 
vra  la  ville  de  Burfe  ,  autrefois  Capitale  de  l’Em¬ 
pire  ,  &  prefque  tout  ce  que  fes  ancêtres  avoient 
polfédé  en  Afie.  Delà  paffant  en  Europe  ,  il  fit  tant 
par  crainte  &  par  amour  ,  qu’il  remit  fous  fa  do¬ 
mination  les  peuples  qui  en  avoient  fecoué  le  joug. 

Ces  heureux  fuccès  obfcurcirent  fa  raifon  &  cor-* 
rompirent  fon  jugement  ;  il  les  attribua  à  fa  prudence, 
à  fa  bravoure  5  &  fe  crut  au-deffus  des  caprices  de  la 
fortune.  La  préiomption  engendre  prefque  toujours 
l’oifiveté  -,  Ôc  l’oifiveté  eft,  dit-on ,  la  mère  &  la  lource 
de  tous  les  vices.  Enivré  de  fon  bonheur ,  Soliman 
fe  plongea  dans  la  débauche.  Sa  Cour  ralfembloit 
tous  les  vices  de  l’Afie  &  de  l’Europe ,  les  honneurs 
y  devinrent  la  récompenfe  des  maîtres  des  plaifirs 


(  a)  Tchelebi  eft  un  nom  ap- 
pellatif ,  qui  fe  donnoit  ancienne¬ 
ment  aux  Princes  Ottomans  j  dans 


la  fuite  on  y  fubftitua  celui  d’Ef- 
fendi,  commun  aujourd’hui  à  tous 
de  Loi. 


les  gens 
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infâmes,  ou  des  pourvoyeurs  de  vin  ,  la  difcipline  Soliman 
militaire  fut  entièrement  négligée.  Après  cela  doit-  IL 
on  s’étonner ,  s’il  perdit  l’amour  8c  l’eftime  de  fes 
Généraux  8c  des  Grands  de  fa  Cour  ? 

Tandis  que  ce  Prince  efféminé  oublioit  dans  les 
bras  de  la  molleffe  le  foin  de  fa  gloire  ,  Mufa 
Tchelebi  fon  frère  ne  s’endormoit  pas  en  Valachie. 

N’ayant  pu  détruire  Soliman  par  la  force  ,  il  l’atta¬ 
qua  par  la  rufe  ,  8c  profita  de  fes  excès  pour  le  rendre 
odieux.  Appuyé  des  Grands,  après  une  longue  marche 
il  arriva  à  Andrinople,  où  Soliman  vivoit  auffi  tran¬ 
quille  ,  que  s’il  n’eût  été  menacé  d’aucun  danger. 

Dans  cette  révolution  fubite  ,  fans  Soldats  ,  fins 
confeil  ,  ce  Prince  abandonné  ne  trouva  de  ref- 
fource  que  dans  la  fuite  :  il  s’y  détermina ,  8c  ré- 
folut  d’aller  implorer  le  fecours  de  l’Empereur  Grec. 

Mais  fa  paillon  dominante  caufa  fa  mort.  Un  fol- 
dat  le  tua  au  bain  dans  un  village  entre  Conftan- 
tinople  8c  Andrinople  ,  où  il  s ’étoit  arrêté  pour 
boire. 

Soliman  IL  avoit  régné  fix  ans  &  quelques  mois 
dans  une  agitation  continuelle.  Ce  jeune  Prince 
fut  doue  dun  courage  héroïque  il  ne  manquoic 
ni  de  clémence  ,  ni  de  générofité  :  mais  lorfque 
délivré  de  toute  crainte  il  lâchoit  la  bride  à  fes 
pallions ,  il  portoit  à  l’excès  toutes  fortes  de  vices 
&c  de  débauches. 
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Mus  A. 
de  1412, 
à  1413. 


MUSA. 

APrès  la  mort  de  Soliman ,  toute  l’armée  d’Eu¬ 
rope  reconnut  Mufa  pour  Empereur  ,  tandis 
que  celle  d’Afie  proclamoit  Mahomet  ,  tout  occupé 
alors  à  châtier  les  Brigands ,  qui  ravageoient  ce  beau 
pays  abandonné  à  leur  difcre'tion  depuis  l’invafion 
des  Tartares.  Allarmé  des  exploits  de  ce  Prince 
guerrier,  Mufa  fe  trouva  trop  heureux  de  partager 
l’Empire  avec  lui.  Il  tourna  enfuite  fes  forces  con¬ 
tre  les  Chrétiens  ,  &  fe  familiarifa  infenfiblement 
avec  les  armes.  La  prife  de  Peraverd  ôc  de  Ma- 
trune  dans  la  Morée ,  l’enhardit  à  paffer  en  Hon¬ 
grie  }  il  y  livra  bataille  à  l’Empereur  Sigifmond, 
(a)  ôc  remporta  fur  lui  une  viétoire  fi  complette, 
qu  a  peine  échapa-t-il  un  feul  homme  pour  porter 
la  nouvelle  de  cette  défaite. 

Ce  fuccés  ne  mit  point  le  vainqueur  à  couvert 
de  la  fanglante  cataftrophe ,  qui  lui  fit  perdre  bien¬ 
tôt  apres  le  Sceptre  ôc  la  vie.  Rien  ne  put  lui  ga^ 
gner  le  coeur  de  fon  Grand  Vifir  ,  ôc  celui  du  fa¬ 
meux  Général  Ornufbeg.  Ces  perfides  Courtifans 
invitèrent  Mahomet  à  fe  rendre  feul  maître  de 

'  *  *■  r.  •f  ■■  .  -  .  *  «î 

l’Empire. 

Animé  par  leurs  follicitations  prenantes  ,  plus 
encore  par  fa  propre  ambition ,  ce  Prince  partit  de 

(  a  )  Ce  fut  près  de  Sèmen-  j  Danube ,  treize  ans  après  la  ba- 
drie  ,  ville  fituée  au  voifinage  du  |  taille  de  Nicopoli. 

Nicée 
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Nicce  à  la  tête  de  fes  troupes  ;  &  à  peine  eut  -  il 
marche  deux  jours  ,  que  l'armée  d’Europe  fe 
déclara  en  la  faveur.  Abandonné  des  Tiens ,  Mufa 
tenta  inutilement  de  le  réfugier  auprès  du  'Prince 
de  Servie  ^  un  Cavalier  le  laifit  de  la  perlonne  ,  de 
le  mena  vif  à  Mahomet  qui  le  fit  mourir. 

Quelques-uns  difent  que  Mufa  fut  pris  par  les 
Grecs  au  détroit  de  Gallipoli ,  &  conduit  à  l'Empereur 
de  Conllantinople  ,  qui  le  reçut  avec  bonté  (a)  Si 
le  fait  ell  vrai ,  ce  Prince  perdit  une  belle  occafion 
de  venger  fur  le  lang  du  cruel  Bajazet  les  maux  que 
1  Empire  Grec  avoit  elïuyés  de  ce  Barbare,  &  ceux 
que  la  poftérité  lui  préparait. 

J’ai  luivi  le  fentiment  du  Prince  Démétrius  Can- 
timir  qui  ne  donne  que  Soliman  II.  &  Mufa  pour 
luccelTeurs  immédiats  à  Bajazet.  Un  Auteur  ancien 
parle  d  un  autre  fils  de  ce  Prince ,  appellé  Moïfe  au¬ 
quel  il  attribue  tout  ce  que  je  vieîs  de  rapporter 

de  Mahomet.  Voici  à  peu  près  comment  il  s  ex- 
plique. 

La  mollelTe  de  Mufa  donna  le  tems  à  fon  frère 
Mode  de  ramalfer  fes  forces  difperfées,  &  de  venir 
lui  prelenter  bataille  à  la  tête  d’une  belle  &  puif- 
ante  armee.  Mufa  l’eût  acceptée  fans  doute  ;  ce 
qu  il  avoir  exécuté  jufqu  alors  ne  lailTe  même  au¬ 
cun  ieu  de  douter  qu  il  n  eût  remporté  la  victoire. 
Mais  Cazan  Capitaine  de  fes  Gardes ,  &  Brenefes  Gé¬ 
néral  de  la  Cavalerie ,  s  étant  déclarés  pour  fon  en- 


(  a  )  qui  a  donne  lieu  à  cette 
opinion  ,  c’eft  peut-être  que  Mu- 
la  marchant  contre  Ton  frère 

Tome  I. 


entra  à  Conllantinople ,  &  y  fut 
comblé  de  carelfes  &  de  préfens. 


M  us  A. 


x 


D 


Musa. 


Moïse 
de  1412 
à  1413. 
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nemi  ,  il  prit  la  fuite  du  côté  de  Conftantinople  : 
quelques  Turcs  croyant  faire  leur  cour  à  Moïfe  ,  le 
lui  amenèrent  charge  de  chaînes  *,  h/loiie  indigne 
de  leur  trahilon ,  les  fit  tous  brûler  vifs  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  ,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas 
de  faire  enfuite  étrangler  Muta.  Ce  Prince  fut  re¬ 
gretté  principalement  des  Grecs ,  a  qui  il  avoit  re¬ 
ndu  d’abandonner  toutes  les  Provinces  qu  il  pofle- 
doit  en  Europe.  Le  fejour  quil  avoit  fait  a  Conf¬ 
tantinople  ,  avoit  fans  doute  beaucoup  de  part  a 
cette  réiolution. 


•  s  M  O  ï  S  E. 

MOïfe  rendit  d’abord  à  l’Afie  le  calme  dont 
les  troubles  paflés  l’avoient  privée.  Il  rava¬ 
gea  le  pays  des  Bulgares ,  mit  le  fiége  devant  Thef- 
ialonique  ,  &:  même  devant  Conftantinople  ;  mais 
la  valeur  d’Emmanuel ,  fils  de  l’Empereur  Grec  ,  le 
contraignit  de  fe  retirer.  Ce  Prince  fit  mourir  Or- 
chan ,  fils  de  Mufa,  qui  aflembloit  des  forces  contre 
lui ,  &  que  Palapan  fon  Page  lui  avoit  livré.  Il  défit 
aufli  Mahomet',  mais  celui-ci  revenant  bien -tôt 
apres  à  la  charge,  vengea  fa  défaite  fur  ion  vainqueur, 
qui  fut  abandonné  des  principaux  de  fa  Cour ,  re¬ 
butés  de  la  dureté  &  de  la  tyrannie  de  fon  Gou¬ 
vernement.  Moife  pris  dans  un  marais  ou  ilsetoit 
caché ,  fut  préfenté  à  Mahomet ,  tout  fanglant  & 
demi -mort  ,  ayant  une  main  coupée  ,  quil  avoit 
perdue  çn  combattant  contre  Cazan  :  aufli -tôt  on 
acheva  de  lui  arracher  la  vie. 
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On  ne  peut  manquer  ci  être  furpris  de  la  mau-  Moïse. 
vaife  politique  des  enfans  de  Bajazet.  Leur  union 
eût  pu  relever  ce  floriffant  Empire  qui  déjà  faifoit 
trembler  l’Orient ,  &  que  Bajazet  perdit  en  une  feule 
journée  ^  la  nature  feule  devoit  même  leur  infpirer 
cette  bonne  intelligence  :  cependant  il  ne  tint  pas 
à  eux  que  leurs  divifions  n’entraînaffent  la  ruine 
totale  de  la  domination  Ottomane  ,  pour  peu  que 
les  Grecs  5  qui  avoient  un  fi  grand  intérêt  à  fon 
anéantiffement  3  euffent  fçu  profiter  de  l’occafion 
favorable  qui  le  préfentoit  de  la  détruire.  L’ex- 
tindion  de  leur  propre  Empire  5  qui  fuivit  de  prés , 
ne  tarda  pas  à  faire  comprendre  à  ces  derniers 
toute  la  grandeur  de  la  faute  qu’ils  avoient  faite. 


MAHOMET  I. 

h  r  '  '  .‘IT  rî  "■  *v  >  *  ,  ■  r  î  ■  *  r>  •  •  • 

JU  -  *  /  1  r  .-.la  .  ....  ...  :  J  .  i  }  a  jC  «  •  f  -  1 

L’Empire  Turc  qui  avoit  été  à  deux  doigts  de  Mahomet 
fa  ruine ,  encore  chancelant  depuis  fa  violen-  de  J‘ 
te  fecouffe  qu’il  avoit  effuyée ,  apres  tant  de  pertes  à  1421’ 
&  de  divifions  domeft iques ,  commença  à  fe  rafer- 
mir ,  &  à  reprendre  fon  ancien  luftre  foüs  la  condui¬ 
te  de  Mahomet  premier  du  nom. 

Paifible  pofferfèur  du  Trône  de  fes  pères  ,  ce 
Prince  mena  fon  armée  vidorieufe  contre  le  Cara- 
man ,  qui  lui  faifoit  la  guerre  dans  la  Natolie ,  lui 
fit  lever  le  fiege  de  Burle,  &  lui  prit  fes;  meilleures 
places.  Il  reconquit  le  Pont ,  la  Cappadoce  ,  &  les 
autres  Provinces  que  fes  frères  avoient  laiffé  per¬ 
dre.  Il  défît  ,  par  la  valeur  de  fon  fils  Amurat , 

Dij 
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Mahomet  Burzagla-Muftapha  ,  qui  avoit  été  CadilefKer  fous 
E  Moife  ,  &:  qui  cherchoit  a  fe  faire  Empereur.  Il 
fit  auflî  pendre  un  Moine  hérétique  en  la  loi  Ma- 
hométane  ,  qui  avoit  pris  les  armes  contre  lui.  Il 
fournit  la  Servie  ,  la  Valachie  ,  une  grande  partie 
de  l’Efclavonie  &  la  Macédoine.  Il  fit  la  guerre  au 
Prince  de  Sinope  -,  &  pour  ôter  à  l’avenir  tout  fujet 
de  dilcorde ,  il  chalfa  tous  les  Roitelets  qui  tyran- 
nifoient  l’Afie-mineure  ,  où  il  établit  un  Begler- 
beg  il  impofa  un  tribut  aux  Valaques  ,  &  tranf- 
féra  ,  félon  quelques-uns  ,  fon  fiége  Impérial  à 
Andrinople. 

Pour  le  venger  des  ravages  quil  avoit  faits  fur 
leurs  terres,  les  Vénitiens  {a)  lui  déclarèrent  la 
guerre  ,  gagnèrent  contre  lui  une  bataille  au  dé¬ 
troit  de  Gallipoli  ,  &c  s’emparèrent  de  la  ville  de 
Lampfaque.  Les  Grecs  de  leur  côté  fe  rendirent 
maîtres  de  la  perfonne  de  Muftapha ,  frère  de  Ba- 
jazet  I.  que  le  Prince  de  Servie,  qui  s’occupoit  à  dé¬ 
baucher  les  principaux  Seigneurs  Turcs ,  retenoit 
comme  en  captivité.  Pour  marquer  fa  reconnoif- 
fance  aux  Grecs,  Muftapha,  demeura  ferme  dans 
leur  alliance  j  &  pour  éviter  les  querelles  ,  il  empê¬ 
cha  la  communication  entre  les  Soldats  des  deux 
armées  ,  également  mutins  tumultueux. 

L  origine  de  Mahomet  eft  incertaine.  Quelques 
Auteurs  le  font  fils  de  Bajazet  j  ceux  qui  préten¬ 
dent  le  contraire  ,  foutiennent  qu’il  fut  élevé  à 
Conftantinople  chez  un  faifeur  de  cordes  de  Luth, 


(  )  Mahomet  I.  eft  le  pre¬ 
mier  Empereur  Turc,  qui  ait  en 


des  démêlés  avec  les  Vénitiens, 
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Les  Hiftoriens  ne  s’accordent  pas  non  plus  fur  Mahomet 
la  duree  de  fon  régné  :  quelques-uns  la  font  de  L 
douze  ans,  à  compter  depuis  la  troifiéme  année  de 
celui  de  Soliman  fon  frère  ;  d’autres  de  dix -huit, 
en  le  faifant  monter  fur  le  Trône  deux  ans  après 
la  viétoire  de  Tamerlan  ;  d’autres  de  quatorze  ,  ôc 
quelques-autres  de  onze ,  en  y  comprenant  le  tems 
au’il  employa  à  fubjuguer  fes  frères.  L’année  de 
fa  mort  n’eft  pas  plus  certaine  :  on  la  place  tantôt 
en  l’an  1409  ,  tantôt  en  1416 ,  en  1418,  &  plu- 
fieurs  en  1412.. 

Sa  mort  fut  celée  quarante  de  un  jours  ,  jufqu’à 
l’arrivée  de  fon  fils  Amurat. 

Mahomet  I.  étoit  un  Prince  bon ,  équitable ,  doux , 
courtois  ,  d’un  efprit  pofé  ,  plus  fidèle  de  plus  conf- 
tant  en  fes  promeffes  qu’aucun  de  la  famille  Otto¬ 
mane.  Il  eut  cinq  fils  ,  Amurat ,  Muftapha  ,  Ach- 
met,  Jofeph  de  Mahomet.  Ces  trois  derniers  mou¬ 
rurent  jeunes. 


AMURAT  IL 

APrès  la  mort  de  Mahomet  I.  Muftapha  favo- 

rifé  des  Grecs  s’empara  d’abord  d’une  partie  Amurat 
des  Provinces  ,  qui  obéiffoient  aux  Ottomans  en  ^  j** 
Europe.  Delà  il  pafta  en  Afie  contre  fon  neveu j  à  1431/ 
mais  il  fut  pris  &  étranglé  par  ordre  d’Amurat ,  qui 
des-lors  conçut  contre  les  Grecs  une  haine  implaca¬ 
ble.  Cette  haine  leur  coûta  leurs  biens  ,leur  pays  de 
leur  Empire^  car  Mahomet  qui  fuccéda  à  fon  père , 
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-  r  AT  hérita  de  cette  même  antipathie ,  ôc  ne  ceffa  point 
II.  d’attaquer  la  Grèce ,  qu’il  n’eût  enféveli  le  nom  Grec 
fous  fes  propres  ruines. 

Vainqueur  de  Muftapha  ,  après  avoir  fait  paffer 
au  fil  de  l’épée  tous  les  Azapes  du  parti  de  ce  Prince , 
qui  s’étoient  rendus  à  difcrétion ,  Amurat  pourfui- 
vit  (ans  s’arrêter  un  autre  Muftapha  que  les  Grecs 
foutenoient  encore ,  fk  le  fit  mourir  dans  la  ville  de 
Nicée.  Ce  fut  alors  que  délivré  de  fes  rivaux  y  il 
tourna  tout  l’effort  de  les  armes  contre  les  Grecs.  Il 
ruina  de  fond  en  comble  la  ville  de  Theflàlonique , 
dont  il  difperfa  les  habitans  en  Europe  &  en  Afie  > 
afliégea  enfuite  la  ville  de  Caftiopé  en  Acarnanie  ^ 
ravagea  la  haute  Myfie  j  prit  la  ville  de  Senderovie 
avec  le  fils  du  Defpote ,  &  lui  fit  crever  les  yeux, 
quoiqu’il  fût  frère  de  fa  femme. 

Cette  fuite  d’heureux  fuccès  enfla  le  courage  d’A- 
murat  *  il  devint  fi  fier ,  que  rien  ne  lui  parut  plus 
capable  de  lui  réfifter.  Le  redoutable  Huniade 
Corvin  ,  furnommé  la  terreur  des  Turcs ,  étoit  ce¬ 
lui  ,  que  le  Ciel  avoit  deftiné  à  fervir  de  digue  à 
ce  torrent.  Il  força  Amurat  de  lever  le  fiége  de 
Bellegrade  ,  &  lui  apprit  que  la  multitude  eft  inu¬ 
tile  contre  un  ennemi  expérimenté  &  plein  de  va¬ 
leur  :  ce  grand  Capitaine  gagna  cinq  batailles  con¬ 
tre  le  Sultan  ;  &  fes  conquêtes ,  qu’il  eût  pouffées  plus 
loin ,  s’il  eût  été  fécondé  des  fiens ,  obligèrent  le 
fier  Ottoman  à  demander  la  paix  aux  Hongrois. 

Dès  qu’il  l’eut  obtenue  ,  il  paffa  en  Afie  ,  oû  il 
s’empara  du  pays  de  Sarmian ,  de  celui  de  Sarcan , 
&  de  la  ville  de  Coni ,  qu’il  rendit  depuis  au  Cara- 
man ,  en  époufant  fa  fille. 


DES  TURC  S'>  Lxv.  I.  3I 

Dans  la  fuite  ,  les  Hongrois  ayant  rompu  la  paix , 
il  marcha  contre  eux ,  &  fe  rendit  en  Europe  mal¬ 
gré  les  galères  Chrétiennes ,  qu  une  tempête  écarta 
de  l’Archipel  ,  où  elles  l’attendoient  pour  lui  fer¬ 
mer  le  paffage.  Là  il  joignit  fes  ennemis  dans  cette 
fameufe  plaine ,  qui  donna  le  nom  à  lune  des  ba¬ 
tailles  des  plus  mémorables  qui  fe  fût  donnée  long- 
tems  auparavant.  A  murât  y  courut  un  fi  grand 
péril, que  déjà  il  fe  difpofoit  à  prendre  la  fuite,  fans 
un  des  fiens  qui  l’arrêta  •  il  fut  redevable  de  la 
viétoire  à  la  mort  du  Roi  Ladiflas  ,  &  à  la  dé¬ 
faite  deprefque  toute  laNoblefle  de  Hongrie.  Delà 
tournant  vers  la  Morée  ,  il  ruina  le  mur  que  les 
Grecs  avoient  bâti  dans  l’Irthme  pendant  leur  fa¬ 
veur  auprès  de  Muftapha  ,  &  bien -tôt  après  prit 
Corinthe  au  fon  des  timballes  &c  des  trompettes , 
fans  que  l’Empereur  de  Conftantinople  ofât  s’op- 
pofer  a  cette  conquête  -,  pendant  ce  tems-là  il  s’a- 
mufoit  à  des  noces  &  à  des  feltins. 

Après  tant  d’exploits  û  heureufement  concertés , 
ôc  exécutés  encore  plus  heureufement  ,  Amurat  fe 
démit  de  l’Empire,  pour  accomplir  un  vœu  qu’il 
avoit  fait  le  jour  de  la  bataille  de  Varne  ,  &  fe 
retira  chez  des  Religieux  Turcs  :  mais  les  Hongrois 
ayant  repris  les  armes ,  il  reprit  auflï  le  gouverne¬ 
ment  de  fes  Etats  (  a  ) ,  &  alla  préfenter  la  bataille 


(a)  Chalcondile  en  fonHiftoire, 
Liv.  7.  Chap.  G.&  1 1.  dit  qu’A- 
murat  engagea  Mahomet  à  une 
chafle  de  plufieurs  jours  dans  une 
grande  forêt  voifine  de  la  folitu- 
de  où  il  s’étoit  retiré,  ôc  que  dès 


qu’il  vit  le  Sultan  fon  fils  échauffé  à 
lapourfuite  de  la  bête, il  s’écarta  fub- 
tilement ,  &  entra  dans  Pruze  avec 
fes  gens ,  où  il  fut  reçû  par  Hali  le 
plus  puiffant  des  Bachas  de  l’Em¬ 
pire  j  que  ce  Miniflre  l’introdui- 


Amurat 

IL- 
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t  à  Hunia.de  dans  la  plaine  de  Cofobe.  L’aétion  dura 
deux  jours  entiers  ;  au  troifiéme  la  victoire  fe  dé- 
clara  pour  Amurat.  Ce  dernier  fuccés  l’avoit  mis 
en  état  de  tout  oler ,  lorfque  le  grand  Scanderberg 
mit  un  frein  à  fes  conquêtes  ,  &  lobügea  de  ie 
retirer  honteufement. 

Tous  les  Héros  qui  ont  arrêté  les  progrès  des 
Ottomans  ,  furtout  ceux  qui  les  ont  empêchés  de 
pénétrer  dans  les  Etats  d’Allemagne,  entrent  natu¬ 
rellement  dans  le  plan  que  je  me  fuis  propofé;  ainfi 
je  me  crois  obligé  de  faire  connoître  aux  Leéteurs 
le  vaillant  Scanderberg  ,  s’il  en  eft  pourtant  à  qui 
cet  homme  fameux  ne  (oit  point  connu. 

Scanderberg  eut  pour  père  Jean  Caftriot ,  Sei¬ 
gneur  de  cette  Province  de  l’Epire  ,  qu’on  appelle 
Emathia  &  Jumeneftia  ,  &  qui  fait  partie  de  l’Al¬ 
banie.  Caftriot  avoit  été  obligé  d’envoyer  quatre 
Fils  qu’il  avoit ,  en  otage  auprès  d’AmuratlI.  Geor¬ 
ge  le  plus  jeune  eut  le  bonheur  de  plaire  au  Sultan 
par  les  grâces  de  fa  figure  &  de  fon  efprit.  L’Em¬ 
pereur  le  fit  circoncire  &  élever  dans  la  loi  Muful- 
mane  ,  &  lui  donna  le  nom  de  Scanderberg.  Bien- 


fit  fans  aucune  réfifiance  dans  le 
Serrail ,  où  bien  -  tôt  après  Amurat 
donna  audience  publique  dans  le 
Divan  ,  afin  de  faire  voir  aux  Ma- 
giflrats  &  à  tout  le  Peuple  ,  qu’il 
étoit  remonté  fur  le  Trône. 

Mahomet  après  plufieurs  réfle¬ 
xions  occafionnées  par  la  nouvelle 
de  cet  événement ,  quitta  le  Scep¬ 
tre  de  bonne  grâce  ,  &  le  remit  à 
fon  père  ,  qui  par  fa  mort  devoit 
le  lui  rendre  un  jour.  Ainfi  réuflit 


le  flratagême  ,  qu’IIali-Bacha  avoit 
lui-même  inventé. 

Toujours  on  quitte  le  Trcne 
avec  regret ,  dût  -  on  y  remonter 
dans  peu  de  tems  ;  on  n’envifage 
qu’avec  peine  un  feul  jour  pafle 
fans  la  puiflance  Souveraine  5  dont 
on  a  goûté  les  douceurs. 

Mahomet  1 1.  dès  qu’il  fut  rede¬ 
venu  Empereur  par  la  mort  de  fon 
père  j  fit  étrangler  Hali  -  Bacha 
avec  la  corde  d’un  arc. 
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tôt  fon  mérité  l’éleva  aux  emplois  les  plus  brillans 
dans  les  armées  de  ce  Monarque  -,  il  s’en  aquitta 
avec  diftinétion,  ôc  n’oublia  rien  pour  fe  délivrer  de 
cette  honorable  fervitude. 

Devenu  libre ,  il  fouleva  fon  propre  pays  contre 
.  Amurat ,  ôc  tailla  en  pièces  près  de  Dibre  quarante 
mille  Turcs  conduits  par  Ali-Bacha.  Ainfi  débuta 
ce  Héros  par  un  coup  d’effai  ,  qui  dans  tout  autre 
eût  pu  palier  pour  un  coup  de  maître.  Il  réfifta  aux 
Vénitiens  ,  refufa  l’amitié  d’ Amurat  ,  qui  la  lui 
avoit  fait  offrir  ,  ôc  le  contraignit  de  lever  le  fiége 
de  Croïe ,  qu’il  avoit  formé  à  la  tête  de  deux  cens 
mille  hommes.  Il  mit  en  déroute  huit  armées  que 
Mahomet  fils  d’ Amurat  envoya  contre  lui  ,  paffa 
en  Italie  à  la  prière  du  Pape  Pie  ôc  de  Ferdinand 
d  Arragon  ,  chaffa  pour  la  fécondé  fois  les  Infidè¬ 
les  de  devant  Croie,  ôc  fit  trembler  Mahomet  pour 
fes  frontières.  Toujours  avec  une  poignée  de  mon¬ 
de,  il  mit  en  fuite  des  troupes  innombrables.  Ce 
Héros  Chrétien  mourut  à  Liffe  âgé  de  foixante  ôz 
trois  ans,  le  28  Novembre  1443.  Sa  bravoure  ôc 
fi  force  font  connues  de  toute  la  terre. 

Amurat- défit  encore  les  Hongrois  à  Caffovie,& 
mourut  à  1  âge  de  quarante  neuf  ans ,  après  en  avoir 
régné  trente  ,  fix  mois  ôc  huit  jours.  Le  chagrin 
de  la  levee  du  fiége  de  Croïe  fut .  dit-on  ,  la  caufe 
de  fa  mort. 

Ce  Prince  étoit  débonnaire ,  droit ,  exadf  obfer- 
vateur  de  lajuftice,  religieux,  charitable ,  facile  à 
pardonner  ,  doue  en  un  mot  de  toutes  les  vertus 
civiles  ôc  militaires  -,  du  refte  colère  ôc  prompt  à 
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prendre  feu  ,  ardent  à  affembler  fes  forces ,  <3t  à  aller 
tête  baiffée  où  les  affaires  lappelloient.  Patient  <3t 
infatigable ,  le  chaud  ,  le  froid ,  les  plus  âpres  mon¬ 
tagnes  ,  rien  n’étoit  capable  de  le  rebuter.  Il  aima 
les  fciences,&  combla  de  faveurs  ceux  qui  excelloient 
en  quelque  art  :  bon  Empereur ,  heureux  &  grand  . 
Capitaine  5  fous  lui  le  foldat  fut  victorieux ,  le  bour¬ 
geois  riche  &  en  lûreté.  On  dit  qu’en  mourant  il 
fit  jurer  a  faîne  de  fes  Fils ,  comme  un  autre  Amil- 
car  à  fon  fils  Annibal  ,  qu’il  feroit  toujours  l’ine- 
conciliable  ennemi  des  Chrétiens.  Il  ne  garda  que 
trop  bien  fa  parole  ^  &  peut-être  eft-ce  en  cela  feul 
qu’il  la  garda. 


M  A  H  O  M  E  T  I  I. 

LEs  grandes  adions  de  Mahomet  II.  femblent 
avoir  terni  toutes  celles  des  Sultans  fes  prédé- 
ceffeurs.  Ses  inclinations  étoient  nobles  &  élevées  r 
tout  fut  grand  dans  lui  5  fefprit  ,  le  courage  ,  la 
conduite  &  la  prudence  -,  il  fut  grand  jufques  dans 
fes  vices.  Ce  Prince  forma  des  entreprifes  contre 
les  Grecs  ,  contre  les  Hongrois  &  contre  les  Per- 
fans.  Ceux  de  Trêbizonde  les  Myfiens ,  les  Vala- 
ques  5  les  peuples  de  Tranfilvanie  ,  de  Bofnie  oc  d’Al¬ 
banie  ,  les  Rhodiens  y  les  Vénitiens  mêmes  éprou¬ 
vèrent  fa  valeur. 

Il  fournit  la  Morée  ,  rangea  le  Caraman  à  fon 
obéiffance  ,  fubjugua  la  Stirie  ,  la  Carinthie  ,  ôc 
Sinope  j  il  prit  fur  les  Chrétiens  environ  deux  cens 
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Villes.  Enfin  il  fe  rendit  maître  de  Conftantino-  jvTahomIÎ 
pie  [a)  le  29  de  Mai  1455  {b).  IL 

Cette  conquête  (  c)  rehaufla  tellement  le  cœur  de 
Mahomet,  quil  ne  parloit  de  rien  moins  que  d’afi 
fervir  toute  la  terre  ;  Conftantinople  devoit  être  la 
Capitale  de  ce  vafte  Empire.  Il  prit  le  nom  de 
Radifchah  ,  c ’eft-à-dire  ,  Empereur ,  que  fies  fuccef- 
feurs  n’ont  donne  à  aucun  Prince  du  monde  ,  fi  on 
en  excepte  le  Roi  de  France.  Il  ordonna  aufli  que 
les  Princes  de  la  Maifon  Ottomane  ,  qu’on  setoit 
contente  jufques  -  là  d’appeller  Begs  ,  ou  Princes , 
feroient  honorés  dans  la  fuite  du  titre  de  Sultans , 
c’eft-à-dire ,  Seigneurs. 

Mahomet  préparoit  une  grande  armée  pour  aller 
attaquer  le  Soudan  du  Caire  ,  &  fe  venger  fur  cette 
ville  de  la  levée  du  fiége  de  Rhodes ,  lorfqu’une 


(  a  )  Tous  les  Hiftoriens  de  la 
vie  de  cet  Empereur  parlent  d’un 
fonge  ,  qu’il  eut,  dit -on  ,  la  veil¬ 
le  de  la  prife  de  Conftantinople. 
Il  crut  voir  un  Vieillard  d’une 
taille  gigantefque  defcendu  du 


Ciel ,  qui  lui  mettoit  fept  fois  un 
anneau  dans  chaque  doigt  :  les 
interprètes  de  ce  fonge  lui  ayant 
afturé  qu’il  lui  promettoit  la  prife 
de  la  Ville  &  de  tout  l’Empire  $ 
il  fit  donner  l’alfaut  général. 


(O  Malheureux  Conftantin  , 

dit  un  Grec  dans  une  Pièce  nouvelle  , 


Malheureufe  Bizance  , 

Le  Ciel  en  fon  couroux  a  brifé  ta  puiffance  ; 

Ton  effroyable  chute  écrafa  trente  Rois , 

Et  l’Univers  tremblant  en  a  fenti  le  poids. 


(  c  )  Tous  les  Auteurs  Chré¬ 
tiens  difent  que  Conftantinople  fut 
prife  par  force  ;  &  ils  font  croya¬ 
bles.  Les  Hiftoriens  Turcs  au  con¬ 
traire  rapportent  tous  unanime¬ 


ment  ,  qu’une  grande  partie  de  la 
Ville  fe  rendit  au  Vainqueur  par 
capitulation  ,  &  que  le  refte  en 
étant  informé ,  fuivit  cet  exemple. 
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colique  violente  mit  fin  à  les  efpérances  &  à  la  vie,; 
lan  1481,  la  cinquante -troifieme  année  de  Ton 
âge  ,  8c  la  trentième  de  fon  régne  (  a  ). 

Ce  Prince  fut  moins  heureux  qu  Alexandre  ; 
mais  il  eut  à  combattre  de  plus  habiles  Généraux , 
8c  des  peuples  plus  aguerris.  Les  Turcs  &  quelques 
autres  lui  font  honneur  de  Ion  goût  pour  la  con~ 
noifiance  de  l’Antiquité  :  ils  dilent  qu’il  parloit  le 
Grec,  le  Latin,  l’Arabe,  le  Perfan,  8c  qu’il  faifoit 
fes  délices  des  expéditions  des  anciens  Rois  8c  des 
Capitaines  célébrés  dans  l’Hiftoire  ,  tels  qu’Alexan-* 
dre  ,  Scipion  ,  Annibal  ,  Jules  Céfar  ,  8cc  {b)\  il 
palfa  aulfi  pour  habile  dans  l’Aftrologie  ,  8c  pour 
le  génie  le  plus  cultivé  8c  le  plus  univerfel  de  (a 
Nation.  Il  expola  la  perionne  à  toutes  fortes  de 
dangers  contre  les  nations  les  plus  belliqueufes  ; 
8c  fa  grande  conduite  l’en  délivra  toujours.  Il  en 
courut  deux  grands-,  l’un  à  la  déroute  de  Bellegrade 
qu’il  avoit  afîiégée,  8c  où  il  perdit  cinquante  mille 
Turcs  avec  toute  fon  artillerie }  l’autre  devant  Croïe , 
qui  lui  oppofoit  le  fameux  Scanderberg. 

Tant  de  belles  qualités  étoient  obfcurcies  dans 
Mahomet  par  d’aufli  grands  vices  (c),.  Son  impié- 


(  a  )  Cette  mort  donna  lieu  à 
des  réjouiffances  publiques  dans 
toute  la  Chrétienté  ;  ce  qui  prouve 
que  Mahomet  étoit  regardé  des 
Chrétiens ,  comme  un  ennemi  cruel 
&  implacable. 

(  b  )  Mahomet  fît  traduire  en  fa 
Langue  la  vie  du  Vainqueur  de 
Darius.  Ainfi  l’Empereur  Charle- 


Quint  mettoit  fous  le  chevet  de  fon 
lit  les  Mémoires  de  Philippe  de 
Comines  ,  non  pas  tant  pour  imi¬ 
ter  Alexandre  le  Grand  qui  por- 
toit  toujours  avec  lui  i’Iliade  d’Ho- 
mére  ,  que  pour  s’en  fervir  dans 
les  deffeins  qu’il  méditoit,  &  dans 
les  entreprifes  qu’il  avoit  en  vue. 


(  c  )  Un  Auteur  moderne  nous  fait  ainfi  fon  portrait. 
De  vices ,  de  vertus  alfemblage  bizarre , 
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te  parôît,  en  ce  qu’il  feignoit  d’être  de  toutes  les 
Religions  fans  en  approuver  aucune  ,  pas  même 
la  fienne  ,  dont  il  le  moquoit ,  ainfi  que  de  fon 
faux  Prophète.  Il  facrifia  tous  fes  frères  à  fa  fu¬ 
reté  j  &  fuivant  la  coutume  barbare  qu’il  avoir 
établie ,  il  fit  jetter  dans  la  mer  vingt  Sultanes  , 
que  fon  Prédéceffeur  avoit  laiffées  enceintes. 

Sa  cruauté  éclata  fur  tout  à  la  prife  de  Conftanti- 
nople  -,  tout  ce  qui  peut  s’imaginer  de  plus  barbare 
fut  exercé  en  cette  occafion  ,  tant  contre  l’image 
du  Sauveur  du  monde ,  que  contre  le  corps  mort 
de  l’Empereur  Grec  ,  &  contre  les  Habitans  de  cette 
ville  délolée.  Mahomet  fignala  (on  inhumanité  à 
la  prife  de  Trébizonde  ,  &  à  la  conquête  de  la 
Morée.  Ce  fut  lui  qui  fit  ouvrir  le  ventre  à  plu- 
fieurs  de  fes  Pages  ,  pour  fçavoir  lequel  d’entre 
eux  avoit  mangé  un  melon  dans  un  jardin,  qu’il 
cultivoit  de  fes  propres  mains.  Il  donna  des  preu¬ 
ves  de  fa  perfidie ,  en  faifant  mourir  contre  fa  pro- 
meffe  l’Empereur  David  Comnéne  &  fes  enfans, 
le  Prince  Etienne  de  Bofnie ,  tk  le  Prince  de  Me- 
telin  (  a  ).  Enfin  il  a  laiffé  à  la  pofterité  un  témoi- 


Entraîné  par  l’effort  où  fon  cœur  s’eft  livré  > 

Il  porte  l’un  ou  l’autre  au  fuprême  degré. 

Monfire  de  cruauté  3  prodige  de  clémence  , 

Héros  dans  fes  bienfaits ,  Tyran  dans  fa  vengeance  , 
A  fes  tranfports  fougueux  rien  ne  peut  s’oppofer , 
Et  dans  le  feul  excès  il  fçait  fe  repofer. 


Mahomet 

I  I. 


(a)  C’eft  l’ancienne  Lesbos. 
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M  AHoMhT  gnage  non  fufpeét  de  fon  ambition,  dans  l’Epita- 
1 1-  phe  Latine  quil  ordonna  de  mettre  fur  Ton  Tom¬ 
beau  ,  où  apres  une  narration  Turquefque  de  tous 
fes  exploits ,  on  lit  ces  mots  : 

Mens  erat  bellare  Rhodum , 

Et  Juperare  fuperbam  Italiam  ; 

ceft-à-dire ,  Mahomet  avoit  réfolu  d’ajfervir  ï’IJle  de 
Rhodes  ,  &  de  dompter  l’orgueil  de  t Italie . 

Deux  traits  de  la  fureur  brutale  de  cet  Empe¬ 
reur  ,  aufll  furprenans  par  leur  fingularité  que  par 
leur  noirceur ,  mettront  les  derniers  traits  à  îon 
portrait. 

Notares  ,  Seigneur  Grec  qui  ious  le  dernier 
Conftantin  étoit  honore  de  la  dignité  de  Grand- 
Duc  [a) ,  étant  tombé  vif  entre  les  mains  de  Ma¬ 
homet  ,  ce  Prince  cruel  lui  lailfa  la  vie  contre 
fon  ordinaire  :  mais  Notarés  ne  tarda  pas  à  con- 
noître,  qu’il  ne  devoit  cette  grâce  finguliére  qu’à 
la  paillon  du  Monarque  pour  le  troifiéme  de  fes 
Fils ,  jeune  homme  de  treize  ans  ,  d’une  rare  beau¬ 
té.  Honteux  alors  de  relpirer  par  un  principe  fi 
infâme ,  ce  Seigneur  réfolut  de  mourir  ,  en  s’op- 
pofant  à  fon  vainqueur ,  &  en  lui  refufant  l’objet 
de  fes  défirs  ,  dont  il  étoit  le  premier  maître  j  en 
effet  Mahomet  le  fit  mettre  à  mort  avec  toute  fa 
famille. 

Deux  enfans  qu  on  lui  préfenta  le  lendemain ,  lui 
firent  oublier  le  jeune  NotareNs.  Il  plongea  fon  poi- 

(a)  C’étoit  la  fécondé  de  l’Empire. 
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Îmard  dans  le  cœur  de  l’un  ,  parce  qu’il  fe  refu-  Mahomet 
oit  à  fa  débauche;  8c  fit  violence  à  Dracula,  fré-  li¬ 
re  du  Prince  de  Valachie,  qui  le  blcffa  à  la  cuiffe 
pour  fe  débaraffer  de  fies  mains. 

Je  paffè  à  mon  dernier  exemple  ;  c’eft  celui  de 
la  célébré  Irène.  La  Grèce  n’avoit  rien  produit  de 
fi  accompli  depuis  la  fameufe  Hélene  :  Irène  l’em- 
portoit^même  fur  cette  Héroïne  par  les  qualités 
du  coeur.  La  paflion  de  Mahomet  l’eût  rendu  le 
maître  de  cette  rare  beauté ,  quand  fon  pouvoir 
fans  bornes  ne  lui  en  auroit  pas  fourni  les  moyens. 

Il  l’adora  aufiîtôt  qu’il  la  vit ,  8c  lui  donna  toute 
autorité  fur  fon  coeur.  Flattée  de  fe  voir  l’objet  des 
foupirs  d’un  fi  grand  Monarque ,  Irène  ne  fit  que 
peu  de  réfiftance  :  elle  goûta  à  longs  traits  la  fla- 
teufe  douceur  de  fa  conquête  ,  qui  lui  facilita  l’e¬ 
xercice  de  fa  Religion,  &  qui  procura  aux  efclaves 
Chrétiens  un  traitement  plus  doux  de  la  part  de 
leur  Maître  {a).  Tel  étoit  l’ufage  que  faifoit  Irène 
du  pouvoir  de  fes  charmes  ;  heureux  effet  d’une 
malheureufe  paffion  ! 

Mahomet  né  dur  8c  cruel  [b)  fembloit  avoir  oublié 


(a)  Soulagez  les  Chrétiens ,  vous  me  l’avez  promis  ; 

Que  votre  cœur  jamais  ne  fe  ferme  à  leurs  cris  : 

Aimez-les,  Mahomet;  enfin  qu’il  vous  fouvienne 
Qu’l rêne  vous  fut  chère,  &  qu’elle  fut  Chrétienne. 

•  W  Aîï/de  4  ïï°ue  ’  touiours  conforme  à  l’Hiftoire ,  fait  parler 
ainii  fon  Héros  à  Théodore  ,  père  d’Irène. 

Crois-tu  que  mes  efforts  prétendent  la  ravir  ? 

Crois-tu  que  par  la  force  on  veuille  l’affervir  ? 

Ah  !  mon  cœur  n’eut  jamais  pour  engager  Irène , 

Que  mon  amour  pour  nœuds,  &  mes  bienfaits  pour  chaîne. 


MOEURS 


ET  USAGES 


Mahomet  fon  propre  cara&ére.  Tout  fléchiflbit  devant  ce 
II.  Prince  }  il  flechiffoit  à  (on  tour  devant  Irène  : 
fes  appas  chaque  jour  renaiffans  ,  ferroient  aufli 
chaque  jour  les  nœuds  de  la  chaîne  qui  capti- 
voit  la  puiflance  &  la  volonté  du  Sultan.  Tout 
le  vafte  Empire  qui  obéiffoît  à  fa  voix  ,  flattoit 
moins  ce  fuperbe  cœur  ,  que  les  prières  d’Irène  , 
qu’il  exauçoit  comme  on  exécute  un  ordre  lu- 
prême.  Grâces,  préfens  ,  plaifirs  ,  douceurs  ,  caref- 
fes  ,  que  n’employoit  -  il  pas  pour  lui  perfuader 
fon  amour  }  Proteftations  fincéres  renouvellées  de 


Ne  connois-tu  de  moi  que  ma  feule  fureur  ? 

Tu  m’as  vu  dans  la  guerre  armé  de  la  terreur  ; 
Tonner  fur  ces  remparts  en  vainqueur  trop  févére  , 
Du  fang  de  tes  Chrétiens  faire  fumer  la  terre  : 
Mais  tu  ne  m’as  point  vu  plus  doux ,  plus  généreux  , 
Adoucir  des  Chrétiens  le  deflin  rigoureux  , 

Et  dans  le  cœur  de  tous  laver  par  ma  clémence 
Les  titres  odieux  acquis  dans  ma  vengeance. 

Ne  me  reproche  plus  une  julîe  rigueur , 

Crime  de  la  viéloire  ,  ôc  non  pas  du  Vainqueur. 


i.  *  *  w  P  f 

Apprens  qu’une  flâme  fi  pure 
A  tous  mes  fentimens  imprimant  fa  grandeur  , 
Aux  plus  hautes  vertus  fçut  élever  mon  cœur. 
A-peine  je  l’aimai  ,  cet  objet  magnanime  , 
Qu’un  pouvoir  inconnu  me  fépara  du  crime  : 
Pour  lui  plaire  ,  abjurant  de  tyranniques  loix , 

De  l’exaéte  équité  j’interrogeai  la  voix  ; 

Le  glaive  du  pouvoir  dans  ma  main  redoutable 
Apprit  à  d.idinguer  l’innocent  du  coupable  $ 

Sur  mon  trône ,  long-tems  théâtre  des  forfaits , 
Je  plaçai  la  Pitié ,  la  Clémence  &  la  Paix. 


moment 
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moment  en  moment,  petits  foins  ,  tout  fut  mis  Mahomet 
en  ufage.  Ceft  le  propre  de  l’amour  de  guérir  de  U* 
mille  pallions  ,  dont  efl  fufceptible  un  cœur  fans 
tendrelfe.  Mahomet  palfoit  auprès  d’Irène  la  plus 
grande  partie  du  jour  •  tel  fut  auprès  de  fa  Maî- 
trelfe  un  des  Héros  de  l’Antiquité.  Qui  eût  jamais 
crû ,  que  cette  vive  ardeur  feroit  un  jour  la  caufe 
de  la  mort  funefte  du  rare  objet  qui  l’excitoit  > 

Un  Amant  fi  palfionné  peut-il  fe  réfoudre  à  perdre 
ce  qui  fait  la  félicité  de  fes  jours  ,  furtout  quand 
alîis  iur  le  Trône  il  peut  ordonner  au  refte  des 
hommes  ,  ôc  changer  les  Sujets  en  autant  de  fur- 
veillans  à  fa  confervation  ?  Quel  autre  que  la  mort , 
à  laquelle  les  plus  puiffans  Monarques  lônt  fournis , 
peut  arracher  une  Maîtrelfe  d’entre  les  bras  d’un 
amant  puifïant ,  craint ,  obéi  }  La  charmante  Irène 
ne  fut  point  arrachée  à  Mahomet  •  lui-même  ter¬ 
mina  les  jours  de  cette  fille  infortunée.  Il  femble 
qu  elle  ait  laifTc  a  la  pofterite  le  foin  de  reprocher 
à  ion  Amant  la  fureur  déteftable  ,  qui  démentit  d’u¬ 
ne  façon  fi  odieufe  les  fermens  d’amour  &  de 
fidélité,  qu’il  lui  prodigua  toute  fa  vie. 

Mahomet  ayant  conquis  Novigrade  en  Servie  , 
précipita  ion  retour  à  Conftantinople.  Cependant  à 
leur  arrivée  dans  la  Ville  Impériale,  les  JanifTaires 
ie  plaignirent  de  ce  qu’on  avoit  comme  fruftré  leur 
valeur  des  plus  belles  conquêtes.  Des  plaintes  ils  pafi 
feient  au  murmure  :  bientôt  on  dit  hautement  que 
le  Sultan  amoureux  n  avoit  plus  cette  ardeur  mar¬ 
tiale  ,  dont  on  le  voyoit  brûler  auparavant  ^  qu’il  ie 
repofoit  fur  ies  Officiers  du  foin  des  affaires  les  plus 

Tome  h  F 


i 
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Mahomet  importantes  -,  que  fa  paffion  l’occupoit  trop ,  pour 
II.  lui  laiffer  le  tems  de  penfer  à  autre  chofe  -,  qu’il 
croupiffoit  dans  la  langueur  8c  dans  une  molle  oifi- 
vetéj  que  l’Elclave  dont  il  étoit  épris  r  lui  infpiroit 
du  mépris  pour  Tes  plus  fidèles  ferviteurs  5  éc  fai- 
foit  paner  les  bontés  de  Sa  Hautefife  aux  peuples  fub- 
jugués.  L’ambition  &  l’amour  de  la  gloire  fi  profon¬ 
dément  gravés  dans  le  coeur  de  Mahomet  5  n’avoient 
cependant  fait  place  qu’avec  peine  aux  tendres  fen- 
timens  -,  ces  pallions  oppofées  y  caufoient  de  tems 
en  tems  de  puilfantes  révolutions.  Tantôt  l’amour  lui 
faifoit  embralfer  un  parti  dont  la  gloire  murmuroit; 
tantôt  le  loin  de  fa  réputation  venoit  détruire  toutes 
fes  réfolutions  :  la  gloire  prenoit-elle  le  deffus  >  la  pré- 
fence  d’Irène  renverfoit  tous  fes  projets.  Telle  étoit 
la  fituation  du  Sultan  ,  lorfque  Muftapha-Bacha,  l’un 
des  SérasKiers  ,  l’informa  qu’une  fédition  tramée  à 
la  fourdine  étoit  prête  à  éclater.  Senfible  aux  repro¬ 
ches  des  féditieux ,  &  honteux  qu’on  le  taxât  de  foi- 
blelfe ,  Mahomet  réfolut  d’abord  d  immoler  à  fon 
relfentiment  le  SérasKier,  félon  lui  ,  trop  audacieux  ; 
enfuite  oubliant  la  punition  de  l’olfenfe  faite  à  fa  gloi¬ 
re  ,  il  en  imagina  la  réparation  par  un  projet  qu’il 
enfanta  fur  le  champ  ,  &  qui  mit  le  comble  à  fes  for¬ 
faits  {a  ).  Il  donna  ordre  à  Muftapha  &  à  tous  les  Of- 

(  a  )  Ce  projet  fut  fans  doute  teur  de  fa  Tragédie  lui  fait  ex- 
îe  fruit  des  réflexions  qu’il  fit  fur  primer  en  ces  termes 
fon  inaétion  aétuelle ,  6c  que  Tau- 

Impétueux  effort  qui  déchires  mon  ame  , 

Qui  des  deux  te  produit ,  ou  ma  gloire  ou  ma  flâme  ? 

Ma  flâme  ?  Quoi  parmi  tant  de  tranfports  affreux 
J’entens  encor  les  cris  d’un  amour  malheureux  ? 
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ficiers  des  Janiflaires ,  de  fe  trouver  le  lendemain  à  Mahomet 
fon  Augufte  Porte  avec  toutes  leurs  troupes  rangeas  1L 
en- bataille,  fans  rien  ajouter  furie  motif  de  cette  cé¬ 
rémonie  extraordinaire.  De-là  il  courut  à  laparte- 
ment  d’Irène  ,  qu’il  embralfa  mille  fois  j  on  auroit 

Qu’il  gémifle  ,  qu’il  meure.  Ah  !  fa  langueur  funefle 
A  déjà  trop  flétri  des  jours  que  je  détefle. 

Rhodes ,  Rhodes  fubfifle  ,  &  malgré  mes  fermens , 

Ce  rempart  des  Chrétiens  brave  les  Ottomans. 

Scanderberg  triomphant  dans  un  coin  de  l’Epire, 

Du  creux  de  fes  rochers  infulte  à  mon  Empire  ^ 

Vainqueur  infatigable  il  remplit  l’Univers  ; 

Et  Mahomet  vieillit  dans  la  honte  &  les  fers. 

De  tant  de  lâchetés  il  eft  tems  de  t’abfoudre  ; 

Tonne,  éclaté,  détruis ,  arme-toi  de  la  foudre  î 


Sous  les  remparts  de  Rome  enfévelis  tes  feux  ; 
Remplis  tes  hauts  projets ,  ou  péris  glorieux. 
Saili fions  le  moment  d’un  dépit  magnanime  ; 
Immolons  a  ma  gloire  une  grande  viéfime  : 
Effrayons  l’Univers ,  &  digne  Potentat , 

Par  un  exemple  affreux  confondons  le  Soldat. 

Il  efl:  digne  de  moi  cet  exemple  terri^  j 
Vaincre  ma  paflîon ,  c’efl  me  rendre  invincible. 


Par  un  chemin  plus  noble,  &  plus  rude  peut  -  être  , 
Audeflus  des  Grandeurs  on  m’auroit  vu  paroître  : 
J’euffe  été  de  la  terre  ôc  l’amour  &  l’honneur  ; 
On  m’y  force ,  il  le  faut  »  j’en  vais  être  l’horreur  : 
Par  des  torrens  de  fang  ,  chemin  de  la  viéioire  , 

Je  jure  de  pourfuivre  une  inhumaine  gloire. 


« 


Les  vertus  dans  mon  ame  avoient  fuivi  l’amour  ; 
L’amour  cède  ,  &  j’y  fens  le  crime  de  retour. 
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Mahomet  crû  qu’il  ne  l’avoit  jamais  tant  aimée.  Il  foupa  chez 
II.  elle  ,  y  pafîa  la  nuit ,  y  dina  le  lendemain  ;  èc  com¬ 
me  s’il  eût  ordonné  une  fête  pompeule  &  fuperbe 
en  fon  honneur  ,  il  la  pria  de  fe  parer  avec  tout  l’é¬ 
clat,  que  le  brillant  de  for  &  des  pierreries  ,  &l’a- 
dreffe  de  fes  femmes  pourroient  ajouter  à  fa  beauté. 

Cependant  l’Hippodrome  étoit  rempli  de  gens  de 
guerre  ,  &  les  Officiers  à  leur  tête  attendoient  en  ref- 
peél  les  ordres  du  Sultan.  Sa  Hautefle  ayant  trouvé 
Irène  dans  le  brillant  éclat  qu’elle  avoit  fouhaité,la 
prit  par  la  main,  &  la  conduifit  à  la  vue  des  troupes 
affemblées.  Peu  de  gens  avoient  vu  cette  belle  Gré- 
que  ,  fa  préfence  attendrit  les  cœurs  de  tous  les  fpec- 
tateurs  •  tel  fut  Hercule  à  la  vue  de  Déjanire  :  ils  l’ad¬ 
mirent  ,  ils  lentent  pour  elle  une  vénération  involon¬ 
taire  j  un  murmure  fe  fait  entendre  ,  c’eft  l’éloge 
d’Irène.  Hé  bien ,  dit  le  Sultan  aux  Chefs  qui  étoient 
auprès  de  fa  perfonne  >  la  nature  a-t-elle  produit  à  vos 
yeux  un  ouvrage  plus  achevé  ?  Un  cri ,  un  aplaudifle- 
ment  général  lui  tint  d’abord  lieu  de  réponfe  ;  bien¬ 
tôt  les  Officiers  fe  jettent  à  fes  pieds ,  &  l’affûrent 
qu’Irène  eft  l’ornement  de  l’Empire  ,  &  qu’il  peut 
l’aimer  toute  fa  vie  ,  fans  que  fa  propre  gloire  &  cel¬ 
le  de  fes  ancêtres  en  foit  ternie  le  moins  du  monde. 
Cejl  cependant  après  cette  gloire  ,  reprit  le  Sultan  d’un 
ton  furieux  ,  que  f ai  toute  ma  vie  foupiré }  c  ejl  elle  feule 
que  fai  eue  toute  ma  vie  devant  les  yeux.  Toutes  mes  ac¬ 
tions  riont  point  eu  dé  autre  objet .  T  ai  appris  que  vous 
blâmiez  mes  amours  :  fâchez  aujourd'hui  que  votre  Em¬ 
pereur  ejl  non  feulement  le  Maître  de  l'Univers  j  mais  quil 
b  ejl  encore  de  lui-même .  En  finiffant  ces  mots ,  fon  vi- 
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fâge  fe  couvrit  de  feu ,  fes  yeux  étincelerent ,  &  une  Mahomet 
elpece  de  fureur  s’emparant  de  lui ,  il  prit  par  les  U. 
cheveux  la  tendre  Irène  ,  embaraffée  fans  doute  de 
la  conclufion  d’un  difcours  auquel  elle  ne  s’étoit  point 
attendue ,  lui  coupa  la  tete ,  avant  meme  qu  on  eût 
pû  pénétrer  fon  delfein.  Mahomet  fe  hâta  de  ren¬ 
trer  dans  le  Serrail ,  biffant  en  fpedacle  aux  Janiffat- 
res  interdits  le  corps  mort  d’une  Sultane ,  qui  un 
moment  auparavant  étoit  la  merveille  de  l’Empire 
Ottoman. 


CHAPITRE  III. 

'Abrégé  de  IHiftoire  des  Turcs ,  depuis  Bajazet  IL  juf- 
quà  Mahmouth  aujourd'hui  régnant . 

BAJAZET  IL 


APres  la  mort  de  Mahomet,  Zizime  &  Baja-TT - 

zet  fes  fils  fe  difputerent  l’Empire.  Bajazet  par  II.ZET 
la  valeur  d’Achomat  défit  Zizime  en  trois  batailles/?  j48i-; 
&  le  contraignit  de  fe  retirer,  d’abord  vers  le  Grand-  *  1^12’ 
Maitie  de  Rhodes ,  enfuite  vers  le  Roi  de  France , 

&  delà  a  Rome  auprès  d’Alexandre  V  I.  qui  le  li¬ 
vra  a  Charle  VIII.  Il  mourut  de  poifon  à  Terracine, 

Pendant  les  conteftations  des  deux  frères,  on  mit 
ui  le  Trône  Corchut  fils  de  Bajazet ,  qui  le  céda  à 
ion  pere  aulfi-tot  apres  ion  retour.  Le  Prince  Can- 
timir  dit  que  Bajazet  ayant  fait  voeu  d  aller  à  laMe- 
que  ,  &  ne  voulant  ni  lailïer  le  Trône  vaquant  pen¬ 
dant  fon  voyage ,  ni  y  renoncer  >  le  remit  à  fon  fils 
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Corchut ,  Prince  d’une  douceur  ôc  d’une  modeffie 
extraordinaire  ,  tel  enfin,  que  le  père  ètoit  fur  de 
pouvoir  reprendre  à  Ion  retour  la  fouveraine  puif- 
lance. 

Bajazet  n’ayant  plus  de  compétiteur  à  l’Empire; 
extermina  la  race  des  Caramans.  Il  n’eut  pas  le  mê¬ 
me  fuccès  dans  la  vengeance  qu’il  méditoit  contre 
les  Egyptiens,  &  contre  le  Prince  d’Aladule  (tf)qui 
s’étoit  ligué  avec  eux.  Il  défit  les  Chrétiens  dans  un 
combat  naval ,  ôc  leur  enleva  Lépante  ôc  Modoru 
Mais  les  Vénitiens  reprirent  fur  lui  l’Egine  ôc  Tille 
de  Samotrace  ;  enfin  pour  le  bien  de  la  paix ,  ils  lui 
abandonnèrent  Tille  de  Ste.  Maure. 

Par  ce  que  je  viens  de  rapporter ,  on  comprend 
que  les  expéditions  militaires  de  Bajazet  furent  mê¬ 
lées  de  bons  ôc  de  mauvais  fuccès.  Si  la  fortune  ne 
lui  prodigua  pas  fes  faveurs  comme  à  Mahomet  fon 
père ,  elle  ne  l’accabla  point  non  plus  de  ces  revers 
éclatans  qui  deviennent  l’époque  d’un  régne  ,  Ôc 
comme  par  réflexion  ,  du  malheur  du  Prince. 

Il  elfuya  cependant  un  chagrin  fenfible  de  la  parc 
de  fon  propre  fang.  Les  Janiilaires  ,  qui  lui  furent 
toujours  contraires,  le  forcèrent  par  leurs  révoltes 
réitérées  de  remettre  le  Iceptre  ôc  fesTrélors  entre 
les  mains  de  fon  fils  Sélim ,  qu’il  haïlfoit ,  ôc  qu  il 
venoit  de  vaincre  tout  récemment  à  la  tête  d  une 
armée,  que  ce  fils  dénaturé  avoit  levée  contre  l’au¬ 
teur  de  (es  jours.  Sélim  accorda  à  Bajazet  pour  la 
retraite  tel  lieu  qu’il  voulut  lui  demander  }  mais 


(  a  )  L’ Aladule  cil  une  contrée 
-d’Afie ,  enfermée  entre  le  Mont 


Taurus  ,  &  l’Antitaurus  ;  ce  qui 
comprend  une  partie  de  l’Arménie. 
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hien-tôt  après  il  corrompit  fon  Médecin  qui  l’em _ . 

poi Tonna  au  village  de  Tzuvallo  dans  le  ceins  qu’il  Bajiaizet 
le  retiroit  à  Damotique. 

Bajazet  avoit  régné  3  o  ans  &  quelques  mois.  Le 
peu  d’entreprifes  qu’il  forma  pendant  un  fi  long 
régne  ,  prouve  qu’il  fut  un  Prince  des  plus  indolcns, 
pelant  &  oifif.  La  volupté,  compagne  de  la  mollef- 
le,  rempli  (Toit  tous  Tes  momens  ,  excepté  ceux  qu’il 
lui  déroboit  ,  pour  en  faire  un  facrifice  paflager 
a  la  lecture  d’Averroës.  Cette  conduite  lui  attira  la 
haîne  de  Tes  fujets  ;  &  cette  haîne  enhardit  les  Janif- 
faires  ,  qui  ne  gardèrent  plus  avec  lui  aucun  mé¬ 
nagement. 
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A  feule  vue  deSélim,dit  Chalcondile , retra-  Sel.m  I, 

çoit  a  lefprit  l’idée  de  tous  fis  vices  ,  de  la  de  *sl2> 
ré  inpYorü Kl*»  (Kiv  •:£ z  j r__  ...  à  1520^ 


cruauté  inexorable  ,  de  fon  opiniâtreté  dans  fes  en- 
trepufes ,  de  fon  ambition  demefuree  ,  &  de  fonhu- 
jneur  vindicative  •  tout  cela  etoit  peint  dans  fa  pliy- 
fionomie.  Il  avoit  le  .front  de  Tarqum,  refrogné  • 
lœil  de  Néron  ,  grand  &  affreux  •  le  vifage  d’un 
Scythe,  pâle  &  livide  *,  les  mouftaches  d’un  Tygre, 
retortillées  jufques  vers  les  oreilles.  b 

A  ces  vices  Selim  joignoit  d’excellentes  vertus. 
Il  étoit  prudent  dans  les  dangers ,  patient  dans  les 
travaux  ,  aélif  &  vigilant  dans  les  entreprifes ,  & 
d  un  courage  invincible.  Il  mefuroit  fa  nourriture 
fur  fon  appétit ,  &  jamais  fur  la  volupté.  L’amour 
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7  des  femmes  ne  le  dominoit  point.  Son  cœur ,  tout 
barbare  qu’il  étoit ,  aimoit  la  juftice  -,  &  fa  libérali¬ 
té  lui  gagnoit  l’amour  de  fes  fujets.  Il  poffédoit  l’Hil- 
toire ,  en  aimoit  la  leéture  ,  failoit  des  vers  en  la  Lan- 
crue ,  &:  peignoit  fort  bien  (  a  ).  Mais  de  toutes  les 
bonnes  qualités  celle  qu’on  a  lieu  d’admirer  davan¬ 
tage  ,  c’eft  cette  grande  modeftie  ,  qui  lui  faifoit  mé- 
priler  la  magnificence  dans  les  habits ,  &  les  ado¬ 
rations  ferviles  que  la  coutume  a  introduites  auprès 
des  Empereurs  Ottomans.  Non  feulement  il  ne  les 
éxigea  jamais  j  il  ne  fouffrit  pas  même  ni  qu  on  lui 
parlât  à  genoux  ,  ni  que  pour  l’aborder  on  s’abait 
lât  jufqu’a  ces  refpeéls  humilians ,  qui  font  en  ufa- 
ge  auprès  de  plufieurs  Têtes  couronnées. 

Ainfi  Sélim  fembloit  venger  fur  lui-même  les 
droits  de  la  nature ,  qu’il  avoit  violés,  en  faifant  em- 
poifonner  fon  père  ,  étrangler  deux  de  fes  freres  , 
huit  de  fes  neveux ,  &  autant  de  fes  principaux  Bâ¬ 
chas  ,  qui  l’avoient  toujours  fervi  avec  fidélité. 

L’ambition  de  régner  fit  de  ce  Prince  un  com- 
pofé  monftrueux  de  qualités  oppolées.  Corrompu 
dans  le  cœur  ,  il  parut  vertueux  lous  un  malque  em¬ 
prunté.  Julie  en  apparence ,  zélé  par  politique  pour 
la  propagation  de  l’Alcoran ,  il  convertit  en  Mot 
quées  les  Eglifes  qui  étoient  reliées  aux  Chrétiens 
dans  Conftantinople  après  la  prife  de  cette  Ville 
(  b  ) ,  tandis  que  pour  fat is faire  Ion  naturel  cruel  ôc 


(  a  )  Il  envoya  aux  Vénitiens 
la  bataille  qu’il  avoit  livrée  au  So- 
phi  de  Perle ,  peinte  de  fa  main. 

(  h)  Démétrius  Cantimir  s’é¬ 


tend  fort  au  long  fur  la  façon 
dont  Sélim  s’y  prit  pour  l’exé¬ 
cution  de  ce  changement. 

barbare  5 
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barbare ,  il  faifoic  couler  à  grands  flots  le  fang  des 
fiens  &  celui  de  Tes  ennemis.  Il  mérita  lamour  de 
Tes  peuples  par  une  bonté  affeétée ,  &  fe  porta  aux 
plus  affreux  excès ,  aufli-tôt  qu’il  fut  affermi  fur  le 
Trône  -v  en  un  mot ,  il  pouffa  la  cruauté  fi  loin  ,  que 
Muftapha,  Bacha  de  la  Ville  de  Séruze  proche  d’Am- 
phipolis  ,  craignant  lès  fureurs  ,  tenta ,  en  l’empoi- 
lonnant,  de  faire  tomber  l’Empire  à  Achmet  fon 
frère.  Pour  y  réuffir  ,  il  imagina  une  boule  de  fa- 
von  compofée  de  plufieurs  aromates  ,  auxquels  étoit 
mêlé  un  poifon  fi  préfent ,  qu’il  faifoit  mourir  fur 
le  champ  la  perfonne  qui  en  étoit  frottée.  Mufta¬ 
pha  adrefla  cette  boule  au  barbier  de  Sélim  com¬ 
me  une  compofition  excellente  ,  &  l’exhorta  à  s’en 
fervir  lorfqu’il  raferoit  le  Sultan.  Le  porteur  de  la 
boule  étoit  encore  chargé  de  quelques  lettres  ca¬ 
chées  dans  du  plomb.  Cette  précaution  excita  fa 
curiofité  :  il  ouvrit  le  paquet ,  &  vit  que  les  lettres 
de^  Muftapha  contenoient  des  confeils  politiques 
quil  donnoit  à  l’Empereur,  en  l’avertiffant  défai¬ 
re  mourir  le  meffager,  de  peur,  difoit-il,  qu’il  ne 
trahît  les  fecrets  de  l’Etat  ;  mais  en  effet  afin  qu’il 
ne  put  révéler  le  fecret  de  la  boule.  Cette  perfidie 
excita  la  vengeance  ^  8c  la  vengeance  découvrit 
tout  le  miftere.  Muftapha  8c  le  barbier  périrent  par 
le  cordon  }  Selim  vécut  pour  multiplier  fes  cruautés. 

La  viétoire  accompagna  partout  les  armes  de  ce 
Prince  -,  &:  fes  conquêtes  le  rendirent  recommanda¬ 
ble  entre  tous  les  Empereurs  de  fon  fang.  Il  livra 
bataille  au  Sophi  de  Perfe  ,  le  vainquit ,  8c  lui  enle¬ 
va  les  Villes  de  Tauris  8c  de  Kéman.  Il  fe  rendit 
Tome  J.  G 
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1  Selim  I.  maître  des  Etats  d’Ufvagelu  Roi  de  l’Aladule,  qu’il 
fit  mourir.  Il  défit  proche  d’Alep  Campfon-Gauri 
Soudan  du  Caire  ,  qui  fe  rendit  à  lui  y  &  lui  remit  la 
Ville  de  Damas  avec  tout  le  refte  de  la  Syrie.  Delà 
marchant  vers  Jérufalem  ,  Sélim  conquit  toute  la 
Paleftine  par  la  valeur  de  Sinan-Bacha  ,  qui  rem¬ 
porta  une  viétoire  mémorable  prés  de  Gaza.  Les  dé¬ 
fères  de  l’Egypte  ne  purent  arrêter  le  vainqueur  :  il 
les  traverfa  avec  une  ardeur  infatigable  ,  éc  ayant 
attaqué  le  Sultan  Tumanbai  prés  de  la  Matarée,  il 
le  contraignit  de  fé  retirer  dans  le  Caire.  Là  fc  don¬ 
na  une  fécondé  bataille ,  qui  dura  trois  jours  &  trois 
nuits  avec  un  acharnement  égal.  La  viétoire  de¬ 
meura  à  Sélim ,  qui  força  les  Mammelus  (a)  de  lui 


( a )  Les  Mammelus  habitoient  aux 
environs  de  la  Mer  de  Zabache , 
principalement  du  côté  où  le  fleuve 
Corax  fe  jette  dans  la  mer  Noire. 
C’eft  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui 
1a,  Circafîie.  Ils  regardoient  leur 
race  comme  la  plus  illuftre  de  toute 
la  Scythie.  Les  Valaques ,  les  Tar- 
tares  de  Précops ,  les  Sarmates  Ro- 
xolans ,  8c  autres  peuples  circonvoi- 
£ns ,  les  enlevoient  dès  la  mammel- 
le  y  8c  les  vendoient  à  des  Mar¬ 
chands  ,  qui  les  tranfportoient  par 
mer  à  Alexandrie  ;  delà  ils  étoient 
conduits  au  Sultan  du  Caire  ,  qui 
les  formoit  au  métier  de  la  guerre. 
Lorfque  les  Chrétiens  fe  rendirent 
maîtres  de  la  Terre-Sainte  ,  Sala- 
din  Soudan  d’Egypte ,  célébré  dans 
nos  Annales  ,  ne  trouvant  pas  dans 
les  Egyptiens  efféminés  des  Sol¬ 
dats  propres  à  porter  les  armes , 


fe  détermina  vers  l’an  1127.  dé 
J.  C.  à  fe  fervir  de  troupes  étran¬ 
gères.  Il  acheta  de  ces  Efclaves  Cir- 
caflïens ,  8c  les  drefla  à  la  discipli¬ 
ne  militaire.  Leur  valeur  lui  aflura 
bientôt  la  conquête  de  la  Paleftine; 
Après  la  mort  de  Saladin  ,  c’eft-à- 
dire  ,  l’année  nj.2.  fuivant  la  fu- 
putation  du  P.  Maimbourg ,  ou  en-' 
viron  60  ans  après  ,  félon  d’autres 
ces  Efclaves  devenus  Soldats  fe  ré¬ 
voltèrent  contre  fes  fuccefleurs , 
chafferent  du  Trône  Elmutan  lé¬ 
gitime  héritier  du  Royaume  ,  fe 
rendirent  maîtres  de  toute  l’Egyp¬ 
te  ,  &  fe  foutinrent  dans  leur  ufur- 
pation  par  le  grand  nombre  de  nou¬ 
veaux  foldats  j  qu’ils  attiroient  tous 
les  ans  chez  eux  du  fond  de  l’A- 
fie.  Leur  Empire  a  duré  280  ans,' 
jufqu’en  l’année  1717  ,  fous  qua¬ 
torze  Souverains  fucceflifs.  Ils  a? 
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abandonner  la  Ville,  quil  livra  au  pillage  pendant  Selim 
trois  jours ,  ne  fe  reTervant  de  fa  conquête  que  quel¬ 
ques  raretés,  dont  il  vouloit  orner  Conftantinople. 
Tumanbai  ayant  etc  fait  prifonnier  ,  fut  pendu  à 
une  des  portes  du  Caire  ,  apres  avoir  fouffert  la 


voient  tous  une  longue  barbe  *  le 
regard  affreux  &  menaçant ,  le  corps 
robufle  8c  nerveux.  Ils  fe  lervoient 
d’une  malfe  de  fer  ,  8c  quelquefois 
du  cimeterre.  Leurs  chevaux  avoient 
la  taille  8c  la  vîteffe  de  ceux  d’Ef- 
pagne  ;  8c  ils  étoient  fi  dociles ,  qu’à 
la  voix  8c  à  certains  lignes  de  leurs 
cavaliers ,  ils  relevoient  de  terre 
avec  leurs  dents  ,  leurs  lances  8c 
leurs  flèches ,  8c  les  leur  préfen- 
toient  ,  comme  nous  voyons  faire 
à  nos  chiens  les  mieux  dreffés  ;  ils 
connoilfoient  auflî  leurs  ennemis , 
&  fe  jettoient  fur  eux  eu  les  mor¬ 
dant. 

Les  Egyptiens  modernes  croyent 
que  la  deflinée  de  leur  pays  porte 
par  un  décret  inévitable  ,  que  des 
efclaves  y  régneront ,  8c  que  les 
Originaires  leur  feront  fournis.  Les 
Turcs  8c  les  Arabes  reconnoifient 
auflî  cette  efpéce  de  deflin  ,  qu’ils 
attribuent  aux  vœux  du  Patriarche 
J ofeph  ,  qui  d’efclave  qu’il  étoit  en¬ 
tré  en  Egypte  ,  y  devint  le  maître; 
&  quoique  l’Alcoran  s’oppofe  à  cet 
ufage  ,  on  voit  qu’il  s’y  perpétue 
dans  un  fens  très-exaéL  Car  fi  l’on 
ne  peut  nier  que  le  gouvernement 
extérieur  du  Royaume  ne  foit  en¬ 
tre  les  mains  du  Grand-Seigneur  , 
qui  y  envoie  un  Bacha  pour  le 
gouverner  ;  il  eff  certain  d’ailleurs 
que  tout  ce  qui  s’appelle  affaires 
dEtat  efl  entièrement  à  la  difpo- 


fition  de  vingt  -  quatre  Begs  ,  ou 
Princes  ,  qui  tous  ont  été  efclaves  i 
cette  qualité  efl  effentiellement  préa¬ 
lable  à  celle  qui  leur  donne  part  au 
Gouvernement.  Ils  femblent  à  l’ex¬ 
térieur  être  fournis  au  Sultan  ;  mais 
ils  fe  conduifent  effectivement  fé¬ 
lon  leurs  principes.  Souvent  il  arri¬ 
ve  que  fi  le  Bacha  envoyé  par  la 
Porte  n’efl  pas  de  leur  goût  ,  ou 
vient  à  leur  déplaire  ,  ils  le  dépo- 
fentj  renferment  dans  une  Tour  , 
le  dépouillent  de  tous  fes  effets ,  8c 
le  renvoient  plus  pauvre  qu’il  n’é- 
toit  venu.  Cependant  afin  de  con- 
ferver  une  apparence  derefpectpour 
la  majeflé  de  l’Empire  Ottoman  , 
ils  députent  vers  la  Porte  ,  8c 
demandent  un  autre  Gouverneur. 
Quelquefois  ils  joignent  l’infulte  à 
cet  aéfe  d’autorité ,  8c  pour  marquer 
leur  mépris ,  ils  envoient  au  Bacha 
dépofé  le  Chef  de  la  monnoie  , 
qui  efl  ordinairement  un  Juif.  Celui- 
ci  l’abordant  avec  un  ris  moc- 
queur  ,  lui  ordonne  dè  la  part  dea 
Seigneurs  &  Princes  de  reflituer 
tout  l’argent  qu’il  a  volé.  Si  le 
Bacha  fait  réfiflance  ou  prétend 
s’excufer ,  le  Juif  réitéré  fes  ordres 
avec  plus  de  hauteur  ,  8c  l’affûre 
qu’il  fera  forcé  d’obéir. 

C’eft  ainfi  que  pendant  long- 
tems  les  Bachas  ont  été  traités  en' 
Egipte.  On  en  voyoit  peu,  qui  for- 
tiflent  avec  honneur  d’entre  les  mains 

G  Ü 
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Sel im  I.  queftion.  La  prife  de  cette  Capitale  entraîna  celle 
d’Alexandrie,  de  Damiette  ôc  de  Tripoli.  Rien  ne 
réfifta  au  vainqueur  •  tout  le  refte  de  l’Egypte  ôc  de 
l’Arabie  ie  fournit  à  fa  domination.  Sélim  fit  de  l’E¬ 
gypte  une  Province  de  l’Empire  ,  ôc  y  établit  un 
Gouverneur. 

Ce  Prince  ne  jouit  pas  long-tems  de  la  gloire 
qu’il  s’étoit  acquife  dans  une  expédition  fi  fameufe. 
Peu  de  tems  après  fon  retour  à  Conftantinople ,  il 
fut  attaqué  d’une  fièvre  qui  fe  convertit  en  un  can¬ 
cer  ,  dont  malgré  l’art  ôc  les  remèdes  ,  la  coxrup- 


des  vingt-quatre  Begs.  Ibrahim-Pa¬ 
cha  que  la  Porte  y  envoya  pour 
Gouverneur  vers  la  fin  du  dernier 
fiécle ,  trouva  le  fecret  de  réduire 
ces  Princes  ;  en  forte  qu aujour¬ 
d’hui  les  Bachas  refpirent  un  peu 
plus  à  leur  aife  ,  quoiqu’ils  ne  foient 
pas  abfolument  exempts  de  crainte. 

L’ordre  des  héritages  tfl  encore 
fingulier  en  Egypte.  Le  mourant 
exclud  par  fon  tefiament  fes  propres 
enfans  de  fa  fucceflîon ,  ôc  nomme 
pour  fon  héritier  univerfel  un  de 
fes  efclaves  d’une  vertu  ôc  d’une 
probité  reconnue.  Aulfitôt  après 
la  mort  du  malade ,  tous  Tes  biens 
paflent  entre  les  mains  de  cet  ef- 
clave.  Il  donne  aux  fils  de  fon  maî¬ 
tre  des  emplois  de  palfreniers  ;  ôc 
ceux-ci  font  contens  de  palier  leur 
vie  dans  la  dépendance  de  celui , 
qui  avoit  été  valet  de  leur  père. 
Voilà  ,  dit-on  ,  l’effet  de  la  béné- 
diélion,  queJofeph  attira  autrefois 
en  Egypte  fur  la  condition  des 
Efclaves. 

Cet  ordre  contraire  à  la  loi  de 
la  nature  fubfifte  cependant  dans 


toute  fa  force  ;  ôc  l’Etat  entier  en 
fouffriroit ,  fi  l’on  fongeoit  à  y  ap¬ 
porter  quelque  changement.  On 
remarque  que  les  Originaires  du 
pays  ont  une  certaine  ftupidité  na¬ 
turelle  ,  qui  les  rend  incapables  des 
affaires  ,  &  inhabiles  au  Gouverne¬ 
ment.  Envain  plufieurs  Seigneurs 
Egiptyens  ont  elfayé  de  polir  les 
mœurs  de  leurs  enfans  ;  ils  n’ont  pu 
y  réuffir.  Cet  abatardiffement  eft 
caufé  par  l’air  de  l’Egypte  ,  dont 
les  habitans  font  tous  lâches  ôc 
poltrons.  Le  climat  influe  tellement 
fur  le  caraélére  ,  que  les  enfans  des 
Turcs  braves  ôc  aguerris  devien¬ 
nent  aufli  lâches  que  les  Egyptiens 
naturels.  C’eft  pour  cette  raifon  , 
que  les  loix  excluent  des  charges 
militaires  toutes  perfonnes  nées  en 
Egypte.  Les  enfans  des  Turcs  ont 
feulement  le  privilège  de  pouvoir 
être  fimples  Soldats  ;  mais  ce  droit 
ne  s’étend  point  au  delà  de  la  fé¬ 
condé  génération  ,  ôc  toutes  les 
milices  que  le  Grand-Seigneur  en¬ 
tretient  en  Egypte  font  recrutées 
par  des  Turcs,  qu’on  envoie  des 
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tion  gagna  infenfiblement  les  poumons  &  les  intes¬ 
tins.  U  mourut  dans  la  quarante-feptiéme  année  de 
Son  âge ,  &  la  huitième  de  ion  régne  ,  au  même  lieu 
où  il  avoit  livré  bataille  à  ion  père ,  &  fut  inhumé 
à  Conilantinople  dans  la  Moiquée  qu’il  avoit  fait 
bâtir.  Voici  l’Epitaphe  de  cet  Empereur. 

Je  fuis  ce  grand  Sélim  qui  débellai  la  terre. 

Qui  cherche  les  combats  encore  après  ma  mort  : 

La  fortune  a  toujours  fléchi  fous  mon  effort  ; 

Mon  corps  gît  au  tombeau ,  mon  efprit  à  la  guerre. 

Ce  fut  fous  le  régne  de  Sélim,  qu’arriva  la  terri¬ 
ble  &  funefte  fin  du  Chef  des  rebelles  de  Hongrie. 
Le  Cardinal  Strigonia  ayant  prêché  une  Croiiade 
contre  les  Turcs,  Uladiilas  Roi  de  Hongrie  envoya 
une  ambaifade  aux  révoltés  ,  pour  les  exhorter  à  la 
paix.  Ceux  qui  avoient  déjà  pris  les  armes  refufe- 
rent  de  les  quitter  -,  ils  élurent  même  pour  leur  Roi 
un  certain  George  ZecK ,  qui  autrefois  avoit  heu- 
reufement  combattu  contre  les  Turcs.  Ils  fe  répan- 


Provinces  Européennes  Sc  Afia- 
tiques  (  *  ). 

A  préfent  les  Turcs  voyant  que 
les  Eiclaves  de  mérite  ont  le  pri¬ 
vilège  de  devenir  les  héritiers  du 
pays  au  préjudice  des  perfonnes  li¬ 
bres  ,  fe  donnent  bien  de  garde  de 
confier  la  dignité  de  Bacha  d’E- 

(  *  )  Les  animaux  comme  les 
hommes  déclinent  en  Egypte  d’une 
'  génération  à  l’autre.  Les  chevaux 
y  perdent  infenfiblement  leur  vî- 
tefle  ,  Ôc  les  lions  leur  force  & 


gypte  à  un  Captif ,  encore  moins 
à  un  Circaflien  :  ils  la  donnent  à 
des  Turcs  ,  ou  à  quelque  Renégat  ; 
&  ils  font  eux  -  mêmes  perfuadés 
qu’il  efl  arrêté  par  le  deflin  ,  que 
le  Royaume  d’Egypte  ne  leur  fçau- 
roit  être  enlevé  ,  tant  qu’un  efclave 
n’y  aura  pas  la  principale  autorité. 

leur  courage.  Les  oifeaux  même 
de  ce  pays  font  inférieurs  à  ceux 
des  autres  contrées.  Dcfcription 
de  I  Egypte  par  M.  de  Aîaillet , 
II.  Fart.  F  âge  67 . 
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S£LIM  j  dirent  enfuite  par  toute  la  Hongrie ,  pillant ,  mat 
facrant  les  Nobles  du  Royaume  5  violant  leurs  fem¬ 
mes  8c  leurs  enfans  abattant  les  Châteaux  8c  les 
Monafteres  5  deshonorant  les  Vierges  ,  8c  laiflant 
-  partout  de  trilles  marques  de  leur  fureur.  Ils  em¬ 
palèrent  l’Evêque  de  Chône  3  8c  menacèrent  du  mê¬ 
me  traitement  l’Archevêque  de  Strigonie  8c  les  au¬ 
tres  Prélats.  Uladillas  oppofa  à  ces  furieux  les  meil¬ 
leurs  de  fes  Officiers  3  fous  la  conduite  du  Vaivode 
Jean. 

Ce  Général  par  la  valeur  8c  par  la  prudence  tail¬ 
la  en  pièces  l’armée  des  Zéchians  3  ainfi  appelles  du 
nom  de  leur  Chef  qui  fut  fait  prifonnier  ,  8c  qui  fir 
nit  fa  détellable  vie  par  le  plus  affreux  de  tous  les 
fupplices.  On  le  couronna  entr’autres  d’une  couron¬ 
ne  de  fer  ardent  -,  on  lui  coupa  les  veines  des  deux 
bras ,  que  l’on  fit  fucer  à  fon  frère  Luc  ZecK.  On 
laiffa  trente  payfans  à  jeun  pendant  trois  jours  en¬ 
tiers  ,  aubout  defquels  on  les  contraignit  de  ronger 
8c  de  déchirer  avec  les  dents  le  corps  de  ce  monllre 
encore  plein  de  vie  •  on  jetta  enfin  fes  entrailles  à 
la  voirie  3  8c  on  fit  manger  à  fes  propres  foldats 
le  relie  de  fon  corps  que  l’on  coupa  par  morceaux. 
Ses  complices  3  8c  Luc  ZeCK  fon  frère  périrent  de 
même  dans  les  tourmens  les  plus  horribles. 
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-  SOLIMAN  LE  MAGNIFIQUE. 

SOliman  troifiéme  du  nom  pofledoit  toutes  les - - 

belles  qualités  ?  que  le  Trône  lemble  exiger  de 
ceux  qui  l’occupent  :  pénétration  d’efprit,  follicitu-  dit  le 
de  pour  le  preTent  &  pour  l’avenir  ,  air  impofant  •  Magnifique,; 
il  mettoit  tout  en  oeuvre ,  &  le  faiioit  avec  fuccès.  à  i $66. 
La  prudence  dirigeoit  fon  courage ,  &  fa  piété  don- 
noit  un  nouveau  luftre  à  fa  juftice  &  à  (a  clémen¬ 
ce*  Une  fut  ni  moins  vaillant,  ni  moins  heureux  que 
Sélim  (on  père.  La  prife  de  Bellegrade ,  la  conque-: 
te  de  l’Ifle  de  Rhodes  ,  &  la  bataille  de  Mohaz 
qu’il  gagna  contre  le  Roi  de  Hongrie ,  en  font  de 
bonnes  preuves.  Il  le  rendit  maître  de  la  Méfopo- 
tamie  ,  fit  trembler  la  Perfe  ,  &  conquit  Tauris , 
dont  les  dépouilles  décorent  encore  aujourd’hui  la 
Ville  de  Conftantinople.  Tl  prit  Strigonie  ,  Albe- 
Royale  ,  &  les  fortes  Villes  de  Zighet  &  d’Alba-Ju- 
lia.  Barbe-rouffe  lui  rendit  tributaires  Alger  &  plu- 
lieurs  Places  de  la  Barbarie.  Il  détruifit  quelques  Vil¬ 
les  de  la  Calabre ,  &  fit  des  ravages  infinis  fur  tou¬ 
tes  les  terres  de  la  Chrétienté.  L’Eunuque  Soliman 
lui  fournit  le  Royaume  d’Aden  ,  avec  plufieurs  Vil¬ 
les  fur  la  côte  de  la  Mer  rouge.  Il  demeura  lui-mê¬ 
me  vainqueur  devant  Pefth. 

Laffe  de  le  favorifer ,  la  fortune  l’abandonna  à  la 
fin.  Ses  Bachas  furent  contraints  de  lever  le  fiége 
de  Malthe  :  lui-même  fut  vivement  repouflë  de  de¬ 
vant  Vienne  j  ce  fccond  revers  fut  fuivi  de  plu- 
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So lim  an  fieurs  autres  mauvais  fuccès  tant  fur  terre  que  fur 
II'f*  mer.  Mais  ce  s  disgrâces  ne  fervirent  qu’à  faire  écla- 
ter  davantage  fa  lagelfe.  L’inconftance  de  la  fortu¬ 
ne  ne  donna  aucune  atteinte  à  la  folidité  de  fon 
mérité.  Toujours  egalement  prudent  &  fage  ,  il  fçut 
appaifer  les  mutineries  des  Janilfaires ,  &  remédier 
à  la  révolte  de  Gazelli  &  d’Achomat  en  Egypte  y 
de  même  qu’à  toutes  les  menées  de  fon  fils  Bajazet3 
qui  a$nbitionnoit  fon  Trône. 

Soliman  finit  fes  jours  devant  Zigeth  par  un  cours 
de  ventre  ,  ou  un  flux  de  fang ,  félon  quelques-uns  -y 
d’autres  difent  par  une  attaque  d’apoplexie.  Mal¬ 
gré  les  guerres  continuelles  dont  fon  régne  fut  agi¬ 
té  ,  il  Içut  par  fa  grande  économie  laiffer  un  Tré- 
for  considérable.  De  tous  les  Çmpereurs  Ottomans 
c’eft  celui  qui  a  gardé  le  plus  religieufement  fa  pa¬ 
role  •  c’eft  ce  qui  parut  à  Rhodes ,  a  Strigonie  &  au¬ 
tres  Places ,  qui  le  rendirent  à  difcrétion ,  &  qu’il 
traita  avec  une  générofité  peu  connue  de  fes  pré- 
déceflfeurs.  Qui  d’entr’eux  eût  remis  comme  lui  au 
Roi  de  Hongrie  toutes  les  places  qu’il  lui  avoit  en¬ 
levées,  &  l’eût  inverti  d’un  Royaume,  dont  la  con¬ 
quête  lui  avoit  coûté  la  vie  de  prefque  tous  fes 
enfans } 

De  fi  belles  qualités  du  cœur  étoient  accompa¬ 
gnées  des  lumières  de  l’efprit.  Soliman  étoit  fçavant 
dans  les  Mathématiques  &  dans  l’Hiftoire ,  &  laiflfa 
des  monumens  publics  de  fon  érudition  dans  ces 
deux  genres.  Fidèle  obfervateur  de  la  Loi  de  Ma¬ 
homet  ,  il  en  honoroit  les  Miniftres  ,  furtout  le 
Muphti ,  qu’il  conlultoit  en  tout.  En  un  mot  il  fut 

un 
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un  Prince  autant  accompli  qu’aucun  autre  de  fon Solim a n 
tems.  La  gloire  de  la  Monarchie  Ottomane  qu’il  HL 
porta  julqu’à  fon  comble  ,  commença  à  décheoir 
après  fa  mort. 


S  E  L  I  M  IL 

SElimll.  fuccéda  à  Soliman  fon  père  ,  fans  lie'-  SejLjIM 
riter  de  Ion  mérite  &  de  les  talens.  Effrayé  du  de  i $g6  ; 
foin  des  affaires  ,  il  s’en  déchargea  fur  fes  Miniftres „  à  I374* 
préférant  les  délices  de  la  table  aux  travaux  de  la 
guerre  ,  ne  fe  réfervant  pour  toute  occupation 
que  l’entretien  de  fes  femmes  -,  en  un  mot  il  rélo- 
lut  de  goûter  à  l’abri  du  Trône,  tous  les  plaifirs  dont 
il  feroit  fufceptible.  Cette  rélolution  fut ,  dit  -  on  , 
l’effet  de  la  prédiétion  d’un  Aftrologue  qui  avoit 
acquis  beaucoup  de  réputation  à  la  Cour ,  &  qui  af  • 
fûra  à  Sélim ,  que  fon  régne  ne  feroit  pas  long.  La 
fage  conduite  de  Méhémet  premier  Vifïr  ,  la  va¬ 
leur  de  Muftapha ,  d’Occhiali ,  de  Sinan ,  &  de  quel¬ 
ques  autres  grands  Capitaines  foutinrent  la  puiffan- 
ce  de  cet  Empereur  ,  malgré  les  défauts  qui  dé¬ 
voient  la  lui  faire  perdre ,  &  le  firent  réuflir  dans  la 
plûpart  de  fes  entreprifes. 

Pour  rafraîchir  fes  troupes  haraffées ,  le  nouveau 
Sultan  fît  une  trêve  avec  l’Empereur  Maximilien. 

Malgré  la  trêve  ,  Occhiali  ne  laifla  pas  de  courir 
les  côtes  de  Barbarie  •  il  s’y  rendit  maître  de  la  Vil¬ 
le  de  Tunis,  fe  fit  déclarer  Roi  d’Alger,  &  rem¬ 
porta  une  viétoire  fur  les  Galères  de  Malthe. 

Tome  L  H 
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S  e  l  i  m  II  paroiftoit  peu  vrai-femblable  qu’un  Prince  ,  tel 
I  !•  que  je  viens  de  dépeindre  Sélim  ,  dût  agrandir  les 
limites  de  l’Empire  ,  &  que  le  vin  en  fît  un  Empe¬ 
reur  conquérant.  C’eft  cependant  ce  que  les  Hifto- 
riens  rapportent  à  peu  près  de  la  façon  que  je  vais 
dire. 

Il  y  avoit  en  Elpagne  un  certain  Jean  Miquez  de 
race  Juive  ,  &  Juif  dans  le  cœur.  Quelques  marques 
qu’il  donna  de  fes  fentimens  fur  la  Religion ,  le  fi¬ 
rent  chaffer  du  Royaume  :  il  vifita  les  Cours  des 
Princes  de  l’Europe ,  ôc  arriva  enfin  à  Conftantinople. 

L’Abbé  de  St.  Réal  ,  dans  fon  Dom  Carlos  ,  pré¬ 
tend  que  ce  Juif  ,  Portugais  de  naiflance  ,  enleva 
dans  la  Cour  de  la  Reine  Marie ,  Gouvernante  des 
Pays-bas ,  une  fille  de  la  première  qualité  &  d’une 
beauté  extraordinaire  -,  que  le  Roi  d’Efpagne ,  qui 
protégeoit  la  famille  de  cette  belle  perfonne,  le 
chafla  de  fes  Etats  à  cette  occafion  ;  qu’il  alla  cher¬ 
cher  un  azile  à  Conftantinople  ,  &  de-là  dans  la  Ca- 
ramanie  auprès  de  Sélim  ,  qui  ,  félon  la  coutume  ,  y 
avoit  été  confiné  par  ordre  de  Soliman  fon  père. 

Quoiqu’il  en  foit  de  la  vérité  de  ce  récit,  Miquez 
fut  préfenté  au  jeune  Sultan  ,  comme  un  homme 
fameux ,  capable  de  contribuer  à  fes  plaifirs.  Sélim 
qui  faifoit  grand  cas  des  talens  de  cette  elpéce ,  re¬ 
çut  Miquez  avec  joie  ,  &  lui  accorda  le  premier 
rang  dans  fa  faveur  ,  lorfqu’il  fut  en  poflemon  du 
Trône,  ce  qui  arriva  bientôt  après  par  la  mort  de 
Soliman. 

Devenu  le  favori  déclaré  du  Sultan  ,  Miquez  ne 
fongea  qu’à  trouver  l’occafion  de  fatisfàire  le  défit* 
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de  vengeance  ,  que  la  perfecution  qu’il  avoit  (ouf-  Selim 
ferte ,  avoic  gravé  dans  Ion  cœur  contre  le  Roi  d’Ef-  1  L 
pagne  &  les  Chrétiens  en  général.  Un  jour  Sélim 
ayant  bu  du  vin  de  Chipre  avec  exce's,  aflfûra  qu’il 
le  trouvoit  délicieux ,  &  que  jamais  il  n  avoit  aoûté 
tant  de  plaifir.  Cette  réflexion  du  Sultan  fur  l’excel¬ 
lence  du  vin  de  Chipre,  fournit  au  Juif  une  occa- 
fion  favorable,  pour  déterminer  Sélim  à  entrepren¬ 
dre  la  conquête  du  territoire  qui  le  produifoit.  Heu¬ 
reux ,  s’écria-t-il,  comme  s’il  eût  répondu  à  la  pen- 
fée  üe  1  Empereur  ,  heureux  le  Prince  à  qui  appartient 
une  terre ,  ou  il  croît  de  fi  bon  vin  !  Mais  ta  Hautejfie 
doit  épargner  une  liqueur  qui  croît  hors  de  fin  Empire 
&  qu  elle  ejl  obligée  d’acheter. 

On  rapporte  que  fenfible  à  cette  raillerie  ,  Sé¬ 
lim  jura  des  cet  inlfant  de  prendre  Chipre  ,  &  dit 
en  frappant  fur  1  épaulé  du  Juif,  que  puifque  Mi- 
quez  n  aimoit  pas  moins  que  lui  ce  vin  merveil¬ 
leux  ,  il  le  declaroit  des-lors  Roi  de  cette  Ifle.  Eni¬ 
vré  de  fa  grandeur  naiflTante ,  Miquez  fit  l’éloge  de 
1  Ifle  de  Chipre.  Il  apprit  au  Sultan  à  quel  titre  les 
Vénitiens  la  poffedoient  ,  &  l’afTûra  qu’une  feule 
Campagne  fuffiroit  pour  l’en  rendre  maître.  Il 
ajouta  enfin ,  que  fa  Hauteffe  avoit  des  droits  lé¬ 
gitimes  fur  ce  Royaume,  en  qualité  d’héritier  & 
de  iucceflfeur  des  Soudans  d’Egipte.  Devs  ce  mo¬ 
ment  la  guerre  de  Chipre  fut  réfolue. 

Muftapha  &  Occhiali  emportèrent  d’aflaut  Ni- 
colie ,  capitale  de  tout  le  pays  -,  ils  prirent  la  ville 
e  Famagoufte  -,  enfin  le  plus  voluptueux  de  tous 
es  Princes  fe  vit  en  peu  de  tems  le  maître  de 
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cette  Ifle  ,  autrefois  le  féjour  de  la  volupté  (  a  ). 
Pendant  cette  guerre  ,  Miquez  fît  voir  que  fon 
efprit  n  etoit  pas  tout  renferme  dans  les  murs  dun 
Serrail ,  &  que  l’amour  du  plaifir  ne  rend  pas  tou¬ 
jours  incapables  des  grandes  chofes  ceux  qui  en 
font  poffédés. 

Occhiali  ravagea  enfuite  les  côtes  de  Candie , 
de  Zante  ,  de  Céphalonie  -,  &  fécondé  par  Acho- 
mat ,  il  prit  la  ville  de  Canife  ,  &  plufieurs  autres. 
Mais  après  tant  de  profpérités  il  perdit  la  fameu- 
fe  bataille  de  Lépante  ,  où  Dom  Juan  d’Autriche 
Général  de  l’armée  Chrétienne  donna  mille  preu¬ 
ves  de  fa  valeur.  Cette  défaite  eût  fans  doute  atti¬ 
ré  à  SélLn  des  difgraces  plus  fenfibles  ,  peut-être  fon 
Trône  en  eût-il  été  ébranlé ,  fi  les  Généraux  Chré¬ 
tiens  fe  fuffent  fignalés  par  autant  d’ardeur  à  pouf¬ 
fer  leurs  conquêtes  ,  qu’ils  avoient  fait  paroître 
d’intrépidité  dans  la  journée  de  Lépante  {b).  Le 
bonheur  du  Sultan  l’emporta  :  il  fît  la  paix  avec 
les  Vénitiens  -,  Occhiali  &  Sinan  reprirent  les  vil¬ 
les  de  Tunis  &  de  Biferte  ,  &  raferent  le  Fort 
important  de  la  Goulette  poffede  par  les  Efpagnols. 
Sélim  entra  triomphant  dans  Conllantinople. 


(  a  )  Les  fuccelfeurs  de  Séfim  y 
ont  détruit  tous  les  plus  précieux 
relies  de  l’Antiquité.  L’air  de  Chi- 
pre  eft  aujourd’hui  très  -  mal  fain  : 
s’il  infpiroit  autrefois  la  tendrelle  , 
il  donne  aujourd’hui  des  fièvres, 

(  b  )  Si  l’on  en  croit  un  Auteur  P 
Sélim  n’attribua  la  perte  de  cette 
grande  bataille  qu’à  la  Ligue  ,  que 
les  Princes  Chrétiens  avoient  for¬ 
mée  contre  lui.  Ceft  pour  cette 


raifon  qu’Amurat  III.  fon  fuccel- 
feur ,  entendant  parler  des  aétions 
héroïques  d’Henriv  lVi  Roi  de 
France  ,  &  des  difficultés  qu’il 
trouvoit  à  s’établir  fur  le  Trône  ,  fe 
détermina  à  lui  offrir  du  fecours  , 
auffitôt  qu’il  entendit  prononcer  ce 
mot  de  Ligue ,  qu’il  hàifioit.  Hen¬ 
ri  iV.  en  fe  faifant  Catholique  , 
n’eut  pas  befoin  d’un  fecours  qu’on 
lui  offroit  fi  généreufement. 
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Le  fort  des  armes  lui  fut  moins  favorable  en 
Moldavie  &  dans  la  Valachie  ,  où  le  Vaivode  Juon  , 
entre  plufieurs  grandes  victoires  qu’il  remporta  fur 
les  Turcs  ,  en  tua  cent  mille  dans  une  feule  jour¬ 
née  (  a  ). 

Pour  venger  fa  défaite  fur  des  ennemis  moins 
redoutables  ,  Sélim  rompit  la  paix  conclue  avec 
les  Vénitiens  ,  ôc  fit  des  entrepriies  fur  fille  de 
Candie  ;  mais  la  mort  arrêta  les  progrès  de  fon 
ambition,  qui  fembloit  vouloir  prendre  le  ddfus, 
malgré  le  penchant  à  la  débauche. 

Malgré  fon  amour  pour  le  repos  ôc  pour  les  dé¬ 
lices  du  Serrail ,  paillon  dominante  qui  femble  dif- 
tinguer  cet  Empereur  entre  tous  les  Monarques  Ot¬ 
tomans  ,  ce  Prince  avoit  famé  noble  ôc  élevée.  Il  fut 
bon  pour  le  Confeil ,  ôc  capable  de  garder  un  fe- 
cret  :  jaloux  d’une  réputation  faine,  il  la  mérita 
par  fon  zélé  pour  la  juftice  -,  fa  libéralité  le  rendit 
cher  à  fes  fujets ,  autant  que  fa  facilité  à  pardon¬ 
ner.  Familier  avec  les  Officiers ,  il  aimoit  une  rail¬ 
lerie  libre ,  ôc  fe  divertilfoit  fouvent  avec  fes  bouf¬ 
fons.  Perfonne  ne  fut  plus  confiant  que  lui  dans 
la  pratique  des  devoirs  de  fa  Religion.  Il  régna 
huit  ans ,  cinq  mois  ,  ôc  dix-neuf  jours. 


Sel  im 

1 1. 


(  a  )  Les  Lieutenans  de  ce  grand 
Capitaine  lui  firent  perdre  le  fruit  de 
fes  exploits  ôc  la  vie  même  >  en  le 


livrant  à  fes  ennemis  ,  qui  le  mafla- 
crerent  3  ôc  ruinèrent  toute  la  Va- 
lachie. 
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A  M  U  R  A  T  III. 

DE  tous  les  Empereurs  Ottomans ,  Amurat  IIL 
eft  celui  qui  pendant  un  régne  de  vingt  ans 
III.  s’eft  conduit  avec  le  plus  d’inconftance  &  d’iné- 
càe  JJJ^’galité.  Ce  Prince  fut  fobre  pendant  un  tems,  après 
quoi  il  s’abandonna  à  la  débauche.  Il  changea  tous 
(es  Officiers  ,  fans  pouvoir  en  garder  un  feul ,  fai- 
fant  mourir  les  uns ,  banniffant  les  autres  fans  fujet, 
le  plus  fouvent  lur  des  prétextes  mal  fondés.  Mais 
rien  ne  fît  mieux  connoître  fon  humeur  capri- 
cieufe  ,  que  la  manière  dont  il  en  ufa  avec  la  Sul¬ 
tane  Baffo.  Voici  ce  que  les  Hiftoriens  en  rap¬ 
portent. 

Sous  le  régne  de  Sélim  5  Baffo  noble  Vénitien, 
que  fa  naiffance  &  fon  mérite  avoient  fait  élire 
Gouverneur  de  Corfou ,  s’étant  embarqué  pour  al¬ 
ler  prendre  poffeffion  de  ce  Gouvernement  ,  fut 
attaqué  par  des  Pirates ,  qui  fe  rendirent  maîtres 
de  fa  perfonne  &  de  toute  fa  famille.  Une  jeune 
Fille  d’une  beauté  éclatante  en  faifoit  la  plus  chère 
partie.  Le  Corfaire  la  jugea  digne  d’être  préfentée 
à  Amurat ,  plus  fufceptible  de  tendreffe  que  Sélim  y 
pour  qui  le  vin  feul  avoit  des  charmes.  La  jeune 
Baffo  rut  donc  conduite  à  Amafie  ,  &  préfentée  au 
jeune  Sultan.  Elle  avoit  l’air  fî  doux  &  la  phyfîo- 
nomie  fi  engageante ,  quelle  plut  d’abord  au  Prin¬ 
ce  -,  il  la  préféra  à  toutes  les  beautés  de  fon  Serrail, 
qui  dès  cet  inftant  perdirent  fa  faveur.  Devenu 
Empereur,  Amurat  fît  proclamer  Baffo  AfeKi.  Dix- 


DES  TURCS ,  Liv.  I.  63 

huit  ans  s’écoulèrent  pendant  lefquels  elle  pofféda Amur at 
feule  le  coeur  du  Sultan,  au  grand  étonnement  de 
la  Cour  3c  du  Peuple  peu  accoutumé  de  voir  fin¬ 
ie  Trône  un  Prince  continent.  Le  crédit  de  la  Sul¬ 
tane  excita  enfin  la  jaloufie  du  Muphti  3c  de  quel¬ 
ques  Bachas.  Ils  repreTenterent  à  l’Empereur  ,  que 
toutes  les  efpérances  des  Mufulmans  réfidoient 
dans  la  perfonne  de  fa  HautefTe  •  qu’à  la  vérité  il 
avoit  un  fils  -,  mais  que  s’il  étoit  enlevé  par  la  mort 
comme  il  étoit  arrivé  à  fes  frères  ,  l’Etat  en  fouf- 
friroit  ;  qu’ainfi  il  étoit  obligé  en  confcience  d’u- 
fer  du  privilège  de  la  Loi  dans  toute  fon  étendue, 
en  prenant  plufieurs  femmes  ,  qui  par  leur  fécon¬ 
dité  affûraffent  la  fucceflion  à  l’Empire.  Amurat 
profita  fi  bien  de  cette  remontrance  ,  que  chaque 
nuit  il  admettoit  dans  fon  lit  quatre  à  cinq  con¬ 
cubines  différentes.  Mais  quoiqu’il  parût  dégoûté 
de  l’AfeKi ,  fes  rivales  ne  laiffoient  pas  de  l’appré¬ 
hender  encore  :  cette  crainte  les  réunit  pour  la 
perdre.  Elles  infînuerent  au  Sultan  que  la  beauté 
de  cette  femme  n ’étoit  pas  affez  parfaite  3  pour 
avoir  pû  feule  captiver  fi  long-tems  le  cœur  de  fa 
HautefTe  •  que  fans  doute  elle  avoit  ufe  d’enchan¬ 
tement  pour  le  retenir  dans  fes  chaînes.  Honteux 
de  cet  efclavage  prétendu  (  a  ) ,  Amurat  en  cher¬ 
cha  la  preuve  dans  le  témoignage  des  femmes  de 
1  AfeKi ,  qu  il  fit  arrêter ,  3c  aufquelles  il  fit  donner 
la  queftion.  Mais  malgré  la  rigueur  des  tourmens , 


(a)  Ainfi  Néron  charmé  à  la 
vue  de  Poppée  ,  croyoic  qu’elle 
agifloit  par  magie  j  il  fut  même 


tenté  de  lui  faire  donner  la  quef¬ 
tion  ,  pour  apprendre  d’elle  fon  fe- 
cret. 
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AmurTt  ces  efclaves  fidèles  ne  noircirent  en  rien  la  vertu 
III.  de  leur  maîtrefie  •  fa  gloire  leur  fut  plus  chère  que 
la  protection  des  Sultanes  ,  quelles  auroient  obte¬ 
nue  en  trahiflant  la  vérité.  La  confiance  de  ces 
femmes  étonna  Amurat  ^  touché  de  repentir,  il  alla 
fe  jetter  aux  pieds  de  Bafio  ,  &  lui  demanda  par¬ 
don  de  fa  conduite.  Comme  la  Sultane  connoiffoit 
fa  légéreté  ,  elle  le  fupplia  de  l’affranchir  ,  &  de 
lui  permettre  de  retourner  en  fon  pays ,  ne  vou¬ 
lant  pas ,  difoit-elle ,  profiter  d’un  mouvement  de 
tendreffe  paffagére  ,  depeur  qu’après  avoir  été  de 
nouveau  admfiè  dans  fon  lit ,  il  ne  la  traitât  encore 
après  cela  de  magicienne.  Le  Sultan  qui  1  eftimoit , 
lui  refufa  la  liberté  qu  elle  demandoit  ,  &  ne  laiffa 
pas  de  continuer  à  voir  fes  nouvelles  Favorites.  On 
en  compta  jufqu  à  trente  ,  aulquelles  il  s  attacha 
prelque  en  même  tems  j  elles  lui  donnèrent  en  peu 
d’années  deux  cens  enfans ,  dont  il  lui  en  refta  qua¬ 
rante  vivans. 

Le  tempéramment  d’ Amurat  fut  aufii  inconftant 
que  fon  caprice.  D’abord  il  fut  gras ,  il  devint  enfuite 
d’une  maigreur  extraordinaire  :  pendant  un  tems  on 
le  vit  ftudieux  ,  &  bientôt  après  il  fe  plongea  dans 
l’oifiveté  dans  l’ignorance. 

Ses  entreprifes  tenoient  de  même  de  fon  carac¬ 
tère.  Les  Perfans  reprirent  les  Places  qu’il  leur  avoit 
enlevées.  Il  ravagea  Tauris  ,où  il  fit  bâtir  une  Cita¬ 
delle  -,  mais  il  perdit  plufieurs  batailles ,  &  plus  de 
quarante  mille  foldats  de  vieilles  troupes ,  outre  un 
nombre  infini  de  nouvelles.  Les  Géorgiens  le  batti¬ 
rent  à  leur  tour. 


La 
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La  guerre  quil  fît  en  Hongrie  n’eut  pas  un  fucce's  Amur~ 
plus  confiant.  S’il  fît  quelques  conquêtes  dans  la  III. 
Croatie  5  il  les  perdit  bien-tot  apres.  Sinan  battit  lar- 
niée  Chrétienne  pre's  de  Comar  -,  mais  le  Baron  d’Euf- 
fembach  altéra  la  joie  de  cette  vidoire ,  par  la  prife  de 
Sabatzie  ,  de  Filech  ,  de  Novigrade  ,  de  de  plufieurs 
autres  Forts  :  enfin  la  révolte  des  Valaques  de  des 
Moldaves  mit  le  comble  à  toutes  les  difgraces  d’A- 
murat.  Quelques  Auteurs  prétendent  qu’il  en  mou¬ 
rut  de  chagrin.  On  croit  plus  fûrement ,  qu’une 
attaque  d’apoplexie  termina  fa  vie  à  lage  de  cin¬ 
quante  ans  en  i  595. 


MAHOMET  III. 

L’Humeur  remuante  du  peuple  fous  un  Prince  Mahomet 
qui  ne  fçait  pas  foutenir  fa  dignité  ,  caufe  des  fe-  ^  1  , 

ditions  -,  de  elles  fe  fomentent  d’autant  plus  facile-  à  1603. 
ment ,  qu’on  le  croit  peu  capable ,  ou  de  travailler 
par  lui-même  à  maintenir  la  paix  dans  fes  Etats ,  ou 
de  renoncer  à  fes  plaifîrs ,  pour  donner  toute  fon  ap¬ 
plication  à  des  foins  plus  férieux.  Ce  peuple  ,  toujours 
clair-voyant  dans  fa  malignité,  ne  craint  plus  un  Maî¬ 
tre  qui  ignore  l’art  de  fe  faire  obéir  ,  &  dont  les  dé¬ 
bauchés  n’infpirent  ni  foumiflîon  ni  refpeét.  Les  ré¬ 
gnés  de  Bajazet  II.  de  Sélim  -II.  d  Amurat  III.  de  de 
Mahomet  III.  tous  Princes  plus  attachés  à  leurs 
plaifîrs  ,  qu’à  la  dignité  de  leur  Trône  de  au  bien 
de  leur  Etat ,  font  autant  de  preuves  des  principes 
que  je  viens  d’établir. 

Tome  I. 


I 
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Mahomet  A  peine  Mahomet  III.  fut  parvenu  à  l’Empire,  quil 
IJCL  fit  étrangler  vin^t-quatre  de  fes  frères.  Peu  de  tems 
après  arriva  la  fëdition  des  Janiffaires  ,  irrités  de  ce 
qu’ils  n’avoient  point  eu  de  part  à  fon  élévation. 
Auffitôt  quelle  fut  appaifée ,  Mahomet  envoya  des 
troupes  en  Hongrie  contre  les  Tranfilvains ,  les  Va- 
laques  &z  les  Moldaves,  dont  la  révolté  avoit  éclaté 
fous  Amurat  III.  Mais  le  fort  des  armes  ne  ré- 
pondit  pas  à  fes  efpérances.  Michel ,  Palatin  de  Vala- 
chie ,  gagna  une  bataille  fur  Sinan ,  qu’il  contraignit 
de  prendre  la  fuite.  En  même  tems  les  Tranfilvains 
forcèrent  le  Général  Ottoman  de  quitter  Tero-orifte 
&  le  Fort  Saint-George  ,  &  lui  tuerent  en  differentes 
occafïons  plus  de  vingt-fix  mille  hommes.  La  lâ¬ 
cheté  du  Beglerbeg  de  la  Grece  caufa  la  prife  de 
Strigome ,  dont  le  Comte  de  Mansfeld  le  rendit  maî- 
tie ,  apres  avoii  défait  les  Turcs  qui  etoient  accourus 
au  lecouis  (  ci  ).  L  armee  Chrétienne  prit  encore  la 
fortereffe  de  V  iflègrade.  D’un  autre  côté  Mahomet 
s  empara^  de  Clifla  &  d  Agria ,  gagna  une  fameufè 
bataille  à  Kvéefth  ,  &  força  l’Archiduc  Maximi¬ 
lien  de  lever  honteufement  le  fiége  de  Canife. 

Pendant  qu  a  la  tête  de  fon  armée  le  Sultan  faifoit 
en  Hongrie  d’affez  grands  progrès ,  les  Perfans  n’en 
faifoient  pas  de  moins  avantageux  contre  lui.  La  ré¬ 
volte  du  Béglerbeg  d’Afie  ,  qui  favorifoit  les  enne¬ 
mis  ,  augmenta  les  troubles  de  l’Etat  ;  bien-tôt  la 
tempête  fe  fit  fentir  dans  le  Serrail.  Le  Béglerbeg 

(  a  )  Il  demeura  dans  cette  ac-  porte  de  rage  chafTa  tous  les  Chré- 

tion  14000  Turcs  fur  la  placera vec  tiens  de  Conftantinople. 

toute  1  artillerie.  Mahomet  tranf-  r 

*  » 


DES  TURCS ,  Liv.  I.  6 7 

campé  à  trois  journées  de  Conftantinople  menace  le 
Chef  de  l’Empire  :  les  Janiffaires  prennent  l’allarme  ; 
ils  accufent  les  Miniftres ,  &  le  Sultan  contraint  d’a¬ 
bandonner  leur  tète  ne  conjure  l’orage ,  qu’en  fei¬ 
gnant  de  bannir  fa  propre  mère. 

Cette  fédition  avoit  mis  Mahomet  à  deux  doigts 
de  fa  perte;  aufl'i  fit -elle  fur  lui  une  telle  impref- 
fion ,  qu’il  fut  depuis  tyrannifé  par  des  craintes  con¬ 
tinuelles.  Il  prenoit  ombrage  de  tout ,  &  pouffa 
la  méfiance ,  jufqu  a  foupçonner  la  Sultane  favorite 
de  vouloir  le  faire  mourir  ,  pour  élever  fon  fils  à 
l’Empire.  Ce  foupçon  fut  caufe  qu’il  les  fit  noyer 
tous  deux. 

La  prife  de  Lépante  par  les  Chevaliers  de  Mal- 
the  ,  la  décadence  des  affaires ,  la  famine  qui  ravagea 
Conftantinople  ,  accablèrent  enfin  de  triftefl'e  cet 
ombrageux  Empereur.  La  pefte  qui  avoit  duré  au¬ 
tant  que  la  famine  ,  l’attaqua  lui-même  dans  fon  Ser¬ 
rai!  en  1  é  o  3  ,  &  l’enleva  au  bout  de  huit  ans  de  régne. 


A  C  H  M  E  T  I. 

AChmet  premier  du  nom  monta  fur  le  Trône 
de  Mahomet  fon  père  à  lage  de  quinze  ans. 
La  petite  vérole  dont  il  fut  attaqué  les  premiers 
jours  de  fon  élévation ,  ayant  donné  lieu  à  quelques 
murmures  des  Janiffaires  ,  il  fit  étrangler  (on  frere ,  a 
quion  avoit  d’abord  crevé  les  yeux  par  fon  ordre. 

En  quatorze  ans  de  régne  ,  cet  Empereur  ren¬ 
dit  à  l’Empire  Ottoman  l’éclat ,  que  fes  trois  pré- 
déceffeurs  lui  avoient  fait  perdre.  La  Tranfilvanie , 

1  *J 


Mahomet 

III. 


Achmet 

J. 

de  1603  , 

à  1617. 
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A c hmet la  Valachie  de  la  Moldavie  lui  furent  affujetties 
de  nouveau.  Il  prit  Viffegrade  ,  Novigrade ,  de  le 
Mont  Saint-Thomas ,  Neuflade  ,  Strigonie  de  No- 
hafîe.  Il  remit  fous  fon  obéiffance  la  Caramanie  de 
la  Natolie  •  enfin  il-  conclut  la  paix  avec  l’Empereur 
Rodolphe. 

A  peine  cette  paix  fut  fignee  ,  que  le  Sultan 
mit  quatre  armées  fur  pied  ;  lune  contre  la  Perfe, 
l’autre  contre  la  Pologne ,  la  troifiéme  pour  arrêter 
les  courfes  des  Cofaques  ,  de  la  quatrième  pour  ef- 
corter  le  tribut  d’Egypte.  Loin  d’être  abattu  par 
le  mauvais  fucce's  qu’eurent  tant  de  valles  entre- 
prifes ,  Achmet  aulfi  confiant  dans  l’adverfité  ,  que 
courageux  pour  profiter  de  fa  bonne  fortune ,  en 
formoit  de  nouvelles,  lorfqu’il  mourut  à  Conflantino*- 
ple  âgé  de  vingt-neuf  à  trente  ans.  Entre  fes  vertus , 
on  diflingue  furtout  fa  libéralité  de  fa  magnifi¬ 
cence  ,  en  quoi  il  a  furpaffé  tous  fes  prédécefièur^ 


OSMAN.  I. 

— - —  T  A  trop  grande  jeuneffe  d’Ofman  ,  fils  d’Ach- 

OsmanI.  I  r  &  y  .  v  r  r  f 

de-  î  6 1 7  j  J _ À  mec>  engagea  ce  dernier  a  nommer  Ion  frere 

à  1621.  Muflapha  pour  Ion  fucceffeur  -y  mais  le  grand  Vifir 
informé  de  la  conduite  barbare  de  ce  Sultan  ,  mar¬ 
cha  à  Conflantinople  à  la  tête  de  l’armée ,  renfer¬ 
ma  Muflapha  dans  fa  prifon  y  de  mit  le  jeune  Of- 
man  fur  le  Trône. 

il  prenoit  la  place  d’un  trop  mauvais  Prince ,  pour 
ne  pas  être  chéri  de  fes  fujets  y  auffi  trouverent-ils 
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en  lui.  un  caractère  plus  doux  &  un  cœur  plus  ge-  Os»a»  1. 
néreux.  Aufli-tôt  qu'il  fut  monte  fur.  le  Tione 
répara  ,  autant  qu'il  lui  fut  poflible  ,  les  maux  que 
fon  oncle  Muftapha  avoit  faits,  &  rétablit  la  bonne 
intelligence  qu'il  avoit  interrompue  entre  la  1  oite 
la  Cour  de  France. 

Tranquille  au  dedans ,  Ofman  donna  tous  les 
foins  à  la  guerre  contre  les  Perfans  &  remporta 
for  eux  une  vidoire  qui  fut  fume  de  la  paix  Mats 
cette  paix  ,  en  donnant  lieu  a  1  expédition  de  Po¬ 
logne  ,  fut  plus  funefte  au  Sultan  que  la  guerre 
Jil  venoit  de  terminer  ,  puilque  le  mauvais  fixé¬ 
es  de  cette  dernière  entrepriie  lui  fit  perdre  le 

trône  &  la  vie.  .  .  *  a  /  j 

Ofman  n'ayant  plus  rien  a  craindre  du  cote  de 

Va.  Perfe  réfolut  d’aller  en  perfonne  faire  la  guerre 

1  fofoo.s  ,  <1.  pénétrer  =  gM 

rendre  tout  ce  Royaume  tributaire.  H  fit  publier 

dans  Conftantinople  ordre  à  tous  ceux  qui  etoien 

à  la  folde  de  S.  H.  de  fe  rendre  au  Camp  fous  peine 

de  la  vie  ;  ■  &  de's  que  cet  ordre  fut  execute  ,  il 

fe  mit  en  marche  ,  laiffant  Aehmet-Bafla  un  de 

fes  Vifirs ,  avec  le  Boftangt  Bachi ,  a  la  garde  de 

Capitale.  Sans  parler-  des  Tartares  ,  1  armee  etc* 

compofée  de  plus  de  deux  cens  cinquante  mdfe 

hommes  v  &  en  y  comprenant  tous  les  Officiers^ 

autres  qui  fuivoient  le  Camp  ,.on  y  comptoir  u, 

Ofman  devoir  tout  efpérer  d’une  ft  nombreufe 
armée  -  &  il  lui  importoit  d’autant  plus  de  îeulür 
dans  fon  entreprife  qu’il  1  avoit.  formée  contre. La*- 
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Osman  i.  vis  de  tous  les  Miniftres  &  Grands  de  la  Porte.  Le 
fort  toujours  aveugle  en  décida  autrement  qu’il 
n’avoit  compté.  La  moitié  de  fes  troupes  périt,  foit 
dans  les  combats,  ou  de  maladie.  Il  fut  forcé  de 
demander  honteufement  la  paix  aux  Polonois  ,  qui 
la  lui  accordèrent.  La  fortune  ne  lui  fut  pas  ’plus 
favorable  contre  les  Chevaliers  de  Malche.  Enfin 
en  1621.  les  Janilïaires ,  qui  par  leurs  mutineries 
étoient  la  véritable  caufe  du  peu  de  fucce's  de  la 
guerre  de  Pologne  ,  forcèrent  le  Serrail  &  fe  ren¬ 
dirent  maîtres  de  fa  perfonne.  Il  fut  étranglé  à  l’â¬ 
ge  de  dix-huit  à  dix-neuf  ans.  Démétrius  Cantimir 
ne  lui  en  donne  que  douze. 

Ce  Monarque  infortuné  creufa  lui -même  fon 
précipice  ,  en  voulant  changer  l’ancienne  milice, 
&  transférer  fa  réfidence  à  Damas  ;  delTein  qu’ii 
couvrait  du  prétexte  fpécieux  d’aller  à  la  Méque. 
Il  fut  enterré  à  côté  de  fon  père  ,  dans  le  Jamî 
que  ce  dernier  avoir  fait  bâtir. 

Sous  le  régne  d’Ofman  ,  Conftantinople  fut  ef¬ 
frayée  d  un  phénomène  ,  qui  peut-être  n’a  point 
ehcore  eu  de  femblable ,  comme  peut-être  il  n’en 
aura  jamais.  Au  mois  de  Novembre  1610.  parut 
au  Ciel  fur  cette  Capitale  une  épée  courbée  /cinq 
fois  aullî  longue  qu’une  lance ,  &  large  de”  trois 
pieds  :  elle  s’étendit  d’Orient  en  Occident  ;  &  elle 
fe  montra  pendant  un  mois  entier  après  le  cou¬ 
cher  du  Soleil ,  brillant  toujours  avec  la  même 
vivacité.  Les  Alfrologues  &  les  Devins  regarde- 
lent  cette  apparition,  comme  un  figne  de  victoire 
&  d  agrandiffement  pour  l’Empire  Ottoman  ;  mais 
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ils  changèrent  de  langage  l’année  fuivante.  Dans  Osman  I. 
la  même  faifon  la  gelée  fut  fi  forte  à  Conftantino- 
ple,  que  les  habitans  paffoient  à  pied  rilkiuder  , 

&  alloient  &  venoient  fans  crainte  iur  ce  détroit. 


A 


MUSTAPHA  I. 

Près  la  mort  d’Ofman  ,  les  Janiflaires  qui  s’é-  ~"STAPH_; 
toient  défaits  en  même  tems  du  Grand  Vifîr  I- 
&  du  Kiflar-Aga ,  tirèrent  de  prifon  Muftapha ,  &  ’ 

<k  le  proclamèrent  Empereur.  Peu  accoutumé  à 
la  Majefté  du  Trône  5  ce  Prince  avoit  confervé  dans 
fa  prifon  les  mêmes  vices  3  qui  1  en  avoient  fait 
descendre  :  bientôt  il  fe  rendit  odieux  à  tous  fes 
Sujets  {a).  Dagut  fon  premier  Vifir  acheva  de  le 
perdre  ,  par  fes  efforts  pour  fe  défaire  d’Amurat  &z 
d’ibrahim  ,  fils  d’Achmet  I.  Muftapha  fut  renfermé 
pour  la  fécondé  fois  dans  fa  prifon  (  b  )  3  &  Dagut 
étranglé  au  même  lieu ,  où  il  avoit  fait  étrangler 
O  fin  an.  ^  « 

Cet  Empereur  avoit  régné  deux  mois  avant  Of- 
man  I.  fon  neveu  ;  &  il  en  régna  feize  autres  apres 
lui.  Pendant  le  peu  de  tems  qu’il  occupa  le  Trône 
des  Ottomans ,  il  le  déshonora  par  des  aétions  in- 

(  a  )  Quand  la  fourche  à  la  main  nature  on  chalïeroit , 

Nature  cependant  toujours  retourneroit. 


(  b  )  On  remarqua  alors,  que  le 
nom  de  Muftapha  avoit  été  fatal 
à  la  famille  des  Ottomans  :  de  tous 
les  Princes  qui  l’avoient  porté ,  au¬ 


5  / 


cun  n'étoit  encore  parvenu  à  l’Em¬ 
pire  ;  &  le  premier  qui  y  parvint , 
ne  le  conferva  pas. 
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MUS  TA  1JHA  dignes.  Il  tint  dans  une  étroite  prifon  Ofman  & 
**  fes  autres  neveux.  Ce  fut  lui  qui  donna  des  Gardes 
au  Baron  de  Mole ,  Ambaffadeur  de  France,  com¬ 
me  à  un  prifonnier  d’Etat  :  F  Ambaffadeur  d’Angle¬ 
terre  effuya  le  même  traitement  •  6c  le  Secrétai¬ 
re  de  M.  de  Mole  eut  part  aux  outrages  de  fon 
maître. 
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A  M  U  R  A  T  IV. 


dei<524, 
à  1(540. 


Murat  IV.  dut  fon  élévation  à  l’habileté  de  fa 
Am ur at  JL  3L  mere  Kiofem  ,  comme  nous  le  dirons  dans 
IV.  le  Livre  de  la  Politique.  Sajeuneffe^  fon  peu  d’ex¬ 
périence  cauferent  d’abord  de  grandes  jaloufies  en- 
.tre  les  principaux  Bachas  ,  ,&  les  autres  Miniftres  de 
la  Porte  :  les  uns  s’infinuant  dans  les  bonnes  grâces 
du  Sultan  par  la  flatterie,  les  autres  méprifant  ou¬ 
vertement  Ion  autorité,  dilpofoient  à  leur  gré  de  la 
.guerre  de  ia  paix.  , 

Ce  commencement  de  régne  fut  fatal  à  l’Empi¬ 
re.  Les  Chevaliers  de  Malthe  prirent  la  Ville  de  Ste. 
Maure  -,  Abaza  Bacha  d’Erzerum,  qui  fous  Mufta- 
pha  avoit  foulé  les  Provinces  d’Ahe ,  défit  les  -trou¬ 
pes  qu’Amurat  avoit  envoyées  contre  lui  :  il  fut 
loumis  à  la  fin  •  mais  Ilias  qui  lui  luccëda ,  fe  ré¬ 
volta  à  fon  tour.  Le  Roi  de  Perfe  à  qui  le  Sultan 
déclara  la  guerre ,  entra  Jans  fes  Etats  à  la  tête  de 
quatre  puiffantes  armées  ,  lui  enleva  la  Méfopota- 
mie  ,  la  Médie  &:  l’Affyrie ,  força  plufieurs  Places 
fur  la  Mer  noire  6c  prit  celles  qui  avoient  été  au¬ 
trefois 
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trefois  le  domaine  du  Prophète  Légiflateur.  Les  Co-  a  m  u  r  at 
laques  jetterent  deux  fois  répouvante  jufques  dans  IV. 
Conftantinople.  Les  Arabes  enfin  fecouerent  le  joug, 

<k  s’emparèrent  de  l’Yémen  5  &  les  Janiflaires  s’é¬ 
tant  foulevés ,  on  parla  de  dépofer  le  nouvel  Em¬ 
pereur. 

Tant  de  difgraces  euffent  abattu  tout  autre  qu’A- 
murat  ;  mais  elles  ne  fervirent  qu  a  faire  d’autant 
mieux  éclater  fon  courage ,  &  cette  fermeté  inébran¬ 
lable  qui  ne  l’abandonna  jamais.  Devenu  plus  ha¬ 
bile  à  mefure  qu’il  avançoit  en  âge  ,  il  réforma  l’E¬ 
tat  ,  &  fit  mourir  tous  ceux  qui  avoient  malverfé 
dans  leurs  charges.  Il  fit,  rompit,  &  renoua  la  paix 
avec  la  Pologne.  Enfin  il  s’empara  de  Babilone.  Ce 
fut  par  cette  conquête  ,  qu’il  termina  une  guerre 
malheur'eufe  ,  qui  lui  coûta  trois  puiffantes  armées  , 

&  qui  diftingua  fes  expéditions  militaires  de  toutes 
celles  des  autres  Empereurs  Ottomans. 

Tant  que  l’entreprife  obftinée  de  la  conquête  de 
la  Perfe  occupa  Amurat  dans  l’Afie ,  il  entretint  la 
paix  avec  les  Princes  Chrétiens  ;  mais  à  peine  il  fe 
vit  maître  -de  Babilone ,  qu’il  déclara  dans  fon  cœur 
une  guerre  éternelle  à  toute  la  Chrétienté.  La  mort 
délivra  les  Chrétiens  d’un  fi  dangereux  ennemi. 

Amurat  étoit  le  plus  fuperbe  de  tous  les  hom¬ 
mes.  Difïimulé,  promt  &  vindicatif,  il  fembioit  fe 
nourrir  de  fang,  tant  il  aimoit  à  le  répandre.  Souvent 
pendant  la  nuit  il  fe  déroboit  de  l’apartement  de  les 
femmes  ,  &  couroit  les  rues  l’épée  à  la  main  ,  tuant 
tous  ceux  qui  s’offroient  à  lui.  Quelquefois  il  fe  dé- 
guifoit  pendant  le  jour ,  <5 c  ne  rentroit  point  au  Ser- 

Tome  I.  .  K 
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Am  u  rat rail  quil  n’eut  commis  quelque  meurtre.  D’autre- 
IV.  fois  il  s’amufoit  à  tirer  par  les  fenêtres  du  Serrail  des 
fléchés  fur  les  paffans.  Il  faloit  peu  de  choie  pour 
lui  déplaire ,  &  on  ne  lui  déplaiioit  jamais  impuné¬ 
ment.  Il  condamna  aux  Galères  trente  Pèlerins  In¬ 
diens  par  cette  feule  raifon  ,  que  la  biiarrerie  de 
leurs  habits  avoit  fait  peur  à  ion  cheval.  La  ioumif- 
fion  ne  défarmoit  point  fa  colère  :  à  la  prife  de  Ba- 
bilone  ,  il  fit  égorger  en  fa  préience  trente  mille 
Perfans,  qui  avoient  mis  bas  les  armes. 

Démétrius  Cantimir  rapporte  dans  ion  Hiftoire 
que  dans  fa  conduite  particulière  Amurat  avilit  la 
Majefté  du  Trône  par  fes  inclinations  baffes ,  &  par 
fes  extravagances.  Selon  cet  Auteur  ,  il  avoit  des 
jardins  hors  de  Conftantinople  j,  ou  il  faifoit  le  Cui- 
finier,  alloit  lui-même  acheter  du  vin  au  cabaret, 
&  buvoit  fans  façon  avec  fes  Efclaves.  Il  prenoit 
quelquefois  le  bizarre  plaifir  de  faire  des  mariages 
ridiculement  affortis ,  mariant  de  jeunes  filles  à  des 
vieillards  décrépits ,  &  des  enfans  de  quinze  ans  avec 
des  femmes  de  quatre-vingts. 

L’ivrognerie  fut  la  paflion  dominante  de  ce  Prin¬ 
ce  ;  c’eft  celle  qui  le  caradrérife  entre  tous  les  Sul¬ 
tans  qui  ont  été  adonnés  à  ce  vice.  Il  permit  in¬ 
différemment  aux  Cabaretiers  de  vendre  du  vin  pu¬ 
bliquement  ,  &  aux  particuliers  d’en  boire  à  difcré- 
tion.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  du  caffé,  de  l’o¬ 
pium  &  du  tabac  :  il  les  avoit  en  fi  grande  aver- 
fion ,  qu’il  tua  fouvent  de  fa  propre  main  ceux  qui 
en  ufoient  contre  fa  défenfe  exprefle. 

Je  rapporterai  en  deux  mots  a  cette  occafion  d’a- 
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près  l’Auteur  que  j’ai  cité ,  le  trait  amufant  &  fingu-  A  mu  rat 
lier  d’un  certain  TiriaKi  qui  évita  la  mort,  quoi-  IV- 
que  pris  fur  le  fait  par  le  Sultan  même.  Cetoit  un 
fumeur  obftiné  ,  qui  ne  put  jamais  vaincre  la  dé- 
mangeailon  d  avoir  une  pipe  a  la  bouche.  La  crain¬ 
te  d’être  découvert  lui  fit  imaginer  de  creufer  une 
folfe  profonde ,  où  il  le  cachoit  pour  fumer  ;  le  def~ 
fus  de  la  folfe  étoit  recouvert  de  gazon  ,  pour  ôter 
tout  lieu  aux  foupçons.  Ses  précautions  furent  inu¬ 
tiles  ;  il  fut  trahi ,  &  le  Sultan  le  furprit  en  flagrant 
délit!  Dans  cette  conjoncture  délicate ,  TiriaKi  ne  s’a¬ 
bandonna  point  -,  fans  s’effrayer  de  voir  fon  Maître 
le  cimeterre  à  la  main  prêt  à  trencher  fes  jours ,  il 
s'écria  d’un  ton  badin  :  Sors  d’ici,  fils  de  femme  eficla- 
ve  i  ton  Edit  ejl  fiait  pour  là  haut ,  &  ne  s’étend pasjufi- 
ques  fous  terre.  Cette  faillie  lui  fauva  la  vie  :  Amurat 
la  trouva  fi  plaifante ,  qu’il  lui  donna  permiflïon  & 
privilège  fpécial  de  fumer  à  fon  gré.  Il  fit  plus ,  il 
l’avança. 

Amurat  excelloit  dans  tous  les  exercices  du  corps. 

Il  étoit  d’une  force  prodigieufe  ,  &  couroit  fi  légè¬ 
rement  ,  que  le  cheval  le  plus  vîte  pouvoir  à  peine 
le  devancer.  Quelles  qualités  pour  contrebalancer 
tant  de  vices  i 


IBRAHIM. 

A  Murat  qui  n’avoit  point  d’enfans ,  &  qui  ne  ^*640 f 
croyoit  pas  fon  frère  Ibrahim  capable  de  gou-  ^ 
verner  l’Empire  ,  avoit  nomme  en  mourant  pour 

K  ij 
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Ibrahim,  ion  fucceffeur  le  Kam  des  petits  Tartares.  Mais  fans 
avoir  égard  à  cette  difpofition,  les  Grands  de  l'Etat 
fe  rendirent  d’abord  à  la  prifon  d’ibrahim ,  pour  le 
proclamer  Empereur.  Entendant  frapper  à  la  porte, 
ce  Prince  s’imagina  que  l’on  venoit  achever  en  fa 
perfonne  le  dernier  acte  d’une  Tragédie  ,  dont  les 
commencemens  avoient  été  fi  funeites  à  fes  frères 
&  à  fon  oncle.  Il  voulut  voir  lui-même  le  corps  d’A- 
muiat,  pour  s  a  durer  de  Ion  bonheur  ôc  du  change¬ 
ment  de  fa  fortune.  ° 

Ibrahim  mérita  d abord  lefiime  des  peuples,  Sc 
•fit  naître  de  belles  efpérances  ;  mais  bientôt  apres 
il  degenéi  a  3  &  s  abrutit  dans  des  voluptés  honteu- 

les ,  qui  lui  attirèrent  le  mépris  &  la  haine  de  fes 
lujets. 


Dans  la  réfolution  qu’il  avoir  prife  de  nettoyer 
la  Mer  noire  des  Pirates  Cofaques  ,  qui  interrom¬ 
pent  la  navigation  vers  Conftantinople ,  il  alfiégea 
la  Ville  dAzacK  ,  à  l’embouchure  du  Tanaïs.  Ce 
polie  leur  donnoit  la  commodité  d’armer  ,  &  leur 
lervoit  de  retraite  fure  en  cas  d’accident  :  la  Place 
fut  emportée  daflaut  ,  &  la  garnilon  palfée  au  fil 
de  1  epee.  Dans  ces  circonftances ,  les  Chevalière  de 
Malthe  prirent  un  vaifleau  Turc  ,  qui  portoit.  en 
Egypte  le  Kiilar-Aga  Sumbul  ,  le  Cadi  de  la  Mé- 
que,  le  Mola  de  Pruze,  une  Sultane  &  fon  filsU). 
Ibrahim  qui  vouloir  purger  la  Mer  blanche  ,  com¬ 
me  il  avoit  nettoyé  la  Mer  noire ,  tourna  fes  armes 


(  a  )  La  mère  mourut  à  Maî¬ 
tre  ,  &  Ofman  fut  élevé  dans  la 
Religion  Catholique  3  il  entra  de* 


puis  dans  l’Ordre  de  faint  Domi¬ 
nique  3  où  il  mourut. 


DES '  TURCS ,  Liv.  Ë  77 

de  ce  côte-là.  Il  déclara  la  guerre  aux  Vénitiens, 
pour  s’emparer  de  l’Ifle  de  Candie  ,  la  feule  dans 
P  Archipel  qui  ne  lui  fut  pas  foumile  ;  &  1 1  y  porta 
la  guerre,fous  prétexte  que  le  Gouverneur  avoit  don¬ 
né  retraite  aux  Malthois  apres  leur  prife.  La  flotte 
Ottomane  prit  d’abord  la  Canée ,  &  l’année  fui  van¬ 
te  elle  acheva  la  conquête  de  toute  l’Ifle  :  mais 
Ibrahim  n’eut  pas  la  gloire  de  fe  rendre  maître  de 
Candie  même  }  il  mourut  dans  le  tems  qu’il  faifoit 
les  préparatifs  de  cette  expédition. 

Sagrédo,  Auteur  Italien,  dans  fon  Hiftoire  de 
l’Empire  Ottoman  traduite  par  M.  Laurent  ,  fait 
ainfi  le  portrait  d’ibrahim.  Ce  Prince  ,  dit-il ,  étoit 
d’une  taille  au-deflus  de  la  commune  :  il  étoit  bof- 
£1 ,  &  marqué  de  petite  vérole  ,  avoit  le  poil  châ¬ 
tain  ,  peu  de  barbe  ,  le  vifage  pâle ,  l’air  bas  •  il 
étoit  maigre ,  hipocondriaque ,  &:  fujet  au  mal  ca¬ 
duc.  La  volupté  étoit  Ion  vice  dominant }  &:  quand 
la  nature  épuifée  le  refufoit  à  fes  défirs  ,  il  la  ré- 
veilloit  par  des  philtres,  ou  par  d’autres  fecrets  lem- 
blables. 


MAHOMET  IV. 

MAhomet,fils  d’Ibrahim,fut  reconnu  Empereur 
à  1  âge  de  fept  ans  ,  &  donna  dês-lors  les  plus 
belles  efpérances.  Il  dut  la  confervation  de  les  jours 
&  de  fon  Trône  à  l’habileté  de  fon  grand  Vifir 

O  * 

qui  préferva  l’Empire  des  révolutions  &  des  mal¬ 
heurs  alfez  ordinaires  dans  les  Etats  pendant  la  mi¬ 
norité  des  Princes.. 


Ibrahim, 


Mahomet 

I  V. 

de  1648  35 
à  1687,- 
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Mahomet  Mahomet  reprit  Ténédos  &  Lemnos  fur  les  Ve- 
1  nitiens ,  &  porta  fes  armes  en  Hongrie  y  où  il  éta¬ 
blit  Apaphi ,  Prince  de  Tranfilvanie  ,  qui  en  etoit 
demeure  maître  par  la  mort  de  Ragotlki  •  ce  der¬ 
nier  mourut  d  une  bleffure  quil  s  etoit  faite  lui-mê¬ 
me  ,  en  pourfuivant  les  ennemis  (  a  ).  Le  Sultan  con¬ 
clut  enfuite  la  paix  avec  l’Empereur  ,  continua  la 
guerre  de  Candie  ,  &  fe  rendit  maître  abfolu  de 
cette  Ifle ,  apre's  avoir  perdu  devant  les  murailles  de 
fa  Capitale  pre's  de  deux  cens  mille  hommes. 

Perfonne  n’ignore  que  ce  Liège  fait  une  partie 
des  plus  mémorables  de  l’Hiftoire ,  tant  par  la  du¬ 
rée  ,  que  par  les  aftions  éclatantes  de  ceux  qui  af- 
fiégeoient  la  Place ,  &  des  Héros  qui  la  défendoient. 
Voici  ce  qu’en  dit  un  Auteur  moderne.  Tant  de 
refiftance  ne  faifant  qu  irriter  le  Vifir,  les  attaques 
ouvertes  n 'étoient  pas  les  feules  occafions ,  où  l’on 
vit  de  part  &  d’autre  la  valeur  fe  roidir  contre  les 
difficultés  ,  qui  s’oppofoient  à  fes  efforts  :  les  travaux 
fouterrains  lui  fournilloient  une  carrière  encore  plus 
vafte  •  les  entrailles  de  la  terre  etoient  devenues  un 
théâtre  nouveau  ,  où  la  fureur  &  la  rage  fe  figna- 
ioient  chaque  jour  par  les  fcénes  les  plus  fangîan- 
tes.  L’art  fçavoit  s’infïnuer  fourdement ,  où  la  force 
n’avoit  pu  parvenir  :  les  polies  mêmes  que  la  bra¬ 
voure  des  Affiégés  avoit  défendus  contre  des  atta¬ 
ques  réitérées ,  étoient  renverfés ,  &  pour  ainfi  dire , 
engloutis  par  des  fourneaux  qu’on  y  avoit  prati¬ 
ques.  La  terre  n  etoit  plus  ftable  :  un  même  mo¬ 
ment  la  voyoit  s  élever  avec  furie,  porter  dans  les 
(  a  )  En  levant  Ton  fabre  inconfidéréme  nt ,  il  fe  blelfa  à  la  temple. 
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airs  fes  braves  défenfeurs ,  &  dans  le  même  inftant  Mahomet 
s  écrouler  ,  &  combler  les  fortes  c[ui  julqu  alors 
avoienc  mis  une  barrière  entre  les  Chrétiens  &  les 
Turcs.  Alors  les  uns  &  les  autres  s’empreffoient  de 
mettre  a  profit,  ou  de  repaiei  les  dommages  cjue 
ces  jeux  infernaux  avoient  caules.  Sans  s  etonner 
de  ces  accidens  imprévus  ,  les  AfTiégés  marchoient 
avec  intrépidité  à  la  défenfe  de  ces  lieux  redouta¬ 
bles  ;  &  uniquement  occupés  a  s  oppofer  au  parta¬ 
ge  que  l’ennemi  venoit  de  s’ouvrir ,  ils  ne  fongeoient 
pas  même  qtie  par  un  nouveau  fourneau,  ils  pou- 
voient  être  tous  enlevés  &c  engloutis.  Chaque  jour 
étoit  marqué  par  quelque  entreprife  hardie. 

Les  Turcs  attribuent  le  fuccès  de  cette  guerre  qui 
dura  vingt-quatre  ans,  à  Kioprili  Ogli ,  fils  de  Mehé- 
met  Kioprili ,  Cuproli ,  ou  Cuperh ,  qui  iucceda  a  ion 
père  dans  la  Charge  de  premier  Vifir  ,  &  qui  1  oc¬ 
cupa  pendant  dix-fept  ans.  La  vérité  efl  ,  que  les 
Turcs  n’emporterent  la  place  que  par  trahiion  (#)• 

La  protection  que  Mahomet  accorda  aux  Cofii- 
ques ,  donna  lieu  a  la  guerre  de  Pologne  -,  elle  fut 
marquée  de  part  &  d  autre  par  divers  fucces. 

Ces  mêmes  Cofaques  s  étant  fournis  au  Czai  cie 
Mofcovie  ,  furent  la  caufe  de  la  guerre  qui  s’allu- 


(  a  )  L’ifle  de  Candie  palfoit 
autrefois  pour  un  féjour  délicieux  ; 
mais  ce  n’elf  plus  aujourd’hui  cet¬ 
te  belle  Crète  ,  qui  formoit  an¬ 
ciennement  un  des  plus  puiflans 
Royaumes  de  la  Grèce  ,  ni  cette 
ifle  peuplée  &  fertile  ,  qui  a  fait 
pendant  longtemsun  des  plus  ri¬ 
ches  appanages  de  la  République 


de  Venife.  Toute  fa  gloire. &  fa 
fplendeur  fe  font  évanouies  ,  dès 
l’inftant  qu’elle  eft  tombée  fous  le 
joug  des  Ottomans.  On  n’y  voit 
plus  que  des  campagnes  prelqu’in- 
cultes  ,  des  villages  compolés  de 
chétives  chaumines  ,  des  villes  dé¬ 
labrées,  fans forterelies  &  fans  dé¬ 
fenfe. 
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Mahomet  ma  entre  la  Ruflic  &  la  Porte.  Peu  accoutumé  aux 
iv-  revers  ,  Mahomet  ne  fe  vit  pas  fitôt  battu  par  les 
Mofcovites  5  qu  il  demanda  la  paix.  Envain  l’Em- 
pereur  Léopold  mit  tout  en  œuvre  pour  l'empêcher  - 
m aigre  Tes  négociations ,  Pierre  Alexiowitz  préféra 
Ion  repos  au  tumulte  de  la  guerre.  Ses  Victoires  ne 
1  éblouirent  point  :  il  içavoit  mieux  que  perfonne 
combien  le  îort  des  armes  eft  incertain ,  &  que  la 
victoire  toujours  capricieufe  fe  range  fouvent  du  côté 

d’un  ennemi  ,  contre  lequel  elle  s  etoit  d’abord  dé¬ 
clarée. 

Pour  fe  venger  de  Léopold ,  Maliomet  protégea 
ouvertement  Teiceli ,  qui  s  etoit  foulevé  contre  lui 
a  la  tête  de  la  Nobleffe  de  Hongrie  (  a  ).  Telle  fut 
l’origine  de  cette  longue  guerre  ,  dont  le  fiége  de 
Vienne  fut  l’événement  le  plus  éclatant.  Le  Grand 
Vifii  1  entrepüt  avec  une  ardeur  ,  qui  jetta  lcpou- 


(a)  Les  principaux  Chefs  de 
cette  conjuration  ,  compagnons 
de  la  révolte  de  Tekeli  ,  furent 
Peragofi,  Nadalti  ,  Tattembach., 
Frangipani  &  le  Comte  de  Se¬ 
rin.  Un  enfant ,  qu’un  payfan  laiflfa 
par  oubli  au  pied  d’un  arbre  ,  dans 
une  forêt  où  ils  s’étoient  donné 
rendez-vous  ,  entendit  leur  com¬ 
plot  ,  &  le  rapporta  à  fon  père  ;  ce¬ 
lui-ci  le  communiqua  à  fon  Curé, 
&  le  Curé  en  avertit  l’Empereur  , 
qui  fit  arrêter  les  rebelles.  Le  Lec¬ 
teur  ne  fera  pas  fâché  de  trouver 
ici  une  copie  fidèle  des  .Lettres , 
que  le  Comte  Frangipani  &  le 
Comte  de  Serin  écrivirent  à  leurs 
.jépoufes  quelques  heures  avant  leur 
iupplice. 


Lettre  du  Comte  Frangipani 
a  Madame  la  Marcjitife 
Naro ,  fa  femyne . 

Ma  très- chère  &  bien-aimée 
Julie,  puifque  ma  mauvaife  defii- 
née  veut  que  je  perde  aujourd’hui 
ta  vie  »  Pour  réparation  des  fautes 
que  j  ai  commifes  contre  l’Empe¬ 
reur  mon  Maître ,  je  n’ai  pas  voulu 
partir  de  ce  monde  en  l’autre  fans 
t  embrafier  ,  &  te  dire  un  éternel 
adieu  par  ce  peu  de  lignes.  Je  te 
conjure ,  ma  très-chére  femme  ,  de 
me  pardonner  ,  fi  dans  le  cours  de 
notre  mariage  je  t’ai  caufé  quelque 
chagrin  ;  car  je  te  promets  de  ma 
part  d’oublier  tous  ceux  que  tu 
m’as  pu  donner ,  étant  bien  per- 

vante 
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vante  dans  toute  la  Chrétienté.  Les  légers  fuccés 
qu  il  eut  d’abord  ,  lui  periuaderent  qu’il  fe  rendroit 
bientôt  maître  de  cette  Capitale ,  &  de  tout  l’Em¬ 
pire  d’Occident  ^  là  deffus  il  forma  le  ridicule  pro¬ 
jet  de  fe  faire  déclarer  Sultan  de  Vienne  &  d’Al¬ 
lemagne  :  mais  la  déroute  entière  des  Turcs  devant 
cette  Ville  que  Dieu  protégea,  fit  fentir  à  ce  Mi- 
niftre  infenfe  toute  l’erreur  de  fa  prefomptueufe  en- 
treprife.  Au  moment  qu’il  fembloit ,  que  la  puiffan- 
ce  Ottomane  alloit  écrafer  l’Empire  d’Occident , 


fuadé  qu’ils  ne  partoient  que  de  la 
délicateffe  de  tes  fentimens  &  de 
l’excès  de  ta  tendrefife.  Chère  Ju¬ 
lie  ,  je  te  prie  de  faire  mes  derniers 
complimens  à  tous  nos  parens  & 
amis  ,  &  de  les  prier  qu’ils  prient 
Dieu  pour  moi ,  &  qu’ils  plaignent 
mon  malheur  ,  que  tu  ayes  la 
bonté  de  faire  dire  des  Meffles  pour 
le  repos  de  mon  ame  ,  que  j’efpére 
qui  jouira  dans  peu  de  momens  de 

la  vûe  de  fon  Rédempteur . 

Adieu  ,  ma  chère  Julie,  je  t’em- 
brafle  encore  pour  la  dernière  fois. 
Le  tems  de  notre  féparation  s’ap¬ 
proche  .  Souviens  -  toi ,  ma 

chère  Julie  ,  de  ton  affeèlionné  & 
fidèle  mari ,  FnANçois  Frangi- 
pani.  A  Neuftat  le  2.9  Avril 
1671. 

Lettre  du  Comte  de  Serin 
a  la  Comtejfc  fa  femme. 

Je  te  prie  ,  ma  chère  femme  , 
de  ne  point  t’affliger  en  recevant 
mon  dernier  adieu.  Tulÿauras  que 
demain  matin  fur  les  dix  heures  , 
pudqu’il  plaît  ainfi  à  Dieu  ,  nous 

Tome  L 


devons ,  ton  frère  &  moi ,  avoir  la 
tête  coupée  ,  &  que  nous  avons 
pris  congé  l’un  de  l’autre  avec  de 
grands  témoignages  d’amitié.  Tu 
veux  bien  me  permettre  auffi  ,  ma 
très-chére  femme,  que  je  prenne 
congé  de  toi  par  cette  lettre ,  & 
que  je  te  demande  mille  pardons 
des  chagrins  que  je  t’ai  caufés  ,  qui 
n’ont  été  que  trop  fréquens.  Grâ¬ 
ce  à  Dieu  je  fuis  entièrement  réfi- 
gné  à  la  mort,  &  je  n’en  crains  point 
l’approche  ;  j’efpére  de  fa  divine 
bonté ,  que  m’ayant  donné  la  vie 
naturelle ,  il  me  fera  encore  jouir 
de  la  vie  éternelle.  Je  le  prie  dans 
l’efpérance  d’être  demain  dans  le 
Ciel ,  de  nous  faire  la  grâce  que 
nous  y  foy  ons  un  jour  réunis ,  pour 
y  être  les  témoins  de  fa  gloire.  Je 
te  conjure  de  fouffrir  patiemment 
pour  l’amour  de  moi  ce  revers  de 
fortune.  A  Neullat  le  29  Avril , 
pénultième  jour  de  ma  vie ,  à  fept 
heures  du  foir.  Adieu  ,  mon  cœur. 
Dieu  veuille  répandre  fes  grâces 
&  fes  bénédiéfions  fur  toi  &  fur 
Aurore-Véronique  ma  fille.  Pier¬ 
re  ,  Comte  de  Serin. 

L 


Mahomet 

IV. 


8  2, 
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Mahomet  clic  un  Auteur  ,  le  Dieu  des  armées  qui  diftribue 
les  Viétoires  lelon  les  décrets  de  fa  Providence, 
frappa  le  Vifir  d’un  efprit  de  terreur  &  de  confu- 
fion.  Le  Grand  Sobiefki  punit  l’audace  téméraire 
de  ces  ennemis  déclarés  du  nom  Chrétien.  Une  fé¬ 
condé  bataille  acheva  leur  défaite ,  confirma  le 
triomphe  du  vainqueur.  Pour  cacher  fa  honte  ,  le 
Grand  V  ifir  Cara-Muftapha,  auteur  de  cette  malheu- 
reufe  entreprife ,  fit  étrangler  l’un  apres  l’autre  tous 
les  Bachas  ,  qui  pour  avoir  été  d’un  avis  contraire 
au  fien  au  fujet  du  fiége  ,  pouvoient  plus  hardiment 
condamner  la  conduite.  Son  artifice  fut  découvert , 
&  il  fut  étranglé  lui  -  même  à  Bellegrade ,  dans  le 
tems  qu’il  s’occupoit  à  faire  de  nouvelles  recrues- 
pour  l’armée. 

Le  Duc  François  de  Lorraine  à  la  tête  des  Impé¬ 
riaux  entra  cependant  dans  la  Hongrie  ,  &  par  la 
prife  de  Vilfegrade,  caufa  des  chagrins  mortels  au 
nouveau  Vifir  Cara-Ibrahim.  Le  Comte  Lefley,  que 
le  Duc  avoit  détaché  pour  pénétrer  en  Efclavonie, 
fit  le  fiége  de  Wirrowitz ,  battit  deux  fois  les  Turcs 
qui  etoient  accourus  au  lecours  de  cette  forterelïe , 
&  força  la  garnifon  de  fe  rendre.  D'un  autre  côté 
les  Impériaux  prirent  Bude  ^  &  les  Vénitiens  ne  fu¬ 
rent  pas  moins  heureux  dans  la  Morée  &  dans  la 
Dalmatie.  Cette  lucceffion  de  malheurs  caufa  enfin 
une  confternation  générale  dans  Conftantinople. 
On  s  en  prit,  lelon  la  coutume,  aux  Miniftres  du 
Sultan  ^  lui  -  même  devint  bientôt  relponlable  de 
tous  les  evenemens  fâcheux ,  qui  avoient  humilié 
ion  Iceptre.  La  rébellion  éclata  ,  de  Mahomet  fut 
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dépofé  au  bout  d’environ  quarante  ans  d’un  régne  Mahomet 
prelque  toujours  heureux  ,  fi  l’on  en  excepte  les  IV. 
quatre  dernières  années. 

On  ne  peut  refuier  à  cet  Empereur  1  eloge  qu’il 
mérite.  Il  aima  la  guerre  ,  &  la  fît  bien  :  fi  le  fuccès 
n’en  fut  pas  toujours  avantageux ,  il  n’y  eut  jamais 
de  fa  faute  -,  on  lui  oppofades  Héros  invincibles.  Ma¬ 
homet  étoit  d’une  taille  un  peu  au-deffus  de  la  mé¬ 
diocre  -,  les  yeux  étoient  petits  ,  mais  vifs.  Il  étoit 
adroit  dans  tous  les  exercices  du  corps ,  vaillant , 
galant ,  prodigue  ,  magnifique  ,  habile  à  dilcerner 
le  mérite  -,  du  refte  promt ,  oblfiné,  colère ,  ingrat, 
ôc  le  laiflant  gouverner  absolument  par  les  Mi- 
niftres. 


SOLIMAN  IV. 

APrès  la  dépofition  de  Mahomet  IV.  Soliman s0L  j  mAN 
fon  frère  fut  élevé  fur  le  Trône.  Le  conrr  en-  IV. 
cernent  de  fon  régne  fut  fertile  en  révoltes  &  en  ? 
révolutions.  Le  Bacha  de  Romélie  ayant  raffemblé 
un  Corps  confidérable  de  Spahis ,  porta  la  terreur 
julques  dans  Conftantinople  ,  Sc  rançonna  toutes  les 
Provinces  foumifes  au  Beglerbeg  de  Natolie.  D’un 
autre  côté  les  Janiflaires  ne  pouvant  obtenir  du  Vi- 
fir  Siavus ,  que  Soliman  avoit  confirmé  dans  fa  Char¬ 
ge  ,  le  prélent  qu’ils  ont  coutume  d’exiger  à  cha¬ 
que  mutation  d’Empereur  ,  allèrent  l’attaquer  dans 
fon  Palais  •  ce  Miniftre  ,  homme  de  courage ,  fou- 
tenu  par  des  domeftiques  affectionnés ,  tua  grand 

Lij 
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Soliman  nombre  de  Tes  affaflïns  ,  &  ne  périt,  qu’  après  avoir 
IV*  vendu  chèrement  fa  vie.  Son  corps  mis  en  pièces 
fut  jette  par  les  fenêtres. 

Ces  émotions  populaires ,  &  ces  troubles  domef- 
tiques ,  donnèrent  aux  Impériaux  le  loifir  de  pouf¬ 
fer  leurs  conquêtes.  Après  quatre  mois  de  fîége ,  ils 
fe  rendirent  maîtres  d’Agria ,  le  plus  fort  boulevart 
de  la  haute  Hongrie.  La  femme  de  Téiteli ,  Hé¬ 
roïne  dont  la  valeur  a  mérité  de  grands  éloges ,  for¬ 
cée  par  la  famine ,  fe  rendit  à  difcrétion  à  l’Empe¬ 
reur  Léopold  ,  &  lui  remit  cette  fortereffe ,  qu  elle 
avoit  long-tems  défendue  contre  les. canons  8c  les 
bombes  du  Comte  de  Mercy. 

Ces  pertes  excitèrent  à  Conftantinople  des  mur¬ 
mures  contre  le  nouveau  Sultan.  Le  dérangement 

i  •  r*  D 

des  Finances  romentoit  ces  troubles.  On  accufoit 
Soliman  de  manquer  de  volonté  plutôt  que  d’argent* 

1  aveu  public  qu’il  fît  de  fon  indigence ,  fut  feul  ca¬ 
pable  d  appaifer  la  fédition  prête  à  éclater  (  a  ), 

Ce  Prince  haïfîbit  la  guerre  y  parce  qu’elle  ne  lui 
permettoit  pas  de  vaquer  à  fon  gré  à  la  méditation 
de  1  Alcoran  ,  &  à  fes  pratiques  fuperflitieufes.  Il 
députa  donc  à  l’Empereur  Léopold,  Zuulfîcar  Effen- 
di  8c  Mauro  Cordato  en  qualité  d’Ambaffadeurs , 
pour  demander  la  paix.  Les  conditions  auxquelles 
on  propofoit  de  l’accorder ,  parurent  trop  dures  : 
Soliman  fe  fît  violence  ,  8c  reprit  les  armes  avec 
d  autant  plus  d’ardeur ,  que  pendant  la  négociation. 


(a)  Il  envoya  vendre  au  marché 
les  propres  bijoux  ,  pour  louer  les 
chevauxjes  mulets  &  les  chameaux 


néceflaires  à  fon  voyage  d’Andri- 
nople. 
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les  Impériaux  avoient  pris  Albe-Royale,  tandis  que  s 
l’Ele&eur  de  Bavière  fe  rendoit  maître  de  Bellegra- 
de  5  &  que  le  Prince  de  Bade  battoit  les  Ottomans 
en  Bolide. 

Mais  à  peine  le  Sultan  étoit  arrivé  à  Sophie  ,  qu’on 
lui  annonça  que  Ségidivar  ,  Ville  fameufe  par  la 
mort  de  Soliman  I.  s’étoit  rendue  aux  Allemans  • 
ce  qui  l’étonna  davantage  5  ce  fut  d’apprendre  qu’ils 
marchoient  à  lui ,  tandis  qu’il  les  croyoit  occupés 
à  faire  tête  aux  François.  La  frayeur  l’arrêta  •  il  re¬ 
mit  le  commandement  de  l’armée  au  Séralkier  Ri- 
jib-Bacha  5  &  lui  enjoignit  de  ne  point  hazarder  de 
bataille  trop  légèrement.  Cependant  trompé  par 
un  Aftrologue  qui  lui  promettoit  la  vidoire,  ce  Gé¬ 
néral  eut  l’imprudence  de  préfenter  bataille  aux 
ennemis  fur  les  bords  de  la  Morave  •  &  il  la  per¬ 
dit  :  il  ramena  enfuite  les  débris  de  fon  armée  à 
Niffa ,  ou  fans  que  fon  malheur  l’eût  rendu  plus  Pa¬ 
ge  ,  ü  fe  laiffa  féduire  une  fécondé  fois  par  fon  Af¬ 
trologue.  Sa  déroute  entière  ouvrit  toute  la  Servie 
aux  ennemis.  A  ces  nouvelles ,  Soliman  fe  retira  d’a¬ 
bord.  a  Andrinople  ,  &  de  là  à  Conftantinople.  Ce 
fut  là  que  le  grand  Vifir  TeKKiurdaghi  Multiplia , 
homme  peu  verle  dans  ce  qui  concerne  la  guerre 
ôc  1  adminiftration  des  affaires  civiles ,  fut  depolè  5 
êc  Kioprili  (  a  )  mis  a  la  place.  Ce  Miniftre  plein  de 


OL1MAN 

IV. 


(a)  Le  père  de  ce  Vifir  étoit 
un  Renégat  François,  né  en  Cham¬ 
pagne  près  de  Châions ,  dans  un 
village  appeilé  Cuperli ,  dont  il 
avoit  pris  le  nom ,  étant  Sergent 
dans  une  Compagnie  d’infanterie. 


Un  meurtre  qu’il  commit ,  l’obli¬ 
gea  de  prendre  la  fuite  ;  &  la  bar¬ 
que  où  il  étoit  ayant  été  prife  par 
des  Corfaires  Turcs ,  il  aima  mieux 
prendre  le  Turban  que  de  fe  voir 
attaché  à  la  rame.  Comme  il  étoit 
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Sol  im  an  zélé  &  de  prudence  commença  par  réformer  les 
*  V.  Finances  &  la  diicipline  militaire,  elpérant  par -là 
couper  la  racine  des  maux  que  fouffroit  l’Empire. 
Il  fe  mit  enluite  en  Campagne,  prit  Schéhirjjjri ,  pe¬ 
tite  Ville  en  Servie  ,  Bellegrade  ,  &  Lippa  au-delà 
du  Danube.  TeKeli  de  fon  côté  fécondant  les  ef¬ 
forts  du  nouveau  Vifir  ,  s’empara  de  la  Tranfilva- 
nie  contre  les  difpofitions  de  Michel  Apaphi ,  qui 
avoit  nommé  l’Empereur  Léopold  (on  héritier. 

Ces  premiers  avantages  avoient  donné  une  face 
plus  riante  aux  affaires  du  Sultan-,  mais  (es  fuccès  ne 
furent  pas  de  longue  durée.  Le  Prince  de  Bade  chah* 
(a  Téxeli  de  la  Tranfdvanie  ,  ôc  le  força  de  cher¬ 
cher  un  azile  à  Conlfantinople  -,  en  même-tems  le 
Capitan  Bacha  fut  mis  en  fuite  par  Daniel  Delphini, 
Amiral  des  Vénitiens ,  qui  s’étoient  rendus  maîtres 
de  toute  la  Morée  ,  à  l’exception  de  Movembazie. 

Les  heureux  exploits  de  Kioprili  ne  fervirent 
qu’à  lui  faire  mieux  fentir  les  revers  de  la  fortune. 
Il  ramena  fon  armée  à  Conftantinople  ,  où  l’accueil 
favorable  que  lui  fit  le  Sultan  ,  redoubla  l’ardeur 
dont  il  brûloit  de  venger  (ur  les  ennemis  de  l’Etat 
les  pertes  qu’il  venoit  de  faire.  La  mort  de  Soliman 
(ufpendit  fes  préparatifs ,  &  lui  donna  d’autres  foins. 
Ce  Prince  étoit  alors  âgé  de  51  ans,  dont  il  en  avoit 
régné  trois  &  9  mois. 


très- bienfait ,  il  tarda  peu  à  entrer 
dans  le  Corps  des  Jannilfaires  ,  où 
la  valeur  lui  lit  avoir  des  emplois 
de  diftinéfion.  Il  obtint  un  Timar  ; 
&  pouffa  fi  bien  fon  fils  ,  que  par 
degrés  il  parvint  à  la  première 


Charge  de  l’Empire.  Voilà ,  dit 
l'Auteur  d’où  je  tire  ce  fait ,  la  vé¬ 
rité  ,  &  de  l’origine  &  du  nom  des 
Cuproli  ;  tout  ce  qu’on  a  dit  au 
contraire  eft  fuppofé. 


/ 
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Cet  Empereur  fut  le  plus  exad  obfervateur  de  la  Soliman 
Loi  de  Mahomet.  Il  étoit  un  peu  gros,  d’une  taille  iV* 
haute,  droite  &  majeftueufe.  Ilavoit  levifage  doux, 
les  yeux  grands  &  noirs ,  le  teint  vif  &c  beau ,  le  nez 
&  la  bouche  admirables  ,  la  main  blanche  &  char¬ 
nue.  Sa  barbe  plate  &  noire  etoit  mêlée  de  quel¬ 
ques  poils  blancs.  Il  etoit  adroit  aux  exercices  ,  qui 
ne  demandoient  pas  un  grand  travail.  Naturelle¬ 
ment  melancholique  &  diffimulé ,  il  parloit  peu  • 
ôc  foit  par  politique  ,  ou  par  inclination  ,  il  s  etoit 
applique  à  l’étude  de  l’Alcoran  ,  qu’il  expliquoit  en 
Doéteur.  Du  relie  il  etoit  généreux  ,  libéral ,  fin  & 
hardi.  Son  cœur  étoit  fufceptible  d’amour  •  mais  il 
en  fçavoit  admirablement  bien  cacher  les  fecrets. 


A  C  H  M  E  T  II. 

DEpuis  la  mort  de  Soliman  leur  oncle ,  Muf- 

tapha  ôc  Achmet  ,  tous  deux  fils  de  Maho-  1  [  f- 
met  IV.  ne  pouvoient  toucher  au  Trône  de  plus  ^  \6691  * 
près  ^  mais  le  Grand  Vifir  Kioprili  ,  qui  avoit  eu 
a  principale  part  a  la  déposition  de  leur  pérè  , 
crut  la  charge  &  la  vie  intereflees  a  les  exclure  de 
1  Empire.  Il  s’oppofa  donc  à  leur  élévation ,  pro- 
pola  Achmet ,  fils  d  Ibrahim  ,  qui  fut  lalué  Empe¬ 
reur  deux  jours  après  la  mort  de  Soliman.  Le  peu 
de  genie  du  nouveau  Sultan  affuroit  (ans  difficulté 
a  Kioprili  toute  1  autorité.  Confus  lui-même  &  hon¬ 
teux  d  un  choix,  qui  failoit  h  peu  d  honneur  à  fon 
difcernement ,  ou  qui  même  pouvoit  lervir  à  ren- 
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t  dre  Ton  ambition  plus  manifefte ,  il  fe  hâta  d’em¬ 
mener  Ton  idole  à  Andrinople.  Le  Killar-Aga  qui 
avoit  pénétré  toutes  les  intentions  du  Vifir  ,  dont 
il  redoutoit  la  domination  ,  forma  le  deffein  de  le 
détruire  dans  l’efprit  d’Achmet ,  fous  l’apparence 
d’un  zélé  véritable  8c  fincére  pour  la  perlonne  de 
ce  Prince.  Il  lui  infinua  ,  que  le  Vifir  fongeoit  à 
le  détrôner ,  pour  mettre  â  la  place  Muftapha  fils 
de  Mahomet  :  il  l’affûra  que  toutes  les  mefures 
étoient  prifes  pour  cela,  8c  qu’il  en  avoit  été  in¬ 
formé  par  le  Sécretaire  même  du  Vifir. 

Ce  complot  n’eut  rien  de  funefte  ,  que  pour  le 
Délateur.  Un  muet  qui  avoit  levé  la  portière  lors 
de  l’entretien  du  Killar-Aga  avec  le  Sultan,  ayant 
compris  le  fujet  de  leur  converfation  au  mouve¬ 
ment  de  leurs  lèvres  8 c  à  leurs  geftes  ,  en  avoit 
averti  Kioprili.  Sur  cet  avis  ,  après  avoir  pris  de 
juftes  mefures  avec  fes  créatures  ,  ce  Minillre  re- 
fufa  d’abord  d’obéir  à  l’ordre  du  Sultan  qui  le  man- 
doit  au  Serrail  :  il  fit  plus  •  pour  fe  venger  du  Kifi- 
lar-Aga  ,  il  fit  fçavoir  â  la  Hautefle  ,  que  l’armée 
demandoit  réfolument  l’éloignement  de  cet  Offi¬ 
cier  ,  ce  qu’il  réitéra  à  diverles  reprifes. 

Engagé  dans  une  guerre  fanglante ,  Achmet  con- 
noiffoit  trop  le  prix  d’un  Miniftre  tel  que  Kiopri- 
li ,  pour  ofer  lui  refuler  fatisfaélion  :  il  le  laifla  dé- 
fabufer  fur  la  confpiration  que  le  Killar-Aga  avoit 
imaginée  ,  rendit  les  bonnes  grâces  au  Vifir ,  8c 
exila  le  calomniateur  en  Egypte.  Son  Sécretaire, 
complice  fans  doute  de  l’impofture ,  fut  pendu  dans 
fon  habit  d’Office,  avec  fon  écritoire  d’argent  pen¬ 
due  à  fa  ceinture.  Après 
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Apres  cette  exécution  ,  Kioprili  pafla  la  Save ,  & 
défit  a  la  vue  des  Impériaux  cinq  mille  hommes  , 
que  le  Prince  de  Bade  failoit  venir  pour  renfor¬ 
cer  fon  armée*  Les  Allemans  vengerent  la  mort 
de  leurs  Compatriotes  au-delà  de  leur  efpérance*/ 
La  bataille  s  étant  engagée  ,  &  leur  pofition  défa- 
vantageufe  ne  leur  laiilant  plus  d’autre  efpoir,  que  ce¬ 
lui  de  vendre  leur  vie  bien  cher,  ils  le  battirent  avec 
une  valeur  plus  qu’héroïque.  Apres  fix  heures  d’un 
combat  opiniâtré,  la  vidoire  balançoit  encore  ,  & 
fembloit  même  pencher  pour  les  Infidèles  ,  lorfque 
la  mort  du  Vifir  la  fixa  du  côté  des  Chrétiens.  Les 
premiers  perdirent  dans  cette  Adion  leur  bagage , 
leur  canon  &  vingt-huit  mille  hommes.  L’Empe¬ 
reur  n’en  perdit  que  trois  mille ,  &  les  cinq  Régi- 
mens  qui  avoient  été  coupés  avant  la  bataille  (  a  ). 
Pour  premier  fruit  de  cette  vidoire  ,  le  Prince  de 
Bade  alla  reprendre  Lippa,  dont  les  Turcs  s’étoient 
emparés  l’année  précédente. 

Je  n’entre  point  dans  un  plus  long  détail-  je  re¬ 
marquerai  feulement  ,  que  fous  Achmet  les  armes 
Ottomanes  furent  malheureufes  en  Europe.  Elles 
ne  reufiirent  pas  mieux  en  Afie ,  où  Emir  Maho¬ 
met  ,  Prince  Arabe  ,  à  la  tête  d’un  Corps  confidé- 
rable  de  troupes  du  pays  ,  attaqua  &  pilla  la  Ca- 
ravanne  de  la  Méque  ,  mit  le  liège  devant  cette 
Ville  qu’il  leva  enluite  par  refped  ,  &  défit  par 
ftratagême  le  Beglerbeg  de  Damas  ôc  tous  les  Ba- 


(a)  L’Empereur  Léopold  ayant 
appris  cette  viéloire  ,  dit  qu’il  ne 
fouhaitoit  pas  d’être  fouvent  vain- 

Tomc  L 


queur  à  ce  prix ,  regardant  la  perte 
de  huit  régimens  Allemans,  comme 
ne  pouvant  être  réparée  entrois  ans* 
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Achmet  chas  du  voi  finage ,  que  ce  dernier  avoit  appelles  à 
IL  Ton  fecours.  Environné  de  toutes  parts  de  fiers 
ennemis,  ôc  vivement  touché  de  tant  de  malheurs, 
qui  fembloient  annoncer  la  ruine  totale  de  l’Em¬ 
pire  ,  Achmet  en  mourut  de  douleur  dans  la  cin¬ 
quantième  année  de  Ion  âge  ,  8c  la  quatrième  de 
f on  régne. 

Cet  Empereur  auflî  dévot  Mufulman  que  So¬ 
liman  Ton  frere ,  netoit  pas  d’une  figure  moins  dif- 
foime.  Il  avoit  1  elprit  un  peu  plus  vif  -y  mais  la 
rroP  §rancfe  crédulité  le  rendit  un  fort  mauvais  Ju¬ 
ge  :  le  dernier  qui  lui  parloit  avoit  toujours  raifon , 
meme  dans  les  affaires  les  plus  importantes. 
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mus^tapha  A  Chmet  avoit  à  peine  rendu  l’efprit  ,  que  le 
de  j  j , -X-Ïl  Vifir  Tarabolus -Ali- Pacha  ,  propofa  pour 
à  1703.  Sultan  Ibrahim,  fils  du  même  Achmet,  dans  I’efpé- 
rance  de  gouverner  l’Empire  fous  un  enfant  âgé 
de  trois  ans.  Il  ne  pouvoit  le  flatter  du  même  avan¬ 
tage  ,  fi  Muftapha  fils  de  Mahomet  IV.  montoit 
fur  le  Trône ,  ce  Prince  qui  à  un  efprit  mûr  &  plein 
de  vigueur  joignoit  une  grande  capacité  ,  ne 
devant  pas  probablement  lui  laiflfer  beaucoup  d’au¬ 
torité  fous  Ion  régné.  C  étoit  dans  les  mêmes  vues , 
que  Kioprili  1  avoit  déjà  une  fois  écarté  du  Trône  j 
mais  Tarabolus  ne  réuflit  pas  dans  fon  deflfein  avec 
le  meme  bonheur  que  ce  Miniftre  :  fans  entrer  dans, 
les  raifons  du  Vifir ,  les  Officiers  du  Serrail  falue- 
rent  Muftapha  Empereur. 
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Auflîtôt  après  (on  couronnement ,  ce  Prince  dé¬ 
clara  qu’il  vouloit  commander  l’armée  en  perfon- 
ne ,  &  la  fit  camper  hors  des  murs  de  Conftanti- 
nople.  Ce  fut  là  que  déguifé  &  inconnu  parmi  les 
Soldats  ,  il  apprit  de  leurs  difcours ,  que  le  Vifir 
difpoloit  de  tout  fans  lui  en  donner  connoiflance. 
Il  fut  d’autant  plus  vivement  offenfé  de  cette  con¬ 
duite  ,  qu’il  fe  piquoit  d’une  grande  fupériorité 
de  génie  fur  fes  oncles  &  fur  les  prédécelfeurs. 
Audi  cette  découverte  coûta-t-elle  la  vie  à  Tara- 
bolus.  Elmas-Pacha ,  qui  peu  auparavant  avoit  été 
fait  Kaïmacan  ,  fut  nommé  pour  lui  fuccéder  au 
Vifir  iat. 

Muftapha  aulïîtôt  après  paffa  le  Danube  à  Belle- 
grade,  prit  Lippa  &Titul,&  défît  après  trois  atta¬ 
ques  réitérées  fept  mille  Allemans  tirés  de  Tranfil- 
vanie  ,  que  Veterani  conduifoit  vers  l’armée  Impé¬ 
riale.  Elle  étoit  commandée  par  Fréderic-Augufte 
Electeur  de  Saxe  -,  &  le  Sultan  n’en  étoit  éloigné 
que  de  huit  heures  de  chemin.  Dans  la  même  an¬ 
née  la  flotte  des  Vénitiens  fut  mile  en  fuite  ,  & 
Mezzo-Morto  reprit  Chio  :  Arlan-Pacha ,  Gouver¬ 
neur  de  Tripoli  ,  ayant  efcorté  la  Caravane  des 
Pèlerins  de  la  Méque,  châtia  aufli  le  Prince  Arabe, 
dont  la  rébellion  avoit  commencé  fous  Achmet  1 1. 

Dans  la  fécondé  Campagne,  Muftapha  obligea 
les  Allemans  à  lever  le  fiége  de  Temefivar.  Son 
premier  Vifir  les  vainquit  en  bataille  rangée  -,  &  par 
fa  nouvelle  manoeuvre  ,  l’Amiral  Mezzo-Morto 
tint  en  refpeél  les  Vénitiens,  qui  avoient  mis  le 
fiege  devant  Dulcigno  ,  port  fameux  fur  la  mer 
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Adriatique  ,  qui  fervoit  de  retraite  aux  Pirates 
Turcs. 

Vainqueur  de  toutes  parts ,  Muftapha  entra  en 
triomphe  dans  Conftantinople  ,  où  le  Muphti  lui 
ceignit  le  Cimeterre  ,  félon  la  coutume  pratiquée 
à  1  egard  des  Sultans  fes  prédeceffeurs.  Animé  par 
fes  luccès  ,  ce  Prince  fe  crut  deftiné  à  rétablir  la 
gloire  &  la  fplendeur  du  Trône  Ottoman  :  il  re- 
jetta  les  offres  de  paix  qui  lui  furent  faites  par  les 
Ambalfadeurs  d’Angleterre  &  de  Hollande ,  8c  le  dit 
pofa  à  de  nouvelles  conquêtes.  Le  Prince  Eugène 
de  Savoye  que  l’Empereur  Léopold  lui  oppofa ,  fit 
tout  d’un  coup  changer  de  face  à  fa  riante  fortune. 
Ce  Héros  dont  le  nom  fut  la  terreur  des  Infidèles, 
tailla  en  pièces  quatorze  mille  Janiffaires  avec  leur 
Aga  Deli-Balta-Ogli ,  8c  tua  en  tout  aux  Turcs  tren¬ 
te  mille  hommes  en  une  feule  journée  :  il  obligea 
le  Sultan  lui -même  de  s’enfuir  à  Temefwar,  ou  il 
changea  d’habit  ,  8c  d’où  il  ne  regagna  Conftan¬ 
tinople  ,  qu’à  la  faveur  de  fon  déguifement. 

L’adverhté  8c  l’humeur  pacifique  du  nouveau  VL 
fir  difpoferent  Muftapha  à  la  paix  •  elle  fut  enfin  con¬ 
clue  par  la  négociation  de  Mauro-Çordato(a)le  vingt- 


(a)  Prefque  tous  les  Auteurs 
attribuent  à  Tékeli  cette  longue 
guerre  fi  funefte  aux  deux  Empi¬ 
res  ;  mais  félon  Ibrahim-Pacha  , 
c’eft  lui  faire  injure ,  de  l’accufer 
d’avoir  confeillé  le  fiége  de  Vien¬ 
ne.  Je  fçais  de  fçience  certaine  , 
dit  un  jour  ce  Miniiïre  au  Prince 
Démétrius  Cantimir,  que  bien  loin 
d’en  avoir  été  fauteur,  il  tâcha 


d’on  dilfuader  par  des  projets  tout 
contraires;  &  fi  l’on  eût  voulu  l’en 
croire  ,  l’Empire  Ottoman  n’auroit. 
pas  été  expofé  à  un  fi  grand  déf- 
honneur ,  Mahomet  IV.  ne  le  feroit 
pas  vu  facrifié  par  la  perte  de  fa  di¬ 
gnité  &  de  fa  vie.  J’aime  mieux 
imputer  cette  guerre  au  Grand  Vi- 
fir  Cara-Muflapha, 
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cinq  Décembre  1698.  Avec  i Empereur ,  ce  fut  une  mustapha 
trêve  de  vingt -cinq  ans  ,  pendant  laquelle  on  lui  1  L 
cédoit  toutes  les  conquêtes,  &  la  partie  de  laTran- 
filvanie  dont  il  étoit  alors  en  polfellion  •  l’autre  par- 
tie,  dépendante  de  la  forterefle  de  Temefwar ,  refta 
fous  la  domination  du  Grand  Seigneur  {a). 

Le  Traité  avec  la  Pologne  fut  une  paix  perpé¬ 
tuelle;  les  Turcs  reftituerent  Kaminieie  ,  &  les  Po- 
lonois  ce  qu’ils  avoient  pris  dans  la  Moldavie  (b). 

Avec  la  République  de  Venife,  ce  fut  d’abord 
une  trêve,  convertie  depuis  en  Traité  de  paix  en 
1701.  Par  ce  traité  les  Vénitiens  demeurèrent  maî¬ 
tres  de  la  Morée,  jufqu’aux  ruines  de  l’ancienne  mu¬ 
raille  bâtie  dans  l’Ifthme  (r). 

A  1  égard  des  Ruffiens  ,  on  ne  fît  avec  eux 
qu’une  trêve  de  deux  ans ,  qui  fut  prolongée  en- 
fuite  pour  trente  années ,  le  Czar  reliant  en  polfef- 
fion  de  fes  conquêtes. 

Ces  traites  furent  confirmés  par  de  magnifiques 
Ambaflades  envoyées  de  part  &  d’autre.  Comme 
dans  la  trêve  avec  l’Empereur  il  n’avoit  été  rien  ftipulé 
en  faveur  du  Comte  de  Téiceli  ,  le  Grand  Seigneur 
lui  affigna  pour  fon  entretien  les  Terres  &  Villes 
de  Widin  ,  Caranzebs  &  Lugos  avec  leurs  dépen¬ 
dances ,  &  le  déclara  Prince  de  Widin. 

Quoique  depuis  cette  paix  l’Empire  Ottoman 
n  eut  rien  a  démêler  avec  aucun  Prince  ,  le  calme 
n  y  etoit  pas  encore  rétabli.  Les  Arabes  &  quelques 

(  a  )  Voyez  ce  Traite  au  Corps  (  b  )  Voyez  ce  Traité  ibid.  pag> 
diplomatique, T ome  VII.  Part.  II.  4 y  i . 

pag.  448.  I  (  c  )  Voyez  ce  Traité  ibid.  pag. 
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mustapha  autres  peuples  de  l’Afîe  fe  fouleverent  ;  &  ce  ne 
fut  pas  fans  verfer  beaucoup  de  fang ,  qu’on  les  fit 
rentrer  dans  leur  devoir.  Plufieurs  autres  malheurs 
affligèrent  l’Empire.  Le  fils  du  Sultan  mourut  •  le 
feu  prit  à  Conftantinople  ,  &  y  fit  de  grands  rava¬ 
ges  ^  le  tonnerre  tomba  fur  une  fuperbe  mofquée, 
8c  la  réduifit  en  cendres  -,  le  Serrail  penfa  avoir  le 
même  fort }  8c  le  fauxbourg  de  Péra  où  logent  tous 
les  Miniftres  des  Princes  Chrétiens,  fut  prefque 
entièrement  brûlé.  Pour  comble  de  malheurs  ,  la 
Caravanne  de  la  Mecque  tomba  entre  les  mains 
des  Arabes ,  qui  y  tuerent ,  dit-on ,  plus  de  vingt- 
cinq  mille  perfonnes.  Tant  d’événemens ,  funeftes 
jetterait  la  confternation  dans  les  efprits  j  bien-tôt 
elle  dégénéra  en  mauvaife  humeur ,  8c  la  mauvaife 
humeur  en  infolence.  Cette  difpofition  annonce 
ordinairement  une  révolution  prochaine.  Quelques 
milices  fe  fouleverent  dans  Conftantinople  faute  de 
payement,  8c  y  maflacrerent  le  Tréforier.  Les  Ja- 
niflaires  8c  les  Spahis  fe  joignirent  aux  mutins  ,  8c 
fe  plaignirent  de  la  trop  grande  autorité  de  la 
Sultane  Validé  &  du  Muphti  ,  qui  retenoit  ,  di- 
foient-ils ,  le  Sultan  hors  de  la  Capitale  ,  pour  le 
mieux  gouverner. 

Muftapha  de  fon  côté  débarafte  des  foins  fati- 
guans  d’une  guerre  longue  8c  opiniâtre  ,  chercha  à 
noyer  dans  les  plaifirs  l’amer  fouvenir  de  fes  pertes. 

Il  fe  retira  à  Andrinople  ,  8c  abandonna  l’adminif- 
tration  de  l’Empire  à  Ion  Vifir  Hufeim-Pacha ,  qui 
n’en  jouit  pas  long-tems. 

Daltaban  fon  iuccefteur  eut  regret  aux  Places  * 

i. 
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que  la  paix  avoic  laiflees  au  pouvoir  de  l’Empe¬ 
reur  ,  &  fît  tous  Tes  efforts  pour  renouveller  la  guer¬ 
re  ^  il  rélolut  même  de  faire  étrangler  le  Muphti , 
parce  qu’il  s’oppofoit  à  fes  deffeins  :  mais  ce  der¬ 
nier  informé  de  la  trahifon  ,  féduifit  le  trop  crédu¬ 
le  Muftapha  ,  qui  en  faifant  mourir  fon  premier 
Miniftre ,  forma  lui-même  l’orage  qui  l’écrafa.  Tous 
les  Ordres  de  l’Empire  fe  révoltèrent  de  concert,  au 
récit  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  à  Andrinople  -, 
l’Ulema  (a),  la  Milice,  les  Citoyens  de  Conftan- 
tinople  indignés  du  défordre  général  introduit  dans 
le  miniftére  ,  créèrent  de  leur  propre  autorité  un 
nouveau  Vifir  &  un  Muphti ,  &  fermèrent  les  portes 
de  la  Ville. 

Muftapha  reconnut  trop  tard  la  faute  qu’il  avoit 
faite.  Les  douceurs  de  fa  retraite  lui  firent  mieux 
envifager  toutes  les  horreurs  d’une  guerre  civile- 
il  chercha  à  la  prévenir ,  &  fit  faire  des  propofi- 
tions  aux  révoltés  :  mais  loin  de  fe  rendre ,  ils  mal¬ 
traitèrent  les  Députés ,  forcèrent  le  Serrail ,  enlevè¬ 
rent  l’étendart  de  la  Loi  5  &  marchèrent  à  Andri¬ 
nople  ,  ou  etoit  le  Sultan.  A  cette  nouvelle  il  prit 
les  armes ,  <k  fe  détermina  à  vaincre  par  la  force 
ceux  qu’il  n’avoit  pu  gagner  par  bonté  -,  mais  fes 
troupes  l’abandonnèrent ,  &  il  fe  vit  contraint  de 
livrer  le  Muphti  à  toute  la  rage  des  rebelles ,  qui 
apres  lui  avoir  fait  fouffrir  mille  indignités  ^  jet— 
terent  fon  corps  dans  la  riviere.  Le  Grand  Vifir  prit 
la  fuite  avec  Mauro-Cordato. 

Ce  n  étoit  là  que  la  première  fcêne  de  la  révolte- 

(a)  C’eft  le  corps  des  Imans ,  &.  hommes  de  Loix. 
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mustafha  Bientôt  apres  l’infortuné  Muftapha  apprit  que  les 
*  mutins  devenus  plus  infolens  par  fon  indulgence  , 
demandoient  Ion  frère  pour  remplir  fa  place,  il 
la  quitta  en  apparence  îans  regret  ,  &  falua  lui- 
même  Achmet  Empereur.  Souviens-toi ,  mon  frère , 
lui  dit-il ,  que  tan :  que  fai  été  fur  le  Trône  ,  je  t ai 
laiffé  vivre  avec  une  entière  liberté  ;  je  te  prie  d'en 
ujer  de  même  envers  moi.  Tu  es  appelle'  à  l'Empire  : 
il  ny  a  rien  en  cela  que  de  jufie  ;  tu  es  fils  &  frère 
d  Empereur  :  mais  n oublie  jamais  que  ce  font  des 
traîtres ,  qui  ont  été  les  injlrumens  de  ton  élévation  ;  fi 
tu  laijfes  leur  attentat  impuni ,  ils  ne  tarderont  pas  à 
te  faire  ejfuyer  le  même  traitement. 

Muftapha  fut  dépofé  au  commencement  du  mois 
de  Septembre  1703.  Achmet  (on  frère  le  faiiant 
marcher  devant  lui  dans  un  caroffe  fermé,  arriva 
à  Conftantinople ,  où  le  Muphti  &  fon  fils  furent 
exécutés ,  après  avoir  été  appliqués  à  la  queftion  , 
pour  déclarer  où  étoit  caché  leur  tréior.  Cette  ré¬ 
volte  fut  regardée  comme  une  des  plus  grandes, 
qui  euflent  éclaté  depuis  la  fondation  de  l’Empire. 

Au  bout  de  fix  mois  Muftapha  mourut  de 
mélancolie  ,  dans  l’appartement  qu’ Achmet  avoit 
occupé.  Les  heureux  commencemens  de  fon  ré¬ 
gne  avoient  fait  naître  les  plus  belles  efpérances  ; 
aufii  peut-on  dire  qu’il  ne  méritoit  pas  une  fin  fi 
trifte.  Il  aima  la  juftice  ,  &  fut  fort  attaché  à  fa 
Religion.  La  paix  de  Carlowitz  ,  bien  loin  de 
rejaillir  à  fa  honte  ,  doit  au  contraire  lui  faire 
honneur  }  puifque  par  ce  Traité  il  trouva  le 
fecret  de  s’accorder  avec  tant  de  Fuiffances  liguées 

'  contre 


DES  TURCS,  Liv.  I. 
contre  lui  ;  Ton  père  &  les  oncles  l'avoient  long! 
tems  louhaite ,  lans  pouvoir  y  réulfir.  ° 


ACHMET  III. 

AChmet  III.  vingt  -  feptiéme  Empereur  des - 

luics,  monta  lur  le  Trône  au  mois  de  Sen-  Achmet 
tembre  i7oj  après  la  dépofitionde  Ton  frère  Muf-  deY/oj, 
tapha.  Il  confirma  d  abord  dans  leurs  emplois  tous  à  17^°- 
ceux  qui  avoient  été  placés  par  les  Conjurés  :  cette 
complaifance  écarta  tous  les  foupçons  ,  &  paffa 

dans  1  efprit  des  mutins  pour  une  amniftie  générale 
A  ces  premières  marques  de  faveur  à  leu?  éaard 
le  nouveau  Sultan  joignit  des  manières  populaires’ 

&  fit  libéralement  les  largeffes  ordinaires  à  tous  les 
renouvellemens.  C  etoit  un  leurre  ,  pour  endormir 
e  corps  des  Conjures ,  dont  il  fçutfe  défaire  endé- 

i  ,  en  les  difperlant  en  plufieurs  endroits  différens 
&  les  railant  mourir  les  uns  apre's  les  autres. 

Ees  commencemens  du  nouveau  régne"  af Te-, 
tranquilles  ailleurs  ,  f„rent  Cmom  ^ 

par  un  evenement,  dont  .1  n’y  avoit  point  encore 
d  exemple  &  dont  vraifemblablement  il  y  en 
aura  peu  dans  la  fuite.  Ce  fut  le  réfultat  de  la  guer- 
ic ,  qui  s  etoit  allumée  dans  le  Nord  entre  les  Rois 
de  Suède  &  de  Pologne.  Celui-ci  avoit  eu  du  def- 

r?lJS  ’  .  f,.  onaique  viélorieux  avoit  engagé  les  • 

Polonois  déjà  portes  au  changement ,  à  détrôner  le 
Roi  Augufte ,  pour  elire  en  4  place  Staniflas ,  Pa¬ 
latin  de  I  o/name,  aujourd’hui  Roi  de  Pologne,  &  Duc 

S  OïïlC  lé 
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Ach  met  de  Lorraine  (  a  ).  Non  content  de  cette  vengean- 
III.  ce  éclatante,  Charle  XII.  voulut  encore  mettre  Ton 
ennemi  térrafle  hors  d’état  de  fe  relever  jamais.  Il  le 
fuivit  en  Saxe ,  qui  étoit  fon  patrimoine  ,  &  leva  fur 
cet  Eledlorat  de  fi  grandes  fommes ,  qu’en  l’épui- 
fant ,  il  força  l’Eleébeur  de-  terminer  la  guerre.  Au¬ 
gufte  n’ayant  plus  la  force  de  réfifter  ,  en  pafla  par 
tout  ce  que  l’on  voulut  ,  abdiqua  la  Couronne  de 
Pologne  ,  &  reconnut  Staniflas  pour  Roi  légiti¬ 
me  (  b  ). 

Enflé  de  fes  fuccès  ,  Charle  forme  aufli-tôt  la 
réfolution  de  détrôner  de  même  le  Czar  de  Ruflie 
Pierre  I.  qui  avoit  pris  le  parti  du  Roi  Augufte 
contre  la  Suède  j  il  marche  avec  toutes  fes  Forces 
contre  les  Mofcovites  ,  remporte  fur  eux  quelques 
avantages ,  &  perd  lui-même  la  bataille  de  Pultowa 
le  29  Juillet  1709.  C’étoit  le  premier  revers,  que 
Charle  eût  jamais  effuyé  ;  mais  il  fut  fi  funefte 
pour  lui ,  qu’après  cette  perte ,  il  fe  vit  forcé  de  fe 
réfugier  chez  les  Turcs  à  Bender.  L’année  fuivan- 
te ,  le  Roi  Staniflas  chaffé  de  Pologne  y  alla  auffi 
chercher  un  azile  ,  accompagné  du  Vaivode,  du 
Palatin  de  Kiovie  ,  &  de  plufieurs  autres  Polonois 
de  fon  parti ,  qui  furent  obligés  de  fortir  du  Royau¬ 
me  à  l’approche  du  Roi  Augufte  ;  ce  Prince  y  ren¬ 
tra  aufli-tôt  après  la  défaite  du  Roi  de  Suède.  Les 
deux  Souverains  fugitifs  furent  traités  par  les  Turcs 
•  avec  toute  la  magnificence  due  à  la  Majefté  Roya¬ 
le  ,  &  en  leur  faveur  le  Sultan  Achmet  rompit  avec 

(  a)  Depuis  le  18  Janvier  1737. 

(  b  )  Le  8.  Avril  1707.  ' 
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le  Czar  Pierre  ,  qui  avoit  été  compris  dans  le  Traité  a 
de  Carlowitz. 

Les  grandes  qualités  de  ce  Monarque  ont  fait 
trop  de  bruit  dans  l’Europe  ,  pour  m’étendre  ici  fur 
fon  fujet.  Un  Auteur  ingénieux  8c  délicat  nous  a 
tracé  le  portrait  de  fon  rival.  Ainfi  fans  entrer  dans 
le  détail  de  ce  qui  concerne  ces  deux  grands  Prin¬ 
ces  ,  je  me  contente  de  dire,  que  le  Grand  Seigneur 
tint  l’armée  Mofcovite  comme  enfermée  derrière 
la  Rivière  de  Pruth  ,  8c  força  enfin  le  Czar  de  lui 
céder  Afoph  ,  8c  plufieurs  autres  Places  (  a  ). 

Achmet  étoit  trop  flatté  du  fuccès  *  qu’il  venoit 
d’avoir  en  fi  peu  de  tems  contre  les  Rufliens ,  pour 
ne  pas  tenter  la  même  fortune ,  en  tournant  fes  ar¬ 
mes  contre  d’autres  Puilfances  de  l’Europe.  Les  V  é- 
nitiens  furent  les  premiers  auxquels  il  déclara  la 
guerre.  L’arrivée  de  fa  flotte  dans  la  Morée  en  1715. 
fut  la  marque  de  fa  rupture  avec  la  République  :  il 
fit  la  même  année  la  conquête  de  la  plus  grande 
partie  de  cette  Province  -,  mais  en  1716.  ayant  rom¬ 
pu  avec  l’Empereur  Charle  VL  il  fut  battu  en  Hon¬ 
grie  près  de  Petterwaradin.  Cette  défaite  entraîna 
la  levée  du  fiége  de  Corfou  *  8c  prefque  en  même 
tems  fes  troupes  abandonnèrent  toute  cette  Ifle.  Ce 
ne  fut  pas  la  feule  perte  que  fit  le  Sultan  pendant 
cette  Campagne  :  la  forte  place  de  Témefwar  le  ren¬ 
dit  par  capitulation  aux  troupes  Impériales ,  com¬ 
mandées  par  le  Prince  Eugène  de  Savoie. 


(  a  )  Ce  Traité  fut  figné  & 
ratifié  à  Conflantinopie  le  i  y  Avril 
1712.  par  rentremiié  des  Ambaf- 


fadeurs  d’Angleterre, &  de  Hollan¬ 
de.  Voyez  le  Corps  diplomatique , 
Tom.  S.pag.  2$J. 
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Ach  met  L’année  1717.  ne  lui  fut  pas  plus  favorable  :  quel- 
1  L  que  nombreufes  que  fullent  fes  armées  ,  elles  furent 
battues  le  1  6  Août  devant  Bellegrade  ,  dont  les  Im¬ 
périaux  avoient  forme  le  fiége,  &  qu’ils  prirent  quel- 
ques  jours  après.  1 

Tant  de  fâcheux  événemens  contraignirent  Ach- 
met  d  entrer  en  négociation  ;  &  la  paix  fut  conclue 
a  Paffarowitz  le  u  Juillet  1718.  à  condition  que 
les  Chrétiens  garderaient  ce  dont  ils  étoient  alors 
en  poffefhon  (  a  )-., 

A  peine  le  Sultan  avoit  goûté  pendant  quatre  ans  les 
douceurs  de  la  paix,  qu  il  voulut  s’expofer  de  nou¬ 
veau  aux  yiciflitudes  de  la  guerre ,  en  prenant  parc 
aux  troubles  qui  agiraient  la  Perle.  Il  s’empara  d’a¬ 
bord  des  Provinces  qui  étoient  le  plus  à  fa  bien- 
ieance  ;  &  comme  par  cette  invafion  il  serait  brouil¬ 
le  avec  la  Molcovie ,  il  renouvella  avec  elle  en  1 724. 
l’ancien  Traité  de  paix ,  afin  dette  plus  en  état  de 
pouriuivre  fes  deffeins  du  côté  de  l’Orient. 

Achmet  pouffant  fa  pointe  ,  fit  de  nouvelles  con¬ 
quêtes  de  ce  côté-la  ,  &  fembloit  les  avoir  affermies 
par  la  paix  ,  qu’il  conclut  en  r7i7.  avec  EflérefF 
ulurpateur  du  Trône  de  Perfe  (b)  ■  mais  celui-ci 
ayant  été  défait  dans  une  bataille  ,  &  chaffé  du  Trô- 

f  \?\°-  Frle  jeune  Schah-Thamas ,  fils  aîné 
du  Sophi  depoffede ,  Achmet  eut  une  nouvelle  guer¬ 
re  a  foutemr  contre  ce  dernier ,  qui  voulut  réunir 
tous  les  fleurons  de  fa  Couronne ,  que  le  malheur 


(a)  Voyez  ce  Traité  au  Corpt 
diplomatique ,  Tom.  8.  pag.  62 o. 

CO  Supplément  du  Corps  di¬ 


plomatique  ,  Tome  3.  Pan.  LT 
pag.  20 S, 
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des  tems  en  avoir  diftraits.  Ce  jeune  Prince  pour-  Achmet 
fuivit  avec  vigueur  le  recouvrement  des  Etats  de  III. 
fon  père  :  après  une  Ambaffade  folemnelle  qu’il  en¬ 
voya  à  Conftantinople,  pour  demander  la  refritution 
de  tous  les  pays  conquis  fur  la  Perle  ,  il  afiiégea  Tau- 
ris  -,  &  ce  fiége  coûta  la  liberté  aux  Ambaffadeurs 
Perfans ,  qui  furent  relégués  au  Château  de  Ténédos. 

En  attendant  que  le  Divan  pût  raffembler  l’ar¬ 
mée  de  deux  cens  mille  hommes ,  qu’il  avoit  réfo- 
lu  d’oppofer  au  Roi  de  Perfe  ,  le  Bacha  Guperli 
qui  commandoit  en  chef  fur  la  frontière  ,  eut  or¬ 
dre  de  faire  marcher  du  côté  de  Tauris  toutes  les 
troupes  qui  fe  trouveroient  dans  le  pays.  En  effet 
ayant  formé  une  armée  de  quarante  mille  hom¬ 
mes  ,  ce  Général  en  détacha  quatre  mille,  pour  ef- 
corter  un  convoi  de  fix  cens  chameaux  chargés  de  vi¬ 
vres  &  de  munitions  de  guerre  >  qu’il  envoyoit  au 
fecours  de  la  Ville  affiégée.  Le  détachement  fut  bat¬ 
tu,  &  le  convoi  enlevé  •  le  Bacha  lui-même  ayant 
été  furpris  dans  fa  marche  ,  fut  défait ,  &  obligé  de 
fe  retirer  du  côté  d’Erivan ,  fans  pouvoir  conlerver 
aucune  communication  avec  Tauris. 

Cette  première  défaite  des  Turcs  ,  quoique 
peu  importante  ,  donna  lieu  au  détrônement  d’Ach- 
met  III.  ainfi  que  je  le  rapporterai  au  Livre  de 
la  Politique ,,  en  parlant  plus  au  long  du  malheur 
de  ce  Sultan.  L  humiliation  des  armes  Ottoma- 
manes  dans  la  Perfe  rendit  les  Turcs  inconfola- 
bles  r  ils  en  rejetterent  la  faute  fur  le  miniftére  -, 
enfin  le  Sultan  eut  le  même  fort  que  fon  frère 
Muftapha  &  que  fon  père  Mahomet  ,  après  un 


» 
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régne  de  vingt -huit  ans.  Achmet  dépouillé  de 
l’Empire  fe  retira  dans  l’appartement  des  Sultans 
dépofés,  où  il  gouverne  encore  a&uellement  l’E¬ 
tat  par  les  bons  confeils  qu’il  donne  à  Ton  neveu, 
où  il  jouit  d’ailleurs  de  toute  forte  de  liberté. 
Quelques  années  avant  fa  chute  ,  ce  Prince  s’é- 
toit  appliqué  à  introduire  un  meilleur  ordre  dans 
les  Finances  -  &  en  1718.  il  avoit  établi  dans  le 
Serrail  une  Imprimerie  ,  malgré  les  fortes  repré- 
lentations  du  Muphti  ,  qui  prétendoit  que  l’im- 
preffion  étoit  exprelfément  défendue  par  l’Alcoran. 

»  Achmet  III.  dit  un  Auteur  ,  étoit  d’une  taille 
»  au  delfus  de  la  commune  ,  allez  bien  fait ,  d’u- 
»  ne  figure  longue  ,  féche  &  bife.  Il  avoit  la  phy- 
»  fionomie  ambiguë  ,  le  regard  doux  ,  le  main- 
»  tien  efféminé.  On  admiroit  en  lui  un  air  de 
»  bonté ,  dont  la  nature  femble  n’avoir  enrichi  cer- 
»  tains  hommes ,  que  pour  leur  faire  aimer  la  ver- 
«  tu.  Il  eft  confiant  qu’excepté  l’amour  des  fem- 
»  mes  &  l’avarice  ,  il  n’avoit  prefque  point  d’au- 
»  très  mauvaifes  qualités. .  La  volupté  avoit  éner- 
»  vé  fon  courage  :  il  n’aimoit  ni  la  chafTe  ni  la 
»  guerre  ^  tout  fon  plaifir  confiftoit  à  être  renfermé 
«  parmi  fes  femmes ,  avec  lefquelles  il  s’occupoit 
»  à  broder  divers  ouvrages ,  ou  à  monter  quelque- 
»  fois  à  cheval  pour  parcourir  les  rues  de  Conf- 
»  tantinople  ,  de  Galata  ôc  de  Péra  ,  dont  il  ne  s’é- 
«loignoit  prefque  jamais.  Il  étoit  doux  ,  affable, 
»  &  Te  failoit  voir  volontiers  à  fes  peuples.  Il  par- 
«  loit  toujours  avec  cette  Majelfé.  affeéfueufe  , 
»  qui  verfe  l’amour  ôc  la  perluafion  dans  le  coeur. 
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MAHOMET  V. 

AChmet  s’étant  démis  de  bonne  grâce,  Mahomet 
V.  fils  de  Ton  frère  Muftapha  ,  reçut  le  Sceptre 
des  mains  des  Conjurés,  dont,  à  l’exemple  de  fes 
predéceffeurs  ,  il  fçut  habilement  diflîmuler  l’audace. 

Ce  Prince  né  à  Bellegrade  le  dix-huit  Septembre 
1696.  fut  proclamé  Empereur  des  Turcs  les  pre¬ 
mier  &  cinq  Octobre  1730.  La  cérémonie  de  fon 
couronnement  fe  fit  le  lendemain  j  &  il  promit  aux 
Rebelles  de  faire  la  paix  avec  la  Perfe  :  mais  cette 
paix  n’ayant  pas  eu  lieu  aufiitôt  qu’ils  le  fouhai- 
toient  ,  les  Janiffaires  fe  louleverent  de  nou¬ 
veau.,  s’attroupèrent  le  vingt-fept  Novembre  fui- 
vant,  &  demandèrent  infolemment  au  Sultan  qu’il 
s’accordât  avec  leurs  confrères  les  Perfans  &  Mu- 
fulmans  à  tel  prix  que  ce  fût.  Sans  cela  ils  le  me¬ 
nacèrent  de  le  dépofer  ,  &  de  remettre  fur  le  Trône 
J’ancien  Sultan  ,  à  qui ,  difoient-ils  ,  ils  n’avoient  ôté 
le  Sceptre  que  pour  le  même  fujet  j  ils  exigèrent 
encore  ,  qu’il  les  conduisît  contre  tels  autres  enne¬ 
mis  qu’il  jugeroit  à  propos.  Mahomet  acquiefça  en 
apparence  aux  demandes  des  féditieux ,  &  les  appai- 
fa  ,  en  donnant  fes  ordres  pour  faire  marcher  des 
troupes  vers  les  frontières  de  la  Hongrie  &  de 
l’UKraine  ,  &  en  faifant  armer  fur  la  Méditerranée  j 
mais  ayant  éloigné  par  cette  feinte  les  plus  mutins, 
il  fit  punir  de  mort  les  principaux  auteurs  de  la. 
révolte. 
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mammouth.  Cependant  la  guerre  continuent  en  Perfe.  Pen¬ 
dant  les  troubles  de  la  Cour  Ottomane,  Schah- 
Thamas  a  voit  prefle  avec  vigueur  le  fiege’de  Tau- 
ns  ,  &  s  en  etoit  rendu  maître,  après  avoir  taillé 
en  pièces  quinze  mille  hommes,  qui  venoient  du 
Caire  au  fecours  des  Alliégés.  Dans  ces  circonf- 
tances  ,  Topai -Ofman  devénu  Grand  Vifïr ,  dé¬ 
termina  le  nouveau  Sultan  a  demander  la  paix: 
mais  les  conditions  exorbitantes  propofées  de  la 
part  du  Roi  de  Perfe ,  que  fes  fuccès  avoient  ren¬ 
du  plus  fier,  en  empêchèrent  alors  la  conclufion. 
Enfin  les  Perlans  ayant  été  défaits  près  d’Erivan 
&  près  d’Amadan,  Schah-Tamas  perdit  courage 
demanda  la  paix  à  fon  tour  ;  &  après  plufieurs’ 
conférences  tenues  à  ce  fujet ,  le  traité  fut  conclu 
au  mois  de  Janvier  17  ji.  Par  ce  traité  les  deux 
Cours  convinrent ,  que  l’Araxes  ferviroit  de  bornes 
aux  deux  Empires.  La  Place  d’Erivan  ,  la  Provin¬ 
ce  de  Géorgie  ,  &  quelques  autres  voifines  de  l’Ara¬ 
bie  &  de  l’embouchure  de  l’Euphrate  ,  furent  cé¬ 
dées  à  perpétuité  à  la  Porte  :  celle-ci  de  fon  côté 
renait  a  la  Perfe  tout  le  relfe  des  Provinces  con-- 
quiles  en  particulier  celle  d’Aderbeitzan ,  où  font 
les  villes  de  Tauris  &  d’Ardebill  ;  à  la  charge  ce¬ 
pendant ,  que  pour  la  cellîon  de  ces  Places  le 
Roi  de  Perfe  enverroit  tous  les  ans  à  la  Porte 

vingt  mille  Séquins  ,  &  vingt  mille  Ocques  de 
Soie  (a).  A 


(  a  )  Projet  de  ce  Traité  5  Ga¬ 
zette  de  France  16  Février  17^2. 


n°-  7.  8.  Hifîoire  de  Thamas-Kou- 
li-Kan ,  pa g.  1 24.  &  fuiv. 


Cette 
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Cette  paix  fembloit  devoir  ramener  la  tranquillité 
entre  ces  deux  grands  Empires  ;  mais  Thamas-Kouli- 
Kan ,  ce  Général  fameux  dans  l’Hiftoire  de  ce  Cè¬ 
de  »  n  avoir  jamais  approuvé  le  traité  que  Schah- 
Thamas  avoir  figné  :  au  contraire  il  en  avoit  écrit 
au  Roi  en  des  termes  très  -  forts.  Noncontent  de 
ces  démarches  lentes  ,  il  rendit  public  un  mani- 
felte  contre  la  paix  ,  marcha  a  Ilpahan  avec  fon 

armée ,  fit  dépoter  Schah-Thamas  ,  &  mit  à  fa  place 

Abbas  III.  qui  après  lui  avoir  donné  fa  focur  en 
mariage,  le  déclara  Régent  du  Royaume  :  en  cette 
qualité  il  rompit  toute  correfpondance  avec  la 
Porte ,  quelques  mois  immédiatement  après  la  fin 
de  la  première  guerre. 

D  abord  ce  Général  ,  qui  pour  donner  de  l’oc¬ 
cupation  a  1  ennemi  ,  avoit  fait  alliance  avec  la 
Ruflie ,  s  empara  d  un  des  fauxbourgs  de  Bagdad  ; 
mais  les  Turcs  conduits  par  Topal-Ofman  le  for¬ 
cèrent  de  lever  le  fiége  de  cette  Ville.  Il  reçut 
enfui  te  la  meme  humiliation  devant  Moful.  Les 
grands  Hommes  font  fupérieurs  aux  coups  de  la 
fortune  ^  loin  de  perdre  courage  ,  leur  ardeur  fe 
ranime  a  la  vue  de  fe  s  revers.  Après  avoir  rétabli 
ion  aimee ,  Thamas  marcha  aux  ennemis  dans  cette 
fameufe  journée ,  qui  entraîna  la  perte  de  toutes 
eurs  conquêtes ,  &  qui  fraya  au  vainqueur  le  che¬ 
min  du  Trône  de  Perfe,  qu’il  ofa  ulurper.  Cette 
bataille  qui  le  donna  le  26  Septembre  1725.  coûta 
la  vie  au  Vifir  Topal-Ofman.  Il  avoit  pris  de  juftes 
meiures  :  rien  n  avoit  échappé  à  la  pénétration ,  à 

fa  prévoyance  j  il  ne -manqua  ni  de  fagelle  ni  de 
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■  courage  :  il  mourut  les  armes  à  la  main  ;  &  Ion 
vainqueur  rendit  juftice  à  Ton  mérité  ,  en  renvoyant 
Ion  corps  à  Bagdad  dans  fa  propre  liti-ére  ,  afin  que 
les  Turcs  eux-mêmes  lui  fiffent  des  obféques  con¬ 
venables.  Le  deux  Juin  de  l’année  Buvante?,  Tha- 
mas  Kouli-Kan  battit  encore  prés  d’Erivan  farinée 
Ottomane  ,  commandée  par  le  Général  Cuperli  ; 
cinquante  mille  Turcs  furent  tués  ou  bleffés  dans 
cette  Aétion  ^  toute  l’artillerie  ,  les  bagages ,  la 
caiffe  militaire ,  furent  le  butin  du  vainqueur ,  qui 
remit  la  ville  d’Erivan  fous  fa  domination  ,  &  qui  , 
la  Campagne  fuivante,  reconquit  la  Géorgie  ôc 
l’Arménie. 

Tant  de  victoires  portèrent  Thamas  Kouli-Kan 
fur  le  Trône  de  Perle  ,  après  la  mort  de  Schah- 
Thamas  &  de  Ion  fils  Abbas  III.  La  défaite  de 
Topai -Ofman  avoit  fait  d’abord  défirer  la  paix  au 
Sultan  Mahomet  *,  &  elle  n’avoit  été  différée  qu’à 
la  perfuafion  du  Grand  Vifir.  La  nouvelle  de  la 
dernière  défaite  ayant  été  portée  à  Conftantinople 
par  les  fuyards  de  l’armée  vaincue  ,  elle  jetta  l’ai— 
larme  dans  cette  Capitale.  Mahomet  irrité  contre 
fon  premier  Miniftre  ,  qui  s’étant  oppofé  à  la  paix 
l’année  précédente ,  fembloit  être  la  principale  caule 
de  ce  dernier  malheur  ,  lui  envoya  demander  le 
Sceau  de  l’Empire  ,  &  l’exila  dans  fille  de  Mételin. 
.Kara-Achmet ,  Pacha  de  Bagdad,  fut  nommé  pour 
remplir  fa  place  •  mais  il  eut  ordre  de  relier  fur  la 
frontière  julqu’à  la  conclufion  de  la  paix ,  pour  la¬ 
quelle  on  lui  envoya  de  nouveaux  pouvoirs.  Les 
Plénipotentiaires  des  deux  Empires  s’affemblerent  à 
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Erzerom  ,  ôc  employèrent  toute  l’année  1735.  en 
négociations  inutiles.  Enfin  les  Turcs  voyant  les 
progrès  de  l’armée  Perfane  dans  l’Arménie  &  la 
Géorgie  ,  confentirent  à  la  cefiion  entière  de  ces 
deux  Provinces  -,  Thamas  fe  relâcha  de  Ton  côté. 
Le  défir  de  réformer  le  nouvel  Etat ,  qui  venoit  de 
le  reconnoître  pour  ion  Souverain ,  le  rendit  plus  trai¬ 
table  -,  il  fouhaita  même  la  paix.  Il  fit  donc  des  pro- 
pofitions  plus  raifonnables ,  qui  furent  acceptées 
après  quelques  légères  difficultés  :  elles  portoient 
en  fubftance ,  «  1 9.  Que  la  Porte  fe  défifteroit  de  tou- 
»  tes  fes  prétentions  fur  la  Géorgie  ,  iur  les  Provin¬ 
ces  d’Erivan  &  de  Tauris,  ôc  fur  les  deux  Ar- 
»  ménies  Perfanes.  i°.  Qu’elle  renonceroit  à  toute 
»  alliance  avec  le  Mogol ,  &  avec  les  ennemis  de 
»la  Perfe.  30.  Qu’il  feroit  défendu  aux  Turcs  d’ex- 
»  pofer  à  l’avenir  dans  leurs  marchés  publics  aucun 
»  efclave  Perfan ,  ou  Géorgien  j  que  ceux  de  ces  deux 
»  nations  qui  étoient  actuellement  en  efclavage , 
«feroient  rachetés  aux  dépens  du  Grand-Seigneur, 
«  &  auroient  la  liberté  de  retourner  en  Perfe.  40.  Qu’il 
feroit  permis  au  Roi  de  Perfe  d’avoir  à  la  Méque 
«  une  Mofquée  particulière  ,  où  les  pèlerins  Perlans 
»  puffent  faire  leurs  prières  lelon  leurs  ulages,  & s’inf- 
»  truire  de  l’Alcoran  fuivant  l’explication  d’Ali  ôc  de 
»  fes  fucceffeurs  j  qu’on  y  ‘établiroit  des  Receveurs 
»  de  la  Nation,  qui  retireroient  au  profit  du  Roi  tout 
»  l’argent  qui  iortiroit  de  Perle  pour  la  Religion. 
mq-  Qp  on  travailleroit  lérieufement  de  part  & 
»  d’autre  à  réunir  les  Mahométans  des  deux  feétes , 
»  afin  de  faire  ceffer  par  la  voie  de  conciliation 


MAHMOUTH 


l 


i o8  MOEURS  ET  USAGES 

mammouth  »  l’antipathie ,  que  la  différence  des  opinions  fur  la 
»  Religion  caufe  depuis  long-rems  entre  les  Turcs 

8c  les  Perfans.  6  .  Que  les  Perfans  pourroient  faire 
»  librement  le  voyage  de  la  Méque  ,  paffer  ôc  re- 
»  paffer  fur  les  terres  du  Grand-Seigneur  fans  être 
”  obliges  de  payer  aucun  tribut  ni  péage  ,  8c  fans 
«être  fujets  à  aucune  de  ces  avanies,  que  les  Turcs 
»  ont  coutume  de  leur  faire. 

Thamas  Kouh-Kan  avoit  encore  une  raifon  par¬ 
ticulière  ,  de  fouhaiter  la  conclufion  de  la  paix •  c  é— 
toit  de  fe  faire  reconnoître  dans  le  Traité  vrai  &  lé¬ 
gitime  Roi  de  Perfe  par  le  Sultan.  Cette  condition 
fut  le  fujet  d’un  article  préliminaire  8c  fecret,  que 
Thamas  îecom manda  furtout  a  fes  Plénipotentiai¬ 
res.  Mahomet  fit  d’abord  quelque  difficulté  de  l’ac¬ 
corder  ;  mais  1  ufurpateur  s’étoit  rendu  fi  redouta¬ 
ble ,  que  ce  Prince  foufcrivit  enfin  à  fon  élévation, 
&c  apres  avoir  traité  avec  lui  d’égal  à  égal ,  lui  en¬ 
voya  un  Ambafladeur ,  pour  le  féliciter  fur  fon  avè¬ 
nement  au  Trône.  Schah-Nadis  (.  c  eft  fous  ce  nom 
que  Thamas  Kouli-Kan  fut  proclamé  )chargea  de  fon 
cote  BaKiKan,  un  de  fes  Plénipotentiaires  à  Erzerom, 
de  fe  rendre  aConftantinople  en  qualité  de  fon  Am¬ 
bafladeur  extraordinaire  ,  pour  recevoir  la  ratifica- 
tion  du  Traite.  Cette  paix  avec  la  Perfe  étoit  fi  agréa¬ 
ble  a  la  Porte  ,  quelle  fit  à  Baxixan  des  honneurs 
extraoidinaires  :  on  le  combla  de  riches  préfens  8c 
a  Ion  départ  le  Sultan  lui  fit  remettre  fept  cens  efi 
claves  Perfans,  de  lun  8c  de  1  autre  fexe  ,  dont  il 

avoit  payé  la  rançon  ,  8c  qu’il  avoit  fait  équiper  à 
tes  dépens. 
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En  17i7y  l’Impératrice  de  Ruflie  ayant  déclaré 
la  guerre  aux  Turcs  ,  l'Empereur  Charle  VI.  crue 
fans  doute  l’occafion  favorable  pour  faire  de  nou¬ 
velles  conquêtes  fur  les  Infidèles  ,  &  joignit  fes  ar¬ 
mes  à  celles  de  la  Czarine.  Le  fuccès  de  cette  guer¬ 
re  ,  dit  l’Hiftorien  de  cet  Empereur  ,  ne  répondit 
nullement  aux  grandes  efpérances ,  dont  la  Cour  de 
.Vienne  s’étoit  flattée.  A  la  vérité  lesAllemans  con¬ 
duits  par  le  Comte  de  SecKendorff,  afliégerent  &  pri¬ 
rent  Niflà.  Cet  avantage  n’empêcha  cependant 
point, que  Charles  ne  fût  très-fenfible  à  ce  qui  arri¬ 
va  en  Croatie  fur  la  Riviere  d’Unna ,  à  quelque  dit 
tance  de  la  fortereffe  de  Wihatfch  ,  où  un  Corps  de 
fix  mille  Impériaux  fut  furpris  &  battu  par  dix  mil¬ 
le  Turcs,  qui  leur  tuerent  pre's  de  trois  mille  hom¬ 
mes.  Le  Prince  de  Saxe  Hildbourghauzen  reçut  en 
même-tems  un  échec  confîdérable  en  Bofnie ,  près 
de  BagnaluK  qu’il  affiégeoir.  Enfin  fur  ces  entre¬ 
faites  ,  après  une  vigoureufe  réfiftance,  Ufitza  fe  ren¬ 
dit  à  un  détachement  de  la  grande  armée  des  Im¬ 
périaux  ,  &  fut  reprife  auffi-tôt  par  les  Turcs.  Dix 
mille  de  ce  s  derniers  ,  qui  en  conduifîrent  la  Garni- 
fon  jufqua Bellegrade , ravagèrent,  pillèrent  &facca- 

gerent  dans  le  retour  tous  les  villages  de  la  Servie 
Impériale. 

On  attribua  tous  les  rïialheurs  de  cette  Campa¬ 
gne  au  Comte  de  SecKendorff ,  qui  eut  ordre  de  fe 
rendre  à  Vienne ,  où  on  le  mit  aux  arrêts.  Le  Gé¬ 
néral  Doxat ,  qui  avoit  commandé  dans  Niffii ,  fut 
aufli  arrêté ,  &  condamné  à  perdre  la  tête. 

La  Campagne  fui  vante  fut  encore  plus  mallieu- 
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reufe  ,  &  juftifia  en  quelque  forte  la  conduite  du 
Comte  de  Secieendorff.  L’armée  manquant  de  vi¬ 
vres  ,  fut  fouvent  obligée  de  fufpendre-  fa  marche 
de  changer  de  route ,  &  ne  put  former  aucune  en- 
treprife  d’importance  ,  ni  s’oppofer  avec  aftez  de 
vigueur  à  celles  des  ennemis  }  apres  s’être  rendus 
maîtres  du  petit  Fort  d’Ufitza,  ils  firent  des  courfes 
de  tous  côtés ,  pillant  &  faccageant  toutes  les  con¬ 
trées  où  ils  purent  pénétrer. 

Cependant  le  Bacha  de  W  iddin  ,  qui  de  concert 
avec  celui  de  Bofnie  agiftbit  du  côté  de  la  Save  , 
paffa  la  porte  de  fer  le  vingtquatriéme  Avril,  à  la 
tête  de  plus  de  vingt  mille  hommes  •  &  s’étant  em¬ 
paré  du  vieux  Orfowa ,  où  le  Général-Major  Mifé- 
roni  perdit  la  vie ,  il  bloqua  le  nouveau  :  enfuite  il 
attaqua  le  pofte  important  de  Meadia ,  fitué  à  cinq 
lieues  d’Orlowa  5  Ôc  couvrant  de  ce  côté-là  l’entrée 
du  Bannat.  Le  Colonel  Comte  Picolomini,  qui  com- 
mandoit  dans  la  Place  ,  fut  contraint  de  la  rendre  , 
faute  de  provifions.  Delà  les  Infidèles  marchèrent 
contre  le  nouvel  Orfowa.  Cette  fortereffe  eft  fituée 
dans  une  Ifle  du  Danube ,  &  fut  bâtie  par  ordre  de 
l’Empereur  après  la  paix  de  Paflarowitz.  Les  Turcs 
commencèrent  par  attaquer  le  Fort  Ste.  Elizabeth , 
qui  couvre  la  Place  ,  &  qui  eft  fitué  vis-à-vis  de  l’Ifie , 
au  pied  des  montagnes  ;  mais  l’armée  Impériale 
commandée  par  le  Grand-Duc  les  ayant  battus  fur 
la  montagne  voifine  de  Gornia ,  les  força  de  lever 
le  fiége  avec  précipitation  ,  &  de  rendre  le  pofte 
de  Meadia.  Les  Impériaux  pafterent  enfuite  le  Da¬ 
nube^  &:  allèrent  le  pofter  avantageufement  près 
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de  Semendria ,  pour  obferver  les  démarches  des  en¬ 
nemis  ,  dont  le  gros  refta  tranquile  à  Gladova  i  en¬ 
tre  Widdin  &  Orfowa.  Delà  le  Grand  Vifir  envoyoit 
continuellement  des  troupes  fraîches  au  Bachâ ,  qui 
avoit  entrepris  le  fiége  de  cette  dernière  Place  •  ce 
qui  ne  put  empêcher  le  Comte  de  Konigfeg  de  la 
fecourir  de  vivres  ,  de  munitions ,  &  de  quelques 
troupes  peu  nombreufes.  La  longue  réfiftance  du 
Commandant  5  le  grand  nombre  de  foldats  que  les 
Affiégeans  avoient  perdus  dans  les  aflauts  fréquens 
quils  avoient  livrés  au  Fort  Ste.  Elizabeth ,  commen- 
çoient  à  rebuter  le  Bacha  &  Ton  armée  -y  on  fe  fla- 
toit  de  voir  le  fiége  bientôt  levé ,  lorfque  ce  Géné¬ 
ral  ayant  affemblé  les  Janiflaires  de  Ton  Camp  ,  leur 
promit  à  chacun  une  gratification  de  douze  Ducats  5 
ôc  des  penfions  pour  toute  leur  vie ,  s’ils  vouloient 
tenter  un  nouvel  affaut.  Animées  par  ces  magnifi¬ 
ques  promefles ,  les  troupes  marchèrent  à  la  brèche 
avec  furie  -,  en  même-tems  le  Bacha  fit  jouer  une 
mine  ,  qu’on  avoit  pratiquée  fous  le  Fort  Ste  Eliza¬ 
beth.  Le  feu  de  l’artillerie  ôc  de  la  moulquétèrie 
•fut  prodigieux  ôc  continuel  -y  les  ouvrages  du  Fort 
furent  emportés  ,  ôc  le  Commandant  de  la  Place 
fut  contraint  de  battre  la  chamade  pour  éviter  un 
nouvel  affaut ,  les  Turcs  pouvant  aifément  s’appro¬ 
cher  du  corps  de  la  Place  ,  parceque  les  eaux  du  Da¬ 
nube  s’étoient  tellement  retirées ,  quelles  laiffoient 
a  fec  les  fables  des  environs  de  Fille.  D’ailleurs  il 
étoit  impoffible  de  tenir  plus  long-tems  -y  le  canon 
des  Turcs  avoit  déjà  fait  des  brèches  confidérables  ? 
ôc  la  Garnifon  étoit  réduite  à  huit  cens  hommes  de 
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mak.wuüih  deux  mille  qui  étoient  dans  la  Place  au  commence¬ 
ment  du  fiége. 

La  perte  d’Orfowa  fut  d’autant  plus  fenfible  à  la 
Cour  de  Vienne  ,  quelle  ouvrait  le  Danube  aux 
Turcs ,  qui  delà  pouvoient  faire  remonter  leurs  vaif- 
feaux  julqu  a  Bellegrade.  Contraints  de  fe  tenir  fur  la 
défenfive ,  les  Impériaux  ne  fongérent  plus  qu  a  fai¬ 
re  entrer  toute  leur  Infanterie  dans  cette  dernière 
Place  ;  &  ils  l’exécuterent  malgré  le  Grand  Vifir  , 
qui  fe  retira  vers  NilTa  ,  &  abandonna  quelques 
polies  dont  il  s ’étoit  emparé  entre  cette  ForterelTe 
&  Orfova.  Bientôt  après  il  fe  rendit  à  Conllantino- 
ple  ,  &  y  fit  une  entrée  triomphante. 

Quelques  précautions  que  l’Empereur  eût  pû  pren¬ 
dre  ,  pour  prévenir  les  inconvéniens  qui  avoient  fait 
échouer  les  Comtes  de  Secicendorff  &  de  Konig- 
feg ,  la  Campagne  de  1739.  fut  auflî  malheureu- 
fe ,  que  les  deux  précédentes ,  malgré  la  bravoure 
&  la  grande  expérience  du  Comte  de  Wallis ,  que 
Charle  avoit  mis  à  la  tête  de  les  troupes.  Deux  ba¬ 
tailles  malheureufes  (  a  )  précédèrent  la  reddition  de 
Bellegrade,  que  les  Turcs  avoient  d  abord  alliégée  du 
côté  de  la  Servie  ,  depuis  que  l’armée  Impériale 
avoit  abandonné  les  lianes  du  Prince  Eugène.  La 
crainte  que  la  Place  ne  fut  emportée  d’alfaut ,  &  que 
les  Ennemis  ne  poulTalïent  plus  loin  leurs  conquêtes, 
détermina  le  Comte  de  Neuperg  à  accorder  au 
Grand  Vifir  des  conditions  beaucoup  plus  avanta- 
geules,qu  il  n  eut  fait  dans  des  circonltances  moins  fâ-  ’ 

(  a  )  Celle  de  Crotzka ,  petit 
village  fitué  à  cinq  lieues  de  Belle¬ 


grade  ,  du  2  Juillet  ;  &  celle  de 
Panzova  ,  du  3 1  du  même  mois. 

cheufes 
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cheufes.  Lepuifement  des  finances ,  la  diminution  de  ~nUi,{ 
l'armée ,  tout  faifoit  penfer  que  les  Turcs  réufliroient 
dans  leur  entreprife  >  &  peut-être  pênétreroient  jufi- 
qu  a  Vienne  ,  s’ils  emportoient  Bellegrade  de  vive 
force. 

Par  le  Traite"  on  convint,  i9.  Que  la  Forterefie 
de  Bellegrade  feroit  rendue  aux  Turcs  avec  Ton  an¬ 
cienne  enceinte  ,  les  réparations  qui  y  avoient  été 
faites,  les  ouvrages  qui  y  étoient.inféparablement 
attachés ,  les  Magafins  à  poudre  ,  les  Arfenaux ,  les 
Cafernes ,  &  tous  les  Edifices  publics  &  particu¬ 
liers  de  la  Ville.  iQ.  Que  le  refte  des  nouvelles  for¬ 
tifications  ,  murailles  &  fortins  ,  tant  du  Château 
que  de  la  Ville,  jufqu aux  chemins  couverts  &  aux 
glacis  inclufivement ,  ainfi  que  celles  qui  fe  trou- 
voient  vis-à-vis  ,  tant  au-delà  du  Danube  que  de 
la  Save,  feroient  démolies,  fans  caufer  aucun  dom¬ 
mage  a  ce  qui  avoit  etc  cédé.  30.  Que  la  Forterefie 
de  Sabacz  feroit  de  même  rendue  à  la  Porte ,  dans 
létat  où  elle  fe  trouvoit  anciennement.  4°.  Que 
toute  1  artillerie  de  Bellegrade  &  de  Sabacz  ,  les  mu¬ 
nitions  de  guerre,  les  vivres,  généralement  tout 
ce  qui  pouvoit  être  tranfporté  ,  enfemble  les  vaif- 
feaux  de  guerre  &  autres  bâtimens  ,  qui  étoient  fur 
les  deux  fleuves,  appartenans  a  l’Empereur,  refte- 
roient  au  pouvoir  de  ce  Prince ,  &  qu’en  échange 
la  Porte  feroit  mile  en  poflefhon  de  tout  ce  qui  a 
ete  dit  ci-deffus.  Que  fa  Majefté  Impériale  cé- 
deroit  de  plus  au  Grand-Seigneur  la  Province  de 
Servie  ,  enforte  que  le  Danube  &  la  Save  ferviroient 
de  limites  aux  deux  Empires  -r  toute  la  Valachie 
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mahmouth  Autrichienne,  y  compris  la  partie  montueufe  ,  avec 
le  Fort  de  Perifchan,  qui  feroit  démoli fans  pou¬ 
voir  être  rétabli  par  les  Turcs;  Fille  &  la  Fortereffe 
d’Orfowa ,  le  Fort  Sainte-Elilabeth ,  &c. 

Ainfi  finit  la  dernière  guerre ,  que  Mahomet  V. 
eut  à  Foutenir  contre  le  dernier  Empereur  de  la 
Maifon  d’Autriche.  La  guerre  de  Perfe ,  qui  l’occupa 
bientôt  apre's ,  ne  lui  fut  pas  fi  favorable  :  elle  con¬ 
tinue  encore  aujourd’hui,  &  fournira  de  nouveaux 
évênemens  à  l’Hiftoire  du  règne  du  fucceffeur 
d’Achmet  III.  qui ,  à  l’exemple  de  fes  prèdèceffeurs , 
entretient  avec  foin  la  bonne  intelligence  entre  fa 
Cour  &  celle  de  France. 


CHAPITRE  IV. 

Uefcription  de  l'Empire  Ottoman. 

1 

Etendue  de  l’Empire. 

L’Empire  Ottoman  fe  forma  des  débris  de  plu- 
fieurs  autres,  &  d’un  grand  nombre  de  Royau¬ 
mes  conquis  avec  une  rapidité  furprenante  ;  en 
moins  de  trois  cens  ans  il  devint  la  terreur  de  tous 
fes  voifins.  Son  étendue  de  l’Orient  à  l’Occident 
eft  de  huit  cens  lieues  ,  depuis  Belis  fituée  à  l’ex- 
tremité  occidentale  du  Royaume  d’Alger,  jufqua 
Balfora  dans  le  Golfe  Perfique  *,  &  de  lept  cens 
lieues  du  Septentrion  au  Midi ,  c’eft-à-dire  du  Don, 
ou  Tanais  ,  jufqu’à  Eden  placée*  à  l’embouchure 
de  la  mer  Rouge.  On  le  divife  communément  en 
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Turquie  en  Europe  ,  Turquie  en  Afie  ,  &  Turquie 
en  Afrique. 

La  Turquie  en  Europe,  connue  aujourd’hui  fous 
le  nom  de  Romélie  ,  comprend  la  Thrace ,  laThef- 
falie ,  la  Macédoine ,  Y. Achaïe ,  la  Grèce  entière  avec 
le  Péloponèfe  ,  ou  la  Morée  ,  les  Ifles  de  l’Archipel , 
Candie  ,  Mételin  ,  Négrepont ,  Chio,  Samos ,  Paros 
8c  Naxi  y  l’Albanie  ,  l’Efclavonie  ,  qui  renferme  la 
Servie  ,  la  Croatie  8c  la  Bulgarie  ,  8c  partie  de  la 
Dalmatie.  Elle  eft  bornée  par  la  Hongrie  ,  la  Po¬ 
logne-,  les  deux  Ruflies  ,  blanche  &  noire  ,  la  petite 
Tartarie  ,  la  mer  Noire  ,  le  détroit  de  Conftanti- 
nople  ,  la  mer  de  Marmara ,  le  détroit  de  Gallipo- 
li ,  l’Archipel  ,  la  mer  de  Grèce  ,  8c  l’Ioniéne  juf- 
qu’à  Ragule. 

La  Turquie  en  Allé  comprend  la  Natolie ,  la  Sou¬ 
rie,  laTurcomanie  ^  le  Diarbeic,  c’eft-à-dire  le  pays 
des  Médes  ,  &  la  Mélopotamie  -,  la  Géorgie  8c  les 
trois  Arabies  (æ),  avec  les  Ifles  célèbres  de  Chy¬ 
pre  &  de  Rhodes.  Elle  efl:  bornée  par  le  Limen  & 
le  Don  au  Nord,  la  mer  Noire,  celle  de  Marmara, 
l’Archipel ,  la  Méditerranée  ,  8c  la  Mer  d’Arabie. 

La  Turquie  en  Afrique  comprend  la  Haute  8c 
Baffe  Egypte ,  appellée  par  les  Turcs  Mizzir ,  de  Mi- 
zraïm ,  fils  ou  petit-fils  de  Noë  ^  le  Royaume  de  Bar- 
ca ,  8c  la  côte  de  Barbarie  jufqu’à  Tanger,  ou  font 
fitués  les  Royaumes  de  Tripoli,  d’Alger.  8c  de  Tu¬ 
nis. 


( a )  L’Arabie  Heureufe  eft  la 
plus  confidérable  des  trois  Arabies , 
parle  grand  nombre  des  habitations 
qu’elle  renferme.  On  y  voit  les  vil¬ 


les  delà  Méque  &  de  Médine  ,  liè¬ 
ge  de  la  Religion  Mahométane  3 
&  de  l’Empire  des  premiers  Mu» 
fulmans.- 
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Il  eft  difficile  de  tiouver  fur  la  terre  une  domina¬ 
tion  plus  étendue ,  que  celle  de  l’Empereur  des 
Turcs.  Les  anciens  peuples  de  la  Galatie ,  de  la  Cap- 
padoce  ,  de  la  Paphlagonie,  de  laCilicie’,  de  la  Li- 
caonie  ,  de  la  Pamphilie  ,  de  la  Bythime ,  8c  ceux  de 
la  petite  Arménie ,  qui  habitent  les  Monts  Caucafe 
&  Taurus,  lui  obeifïent.  Les  Lydiens,  les  Phrygiens , 
les  Méoniens  ,  les  Cariens  ,  les  Phéniciens  &  les 
Aflyriens  font  devenus  les  lujets.  Il  commande  en 
maître  aux  anciens  Royaumes  de  Pont,  de  Alacé— 
doine ,  d’Egypte ,  de  Chypre  ,  d’Epire ,  de  Colçjios , 
fameux  par  la  Toilon  dor  8c  le  voyage  des  Argo¬ 
nautes  ,&  à  l’Empire  de  Trébizonde.  Le  Grand-Sei¬ 
gneur  pofféde  enfin  prefque  lui  feul  les  Etats  des 

>  des  anciens  Hebreux ,  des  AlTyriens  , 
des  Médes  8c  des  Daces.  Le  Leéteur  ,  s’il  en  eft  qui 
n  ait  jamais  réfléchi  lur  cette  étrange  vicillitude  ar¬ 
rivée  dans  le  gouvernement  de  l’Univers  ,  ne  peut 
être  que  très-frappé  du  point  de  vûe ,  que  lui  pré- 
fente  une  fi  vafte  puiffance. 

Beauté  de  ï Empire  Ottoman . 

Pour  fe  former  une  jufte  idée  de  la  beauté  de 
1  Empiie  Ottoman,  il  luffit  de  fe  rappeller,  que  la 
Grèce  ,  la  Syrie  ,  la  Méfopotamie  ,  la  Médie ,  l’Ar- 
menie  8c  1  Egypte  ,  lont  les  plus  beaux  pays  qui  fe 
trouvent  en  Europe  ,  en  Afie  8c  en  Afrique.  Les 
Voyageurs  8c  les  Hiltoriens  fatisferont  à  fond  la 
cuiiofite  du  Leébeur  a  cet  égard  :  les  uns  8c  les  au- 
tles  ne  nous  laiffent  rien  à  défirer  dans  les  élégan- 
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tes  deferiptions  qu’ils  nous  ont  données  de  ces  con¬ 
trées. 


L’Hiftoire  &  la  Fable  ont  également  concouru  à  Ses 
rendre  recommandables  les  montagnes  que  renfer-  Montagnes, 
me  ce  vafte  Empire  :  l’Olympe  ,  l’Athos  ,  aujour  ¬ 
d’hui  Monte 'Santo  ,  le  Parnafle  ,  F  O  fia  ,  Flda,  le  Car¬ 
mel  ,  le  S  inaï ,  le  Taurus ,  le  Liban  (  a  ) ,  retracent  par 
leurs  noms  feuls ,  les  uns  une  idée  agréable ,  les  au¬ 
tres  un  fouvenir  des  événemens  refpeétables  qui  s  y 
font  pafTés. 

Les  fleuves  les  plus  fameux  y  ont  leur  cours ,  ou  en 
total  ou  en  partie.  L’Hébre ,  aujourd’hui  Marizza,  l’ A-  Fleuves.; 
cheron  ou  V élichi ,1  Alphee  ou  Carbon ,1a  Save, la  Drave, 
le  Danube, le  Niéper  ou  Borifthéne,le  Don  ou  Tanaïs* 
arrofent  la  Romanie ,  laGrece ,  1  Efclavonie  &  partie 
de  la  Hongrie.  Le  T igre ,  l’Euphrate  ,Je  Phafe ,  le  Gra- 
nique  ,1  Oronte ,  1  Araxe  ,  le  Méandre ,  le  Scaman- 
dre  &  le  Pa&ole  font  célébrés  en  Afie.  Enfin  l’E¬ 


gypte  doit  fes  richeffes  &  fes  agrémens  au  fleuve  du 
Nil ,  fi  connu  dans  FHiftoire  facrée  &  profane. 

Les  fleuves  font  toujours  la  richefle  des  pays  qu’ils  „  .  ...  , 
arrofent.  Les  côtes  de  la  Mer  Noire,  F  Afie,  la  Gre-  fem  ^ 
ce  ,  1  ifle  de  Candie ,  1  Egypte  &  la  Barbarie  rappor¬ 
tent  une  grande  quantité  de  froment,  d’orge  ,  de 
iis,  de  lentilles ,  de  millet  &  d autres  légumes.  La 
Romelie  ,  les  illes  de  Marmara,  Ténédos  ,  l’Archi¬ 
pel  ,  Candie ,  Chypre ,  Smirne  ,  Samos  ,  le  Liban 
toute  1  Afie  fourniflent  des  vins  blancs  &  clairets  , 


(  f  )  M.  Ricaut  n’a  pas  fait  at¬ 
tention  à  la  difiance  des  lieux  3 
quand  il  place  le  Mont  .Liban  à  une 
journée  de  la  Méque.  Tous  ceux 


qui  ont  voyagé  de  ce  côté-Ià,fçavent 
que  de  Damas  voifin  du  Liban  ,  il 
y  a  quarante  journées  de  caravan- 
ne  jufqu’à  la  Méque. 


f  Ses 
Mines. 
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&  des  mufcats  délicieux.  Tout  abonde  dans  l’Em¬ 
pire.  Les  fruits  ,  les  beftiaux  y  font  excellens  ;  la 
volaille  y  eft  pour  rien  ;  le  gibier  y  a  un  goût  mer¬ 
veilleux,  &  femble  inviter  le  Chaffeur  (a).. 

On  y  trouve  des  mines  d’or  &  d’argent  ,  de  cui¬ 
vre  ôc  de  fer  ;  &  le  bois  (emble  y  être  à  charge  :  on 
en  tire  une  fi  grande  quantité  des  montagnes  voifi- 
nes  de  la  mer  Noire,  qu’on  pourroit  en  bâtir  aïfez 
de  vailfeaux  ,  pour  tranfporter  fur  la  mer  tous  les 
habitans  de  la  terre-ferme. 

Un  commerce  conhdérable  augmente  encore 


(  a  )  L’ifle  de  Chio  eft  une  des 
plus  confidérables  de  l’Archipel  , 
tant  par  fa  grandeur  ,  que  par  fa 
fertilité  &  par  fon  commerce.  On 
y  trouve  avec  abondance  tout  ce 
qui  eft  nécelfaire  à  la  vie  ;  vin  ,  blé , 
bétail  6c  gibier  de  toute  efpéce  , 
du  poilfon  de  mer  6c  d’eau  douce. 
Les  moutons  &c  les  lièvres  y  font 
exquis  ,  les  fruits  délicieux  ,  le  vin 
violent  6c  corrofif  ;  la  chaux  qu’on 
y  met  pour  l’éclaircir ,  le  rend  en¬ 
core  très-mal- fain  :  mais  le  voifina- 
ge  de  Smirne  fupplée  à  ce  défaut. 

On  trouve  dans  cette  ifle  3  la  plus 
négociante  du  Levant ,  des  vins  ex¬ 
cellens  de  tous  pays ,  Champagne  , 
Bourgogne ,  Saint-Laurent ,  Lan¬ 
guedoc  ,  mufcats  de  Ténédos  ,  de 
Zante ,  vin  du  mont  Liban. ,  de 
Malvoifie ,  de  Céphalonie. 

Les  campagnes  font  admirables  , 
les  perfpeétives  enchantées.  On  ne 
voit ,  pour  ainfi  dire ,  que  de  beaux . 
villages  entrelafles  de  vignobles  , 
&c  de  vaftes  vergers  plantés  d’ar¬ 
bres  de  toute  efpéce ,  la  plupart  ra¬ 
res  en  Europe ,  6c  prefque  tou¬ 


jours  chargés  de  fruits ,  dont  le 
goût  eft  admirable. 

Un  nombre  infini  de  belles  mai- 
fons  de  campagne ,  arrofées  des 
eaux  de  la  mer  ,  6c  accompagnées 
de  magnifiques  jardins;  quelques 
rochers  arides  ,  où  il  ne  croît  que 
du  ferpolet ,  du  thin  ,  de  la  marjo¬ 
laine  ,  du  romarin  6c  autres  herbes 
odoriférantes  ,  &  fur  les  croupes 
defquels  bondiffent  jour  &  nuit  de 
nombreux  troupeaux  ;  d’autres  col¬ 
lines  cultivées  ,  où  les  beaux  ar¬ 
bres  paroilfent  comme  entafles  les 
uns  fur  les  autres  ;  enfin  une  mul¬ 
titude  de  vailfeaux  qui  fendent  fans 
celfe  les  ondes  ,  qui  fouvent  mon¬ 
tent  dans  les  airs  ,  &  defcendent 
avec  la  même  rapidité  comme  dans 
des  abîmes  ;  toujours  ballotés  au 
gré  des  flots;  tout  cela  forme  une 
variété  6c  un  afîemblage  d’objets 
fi  furprenans  ,  qu’il  eft  comme  im- 
poflîble  que  la  vûe  foit  jamais  re-, 
butée. 

Telle  eft  la  defcription  que  faitr 
M.  de  Bouneval  du  lieu  de  fon 
exil,. 
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l’abondance  naturelle  à  cet  Etat.  Les  François  ,  les  Scm 
Anglois  ?  les  Hollandois  3  les  V enitiens  3  ôc  les  autres  Commerce, 
peuples  d’Italie  envoyent  à  Conftantinople ,  à  Thef- 
lalonique,  à  Smirne,  à  Chypre  ,  à  Seide,  à  Tripoli 
de  Syrie  ,  à  Alep  ,  à  Alexandrie  ôc  à  MoKa  des  vaif- 
féaux  chargés  de  draps  ,  d’épiceries  ,  d  etain  5  de 
plomb ,  de  papier ,  de  cochenille  ,  de  fucre  ,  deman¬ 
des  ÔC  d’argent.  Ils  en  rapportent  du  vin  5  des  cuirs  de 
bœufs  ,  des  bufles  ,  des  maroquins  3  de  la  cire  3  des 
drogues  aromatiques  &  médicinales  ,  du  caffé  5  du 
coton  filé,  de  la  laine ,  des  foies  de  toutes  fortes 
des  toiles  blanches  &  peintes ,  des  étoffes  brochées 
d’or  &  d’argent  ,  &  des  pierreries. 


Peuples  dijférens  qui  habitent  l'Empire. 


Toutes  fortes  de  Nations  habitent  les  Etats  du 
Crand-Seigneur  :  on  y  trouve  des  Turcs  naturels  5  des 
Juifs ,  des  Arabes ,  des  Curdes,  des  Turcs-Maines , 
des  Yézides  &  des  Druzes.  Les  uns  luivent  l’Alcoran, 
d  autres  font  Chrétiens ,  comme  les  Francs  qui  re- 
connoiffent  l’autorité  du  Pape  {a)  ,  les  Neftoriens  , 


(a)  Chio  a  été  autrefois  habi¬ 
tée  paf  des  Peuples  de  la  Commu¬ 
nion  Romaine  :  ils  y  palferent  de 
Venife  &  de  quelques  autres  villes 
d’Italie  ,  long-tems  avant  que  les 
T.  urcs  s  en  rendiffent  les  maîtres  ; 
&  leur  poflérité  y  conferva  long- 
tems  leur  Religion  primitive.  Sous 
le  gouvernement  des  Turcs  ,  les 
Latins  y  demeurèrent  en  poffeffion 
du  libre  exercice  de  leur  croyance; 
ils  eurent  part  aux  privilèges  accor¬ 


dés  au  refie  des  habitans  :  ils  obtin¬ 
rent  même  en  différentes  occafions 
beaucoup  plus  d’exemptions  &  de 
privilèges  ,  que  les  autres  fujets  de 
f  Empire  ;  telle  fut  lapermifiîon  de 
bâtir  un  plus  grand  nombre  d’Egli- 
fes ,  que  les  Grecs.  Ils  fe  perdirent 
par  leur  faute  :  dès  qu’ils  eurent  ap¬ 
pris  la  défaite  des  Turcs  devant 
Vienne,  ils  firent  le  métier  d’efpions 
pour  la  République  de  Venife  ,  & 
réfolurent  de  l’appeller  à  la  conque- 


Grecs. 
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les  Coptes  (  a  )  ,  les  Arméniens  &  les  Grecs. 

Le  nombre  des  Chrétiens  n’eft  pas  moins  grand 
dans  l’Empire  ,  que  celui  des  Mululmans.  La  ieule 
ville  de  Conftantinople  en  renferme  plus  de  trois 
cens  mille ,  tant  Arméniens  que  Grecs.  On  com¬ 
prend  fous  ce  dernier  nom  tous  ceux  qui  luivent 
le  rit  de  l’Eglife  Gréque  ?  comme  les  Efclavons ,  les 


te  de  l’ifle.  Les  Grecs  à  qui  ils  en 
firent  confidence,  en  avertirent  Hu- 
feim-Pacha  Grand-Vifir.  Les  Véni¬ 
tiens  s’en  emparerent  ;  mais  les. 
Turcs  bayant  reprife,  tous  les  La¬ 
tins  de  l’ifle  furent  condamnés  aux 
Galères,  6c  leurs  effets  furent  con- 
fifqués  au  profit  des  Grecs.  L’Am 
bafladeur  de  France  par  fon  crédit 
&  par  fon  argent  les  fît  exempter 
de  la  Galère  ;  mais  ce  ne  fut  qu’à 
condition  que  s’ils  reftoient  dans 
Pifle  ,  ils  renonceroient  publique¬ 
ment  à  la  Religion  Romaine  ,  6c 
embrafferoient  celle  de  l’Eglife 
Gréque.  Cette  dure  condition  fit 
déferter  prefque  tous  les  Latins  ; 
il  n’en  relie  aujourd’hui  dans  l’ifle 
qu’un  très-petit  nombre. 

Un  Auteur  prétend  ,  que  quel¬ 
ques  Millionnaires  ayant  voulu 
s’emparer  du  Palais  du  Bacha,  eau- 
ferent  par  leur  ambition  la  ruine  des 
Latins.  Sur  la  nouvelle  qu’en  eut 
Achmet  IIL.il  envoya  à  Chio  fix 
Sultanes  (*)  avec  quatre  mille  Janif- 
faires.La  tempête  tomba  fur  tous  les 
Latins  ;  l’Evêque  même  fut  fait  ef- 
clave  :  tous  leurs  biens  furent  con- 
fifqués  ;  &  il  en  coûta  des  fommes 
immenfes  pour  rompre  leurs  chaînes: 

(*)  Sorte  de  Vaiffeau  Turc. 


on  détruifit  tous  les  Monafléres  ,  on 
bannit  les  Religieux  à  perpétuité  , 
&  les  Eglifes  furent  converties  en 
Mofquées.  Depuis  cetems-là  il  n’y 
a  eu  dans  l’ifle  aucun  exercice  pu¬ 
blic  de  la  Religion  Romaine  ,  que 
dans  la  mai  fon  du  Confiai  de  Fran¬ 
ce  ;  encore  ne  le  lui  eût-on  pas  per¬ 
mis  ,  fans  l’amitié  6c  Peftime  que  le 
Sultan  avoitpourM.  de'Bonnac* 
alors  Ambaffadeur  à  la  Porte. 

Ça)  Les  Coptes  fuivent  les  opi¬ 
nions  d’Eutychès  ,  fameux  héré- 
fîarque  ;  ils  le  confelfent  d’une  ma¬ 
nière  très-vague  ,  changent  de  Re¬ 
ligion  pour  de  l’argent ,  6c  meurent 
toujours  dans  leurs  premiers  fen- 
timens. 

Ce  Peuple,  refte  des  anciens  ha- 
bitans  de  l’Egypte  ,eft  réduit  à  une 
grande  mifére  ,  6c  ne  fublîfle  que 
par  le  moyen  des  regiftres  de  tou¬ 
tes  les  terres  labourables ,  dont  ils 
font  dépofitaires  ;  c’efl  prefque  là 
le  feul  bien  qui  leur  refte  dans  leur- 
ancienne  Patrie.  11  eft  peu  de  Sei¬ 
gneurs  Turcs  ,  qui  n’ayent  chez 
eux  un  Ecrivain  Copte  ,  chargé 
d’un  regiftre  détaillé  de  toutes  les 
terres  qu’ils  polfédent. 


Croates 


DES  TURCS ,  Liv.  î.  m 

Croates ,  les  Bulgares ,  les  Ruffiens ,  les  Valaques  , 
les  Moldaves ,  &  les  Peuples  de  la  Grèce  qui  habi¬ 
tent  les  côtes  &  les  ifles  de  l’Archipelf 

Ces  Grecs  ne  confervent  plus  aucun  refte  de  la 
grandeur  dame  de  leurs  illuftres  ancêtres  {a).  Les 
Magnotis  feuls  femblent  fe  fouvenir,  quils  defcen- 
dent  des  anciens  Lacédémoniens.  Ils  habitent  une 
partie  de  la  Morée  ,  depuis  le  Cap  de  Modon  jufr 
qu  a  celui  de  Matapan.  Les  rochers  efcarpés  dont 
cette  contrée  eft  couverte ,  les  met  à  l’abri  de  tou¬ 
tes  fortes  de  pourfuites  :  femblables  aux  Arabes, 
ils  fe  réfugient  dans  des  cavernes  inaccellibles ,  de 
forte  que  les  Turcs  n’ont  pu  jufqu’ici  les  réduire, 
ni  les  obliger  par  les  châtimens  à  fe  contenir  dans 
les  bornes  du  devoir.  La  Religion  Gréque  qu’ils 
profeffent ,  ne  peut  mettre  de  frein  à  leurs  brigan¬ 
dages^  :  outre  qu’à  peine  ils  en  ont  une  teinture 
grofliére ,  bien  loin  de  leur  prêcher  la  morale ,  leurs 
Papas,  ou  Prêtres,  iont  les  premiers  à  voler  &  à  dé¬ 
pouiller  tous  ceux  qui  ont  le  malheur  de  tomber 
entre  leurs  mains.  Ils  font,  comme  tous  les  Grecs 
en  général ,  perfides ,  traîtres ,  fourbes  ,  médians 
&  voleurs  [b).  On  ne  hait  tant  les  Chrétiens, 
que  parce  qu’on  croit  qu’ils  reffemblent  tous  aux 
Grecs  (  c  ).  Quand  ces  Magnotis  vont  au  combat , 

(*)  Les  Grecs  fi  fiers  jadis  ,  aujourd’hui  vils  efclaves  , 

Ont  appris  fans  murmure  à  porter  leurs  entraves. 


(  b  )  A  ce  compte  ,  quand  par¬ 
mi  nous  on  dit  de  quelqu’un  qu’il 
efi  Grec  ,  on  ne  fait  pas  fon  éloge. 

(c)  Perfonne  n’ignore  le  trait 
d’Annibal  ,  qui  perfuadé  de  la 

Tome  1 


friponnerie  des  Candiots ,  &  fça- 
chant  qu’ils  étoient  informés  du 
tréfor  qui  l’accompagnoit  dans  fon 
voyage  d'Afie,  le  renferma  dans 
de  grandes  fiatues  de  cuivre ,  qu’il 

Q. 


Juifs. 


Arabes. 
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ils  femblent  fondre  fur  l'ennemi  avec  une  efpéce 
de  fureur  j  c’eft  ce  qui  leur  a  fait  donner  ce  nom 
de  Magnons  ,  cfun  mot  Grec  qui  fignifie  furie.  La 
fituation  de  leur  pays  fait  la  plus  grande  partie  de 
leurs  forces. 

Les  Juifs  font  maltraites  &  généralement  mé- 
prifés  des  Turcs }  cependant  ils  ne  lailfent  pas  d’a¬ 
voir  des  établiffemens  confidérables  dans  toutes  les 
meilleures  villes  de  l’Empire.  Leur  grande  intelli¬ 
gence  pour  le  commerce  leur  attire  la  direétion 
des  Douanes  j  &  ils  font  les  Courtiers  de  tous  les 

Marchands  étrangers  (a). 

Les  Arabes  font  la  nation  la  plus  fiombreufe  de 
toutes  celles  ,  qu’on  voit  répandues  dans  1  Empire. 
La  politique  Ottomane  les  tient  dans  un  état  d  hu¬ 
miliation  Ôc  d’abaiffement  j  ôc  le  (upplice  du  Pal  eft 


laifioit  à  l’abandon  dans  fes  vaif- 
feaux  ,  &  fur  terre  dans  la  cour  de 
fa  maifon  ,  comme  chofes  de  peu 
d’importance  ,  tandis  qu’il  mit  fous 
la  prote&ion  de  Diane  ,  Déefle 
des  Gortyniens  ,  plufieurs  grands 
coffres  bien  ornés  ,  pleins  de  fer 
&  autres  métaux  ,  &  couverts  au- 
delfus  d’une  couche  d’or ,  qui  don 
noit  lieu  de  croire  que  l’intérieur 
étoit  de  même  matière. 

Les  Gortyniens  croyant  que  fous 
le  nom  de  P.oteéleurs ,  ils  feroient 
en  effet  les  vrais  poffeffeurs  de  ce 
tréfor,  après  avoir  accordé  à  An- 
nibal  l’afile  qu’il  demaudoit  ,  or¬ 
donnèrent  ,  de  crainte  de  quelque 
furprife ,  de  la  part  même  de  ce  Hé¬ 
ros  ,  un  Corps  de- garde  perpétuel, 
pour  veiller  à  la  confervation  des 


effets  confiés  à  la  garde  de  la  Déef- 
fe.  Annibal  remonta  fur  fa  flotte 
avec  fes  ftatues  de  cuivre  ,  &  ne 
laifl'a  aux  Candiots  que  les  coffres 
de  peu  de  valeur. 

(  a  )  Quoique  les  Turcs  croyent 
que  les  Juifs  n’ont  crucifié  qu’un 
phantôme  ,  qui  fut  fubftitué  à  la 
place  de  Jefus-Chrifi  ,  cette  aéiion 
les  a  tellement  indifpofés  contre 
eux,  qu’ils  ne  les  envifagent  qu’a¬ 
vec  horreur  :  ils  les  obligent  même 
à  porter  dans  tout  leur  Empire  des 
marques  flétriflantes  de  cette  per¬ 
fidie.  Les  Juifs  en  général  ne  peu¬ 
vent  s’habiller  que  de  noir  ,  cou¬ 
leur  qui  eft  une  marque  d  oppro¬ 
bre  ,  dont  les  Turcs  puniflent  leurs 
efclaves  ,  lorfqu’ils  font  coupa¬ 
bles,. 


» 
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principalement  inventé  pour  eux.  Delà  vient  leur 
naine  contre  les  Turcs ,  dont  ils  tâchent  de  Te  ven¬ 
ger  ,  foit  en  ruinant  le  commerce  par  leurs  vols 
continuels ,  (oit  en  ne  manquant  jamais  d’affifter 
les  Bachas  rebelles  à  la  Porte. 

Ces  peuples  occupent  les  trois  Arabies,avec  une 
partie  de  la  Syrie  &  de  la  Paleftine.  Ils  ne  vivent 
que  de  brigandages ,  &  ne  fuivent  entr  eux  que  les 
loix  naturelles.  Ils  font  divifés  en  Tribus ,  &  ont  leurs 
Chefs  particuliers  qu’ils  appellent  Emirs .  Leur  ha¬ 
billement  fe  réduit  à  une  feule  capote  fans  man¬ 
ches  ,  ample  &  longue  ,  faite  de  poil  de  chèvre  ; 
elle  leur  fert  de  lit  &  de  couverture.  Leur  nourri¬ 
ture  confifte  dans  du  pain  cuit  fous  la  cendre ,  ou 
de  la  farine  délayée  dans  du  lait  ou  de  l’eau ,  du 
ris ,  &  de  la  chair  de  Brebis  ou  de  Chèvre.  Ils  ont 
pour  armes  le  fabre  &  la  lance.  La  vîteffe  de  leurs 
Chevaux  les  dérobe  à  la  fureur  de  leurs  ennemis. 

De  tous  les  Mahométans ,  les  Arabes  font  les 
plus  fuperftitieux  •  ils  fuivent  l’Alcoran  à  la  lettre. 

Les  anciens  Auteurs  Grecs  &  Latins  ne  les  ayant 
connus  qu’affez  imparfaitement ,  &c  l’effroi  que  le 
feul  nom  des  Mahométans  ,  Arabes  ou  Sarrazins , 
infpiroit  aux  Chrétiens  du  moyen  âge ,  ayant  long- 
tems  interrompu  le  commerce ,  par  lequel  on  auroit 
pu  s’inftruire  des  détails  particuliers  de  leurs  ufa- 
ges  ,  ce  n’eft  que  depuis  très-peu  de  tems  que  nous  Forme  de 
en  lommes  mieux  informés.  Nous  fçavons  qu’ils leur  G°u- 
continuent  a  le  diltinguer  entr  eux  ,  non  par  des  anc]en  & 
divifions  arbitraires  de  Provinces  &  de  Jurifdiélions ,  moderne, 
mais  par  leur  différente  façon  de  vivre.  Les  uns 
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habitent  les  déferts ,  ôc  p  a  dent  leur  vie  fous  des  ten¬ 
tes  ;  les  autres  ont  des  villes ,  des  bourgades  ôc  des 
habitations  féparées  :  les  premiers  cherchent  fans  cef- 
le  3  ôc  ne  rencontrent  que  difficilement  des  pâtura¬ 
ges  pour  leurs  troupeaux  *  les  féconds  cultivent  quel¬ 
que  terrain  ingrat  ,  pour  en  retirer  une  légère  ré¬ 
colte.  Du  refte  les  uns  ôc  les  autres  vivent  dans 
une  indépendance  ,  qui  fait  toute  leur  fatisfa&ion , 
fins  commerce  avec  les  Etrangers  quils  méprifent , 
Ôc  peu  curieux  d’apprendre  ce  qui  fe  paffe  dans  le 
refte  de  l’Univers. 

Cette  indépendance  fi  chère  aux  anciens  Arabes 
ne  fubfifte  plus  parmi  les  Arabes  Mufulmans ,  for¬ 
cés  de  fe  foumettre  à  des  Chefs ,  qui  puiffent  les 
conduire  a  cette  efpéce  de  guerre  qu’ils  font  aux 
Caravanes  ôc  aux  Voyageurs,  &  accoutumés  par  le 
Mahométifme  à  vivre  dans  des  villes  ôc  lieux  culti¬ 
vés,  fous  la  domination  de  certains  Magiftrats  hé¬ 
réditaires.  Ces  Magiftrats  leur  tiennent  la  place  des 
Gouverneurs  ,  que  les  fuccefleurs  de  Mahomet  leur 
donnoient  auparavant  -Tôc  il  n’eftpas  rare  de  les  voir 
fe  révolter  contre  le  Sultan ,  pour  s’exempter  de 
payer  le  tribut  qui  leur  a  été  impofé.  Souvent  ils 
vont  faire  des  dégâts  jufqu’aux  fauxbourgs  de  Bafve, 
Sous  le  régne  de  Muftaphall.  ils  furprirent  la  ville  mê¬ 
me  de  Bafve  ,  ôc  en  refterent  les  maîtres  pendant  près 
de  deux  ans.  D’Alzaban  Muftapha ,  Bacha  de  Babi- 
lone ,  les  en  chafta ,  ôc  détruifit  prefque  toutes  les 
Tribus  par  le  maflacre  de  trente  mille  de  ces  re¬ 
belles  ,  dont  il  expofa  les  têtes  en  fpeiftacle  devant 
i  Officier  ,  que  le  Grand-Seigneur  lui  avoir  envoyé 
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à  cette  occafion.  Cet  exploit  lui  acquit  une  fi  gran¬ 
de  réputation ,  que  peu  de  jours  apres  il  fut  élevé 
au  Vifiriat.  Sous  Achmet  II  I.  Rédi  Kourdac,  Prince 
de  l’Arabie  Pétré'e  entre  Médine  &Crac,  refufa  de 
payer  le  tribut  annuel  A  cette  nouvelle,  Achmet 
ayant  donné  ordre  à  l’Emir  de  la  Méque  de  s’em¬ 
parer  de  fon  pays  ,  Rédi  ne  garda  plus  aucunes 
mefures.  Il  fe  retira  dans  les  montagnes  de  la  par¬ 
tie  feptentrionale ,  où  il  affembla  quelques  bandis , 
à  la  tête  defquels  il  ravagea  Pétra  j  inienfiblement 
il  forma  une  efpéce  d’armée  d’environ  dix -huit 
mille  hommes,  qui  pendant  deux  ans  commirent 
des  défordres  inouis.  Aucune  Caravane  n’échap- 
poit  au  reffentiment  de  Rédi  j  &c  il  faifoit  maffa- 
crer  impitoyablement  tous  les  Mufulmans  qui  tom- 
boient  entre  fes  mains ,  fans  avoir  égard  à  leur  qua¬ 
lité.  Ofman- Pacha  le  fît  prifonnier  ,  &  l’envoya  à 
l’Emir  de  Médine ,  qui  le  fit  tranfporter  à  Conftan- 
tinople  où  il  fut  étranglé  :  ce  Général  s’empara 
auffi  de  toutes  les  petites  Souverainetés  de  l’Arabie, 
par  ordre  de  la  Porte  mécontente  des  Emirs. 

L’amour  naturel  des  commodités  de  la  vie ,  qui 
bientôt  dégénéré  dans  l’amour  dérégie  des  délices 
&  des  plailirs ,  a  percé  ces  vaftes  folitudes  (  a  ).  Le 

(a)  La  chatte  des  Gazelles  fait 
un  des  grands  plaifirs  des  Arabes. 


Les  Gazelles  font  de  petits  ani¬ 
maux  extrêmement  vîtes  ,  &c  à  peu 
près  delà  figure  des  Daims.  On  fe 
fert  de  Léopards  pour  les  chatter. 
Celui  qui  gouverne  le  Léopard  eft 
monté  fur  un  Chameau  >  tenant 
l’animal  devant  lui.  Auiïî-tôt  qu’il 
apperçoit  une  Gazelle ,  il  la  montre 


au  Léopard,  qui  défcend  douce¬ 
ment  du  Chameau  ,  &  fuit  les  pas 
de  fa  proie  le  plus  fecrétement 
qu’il  peut.  Dès  qu’il  eft  à  portée, 
il  s’élance  dettus  avec  fureur ,  il 
s’en  faifit.  S’il  la  manque  après  s’ê¬ 
tre  élancé  trois  fois ,  il  celle  de  la 
pourfuivre  ,  &  demeure  confus  i 
le  maître  va  le  chercher  ,  &  le  ca~ 
rette  en  l’abordant ,  il  lui  parle 


Divifîon. 
des  Arabes 
félon 

l’Ecriture. 
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défir  de  s  enrichir  1  a  emporte  chez  ces  peuples  fur 
l’amour  de  la  liberté'  ;  de  forte  qu’ils  fe  font  laiffe 
pénétrer  par  les  Européens ,  qui  font  chez  eux  le 
commerce  du  Caffé  (  a  ).  Les  Arabes  ,  dit  un  Au¬ 
teur  ,  (  ce  qui  doit  s’entendre  des  Bédouins  ,  ou 
Arabes  errans  )  ont  trouvé  le  fecret  de  corriger 
l’intempérie  des  faifons  :  ils  jouiffent  d’un  Printems 
éternel;  ils  refpirent  toujours  un  air  pur;  ils  voyent 
fans  ceffe  la  terre  parée  de  fes  plus  riches  tréfors  ;  ils 
parcourent  dans  une  année  plus  de  trois  à  quatre 
cens  lieues.  L’Hiver  ils  campent  dans  les  Climats  les 
plus  chauds  ,  &  fe  rendent  pendant  l’Eté  dans  des 
Climats  plus  tempérés.  Leurs  tentes,  leurs  troupeaux 
&  leurs  dattes  font  leurs  plus  grandes  richeffes.  Un 
Chef  de  famille  porte  fur  quatre  à  cinq  Chameaux 
fa  Maifon ,  fon  Parc ,  fon  Serrait ,  fes  Femmes  &  fes 
Enfans.  En  multipliant  le  nombre  des  chameaux , 
les  plus  confid érables  d’entre  eux  ,  les  Emirs  mê¬ 
mes,  trouvent  des  Palais  partout  où  ils  vont. 

La  manière  dont  l’Ecriture  fainte  divife  les  Ara¬ 
bes,  fait  connoître  la  raifon  de  l’inclination  réci¬ 
proque  des  Juifs  pour  cette  nation  ,  &  de  celle-ci 
pour  le  peuple  de  Dieu-,  &  par  une  fuite  naturelle, 
du  mélange  de  la  Religion,  plus  pure  chez  les  uns, 
plus  corrompue  chez  les  autres.  Selon  le  dixiéme 


même  comme  à  fon  femblable. 
One  veux  -  tu  ,  lui  dira  -  t-il ,  par 
exemple  ?  Si  tu  ne  l'as  pas  prife  , 
ce  n’cft  pas  ta  Jaute  :  tu  as  fait 
tout  ce  que  :u  as  pus  m  is  tlle  t'a 
trompé  :  tu  la  prendras  une  au¬ 
tre  fois.  Le  Léopard  grogne  tou¬ 


jours  ,  &  s’appaife  infenfiblement. 

(  a  )  1  ls  y  abordent  par  le  célébré 
Port  de  Moka.  Le  commerce  du 
caffé  fait  entrer  à  préfent  dans  l’A¬ 
rabie  autant  d’argent ,  que  l’encens, 
la  poudre  d’or  &  les  perles  y  en 
ont  jamais  apporté. 
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Chapitre  de  la  Genéfe ,  les  Arabes  qui  habitent  les 
rivages  de  1  Euphrate  ôc  du  Golfe  Perfique  ,  font 
fortis  de  Chain  ,  fils  de  Noé  ,  par  Chuz  laîne  de 
fes  enfans.  Ceux  qui  occupent  les  parties  méridio¬ 
nales  &  les  montagnes  fituées  au  milieu  de  la  Pe- 
ninfule ,  &  la  plupart  de  ceux  qui  font  établis  fur 
les  côtes  de  la  mer  Rouge ,  defcendent  de  Sein ,  par 
Yochtan.  Sa  nombreufe  poftérité  eft  rapportée  au 
même  Chapitre.  Ceux  enfin  de  l’Arabie  Pétrée  U) 
viennent  d’ Abraham  ,  par  ifmaël  fon  premier  -  né* 
Ce  font  proprement  les  defcendans  d  Yochtan ,  qui 
ont  été  appellés  Arabes,  de  Jarab,  1  aine  de  fes  fils  *,  eux 
feuls  {ont  confidérés  comme  Arabes  purs  &  naturels. 
Tous  les  autres ,  fans  en  excepter  même  les  Ifmaëli- 
tes ,  font  furnommés  Mort-Arabes ,  c  eft-a-dire  d  une 
race  ou  d’une  origine  différente  des  vrais  Arabes.  La 
même  nature  &  qualité  du  pays ,  la  neceflite  de 
vivre  à  peu  près  de  la  meme  façon  ,  &  les  allian¬ 
ces  d’un  peuple  avec  1  autre  ,  confondirent  bientôt 
ces  trois  nations ,  n  en  firent  plus  qu  une  feule j 
delà  eft  venue  1  idee  commune  a  tous  les  Arabes , 


de  fe  dire  enfans  d’Abraham. 

La  ruine  de  Jérufalem  par  1  Empereur  Tite  ,  oz 
la  févérité  d’Adrien  ,  obligèrent  les  Juifs  d  aban¬ 
donner  leur  pays  ,  pour  le  retirer  partout  ou  ils 
crurent  trouver  un  azile  contre  les  Romains.  La 
proximité  de  l’Arabie  leur  en  offrit  un  :  ils  s  y  ré¬ 
fugièrent  en  affez  grand  nombre  ,  &  de  lAiabic, 


(a)  L’Arabie  Pétrée  ne  conte- 
noit  que  les  montagnes  d  Oreb  & 
de  Sinaï,  entre  les  deux  pointes 


de  la  Mer  Rouge  ,  avec  l’étendue 
des  rochers  contigus  à  ces  Mon¬ 
tagnes. 
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ils  fe  difperferent  par  fuccellîon  de  tems  dans  toute 
I'etendue  de  l’Empire.  Les  difputes  qui  s'élevèrent 
depuis  dans  l’Eglife  contre  les  Ariens ,  les  Nefto- 
riens ,  les  Eutycliiens ,  les  Monothélites  &  autres  hé¬ 
rétiques  ,  furent  la  caufe  de  1  mtrodudion  du  Chrif- 
tianifme  dans  l’Arabie.  Pour  éviter  la  perfécution 
les  Chre'tiens  orthodoxes  fe  virent  force's  de  quit¬ 
ter  leur  Patrie;  il  en  pafia  plufieurs  dans  des  pays 
encore  plus  reculés  que  l’Arabie. 

Ce  furent  donc  les  Juifs  &  les  Chrétiens  réfu¬ 
giés  ,  qui  fortifièrent  dans  l’efprit  des  Arabes  l’i- 
dee  d  un  Dieu  lupreme  ,  Créateur  de  1  Univers  ,  qu’ils 
avoient  déjà  reçue  fans  doute  de  Sem ,  de  Cham, 
d  Yochtan,  &  d  Ilmaël.  Plufieurs  Princes  Arabes  & 
quelques  particuliers  embralTerent  le  Chriftianifme  ; 
mais  le  gios  de  la  Nation  nen  fit  point  une  pro- 
fefiion  ouverte  &  générale  :  il  fe  contenta  d'en  fui- 
vre  une  idée  groffiere.  La  Morale  Chrétienne  qui 
relferre  l’ufage  des  plaifirs,  le  révolta.  Il  joignoit  le 
culte  de  1  Etre  Suprême  a  celui  des  Idoles,  ou  des 
divinités  inférieures  quelles  repréfentoient  ;  il  ob- 
lervoit  lcrupuleulement  la  Circoncifion  :  le  culte 
du  Temple  faifoit  enfin  toute  fa  loi. .  Mahomet 
changea  en  préceptes  la  plupart  de  ces  ufages. 

On  fe  fert  ordinairement  des  Arabes ,  pour  por^ 
tel  l^s  lettres  dune  ville  a  1  autre;  ceux-là  furtout 
qu’on  emploie  à  cet  ufage  ,  ont  plufieurs  femmes 
en  plufieurs  endroits  difterens  :  il  en  eft  de  même 
de  ceux  qui  demeurent  dans  les  Villes  au  fervice 
des  perfonnes  riches.  Ces  femmes  travaillent  plus 
que  leurs  maris ,  &  leur  gagnent  fouvent  leur  vie, 

en 
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en  faifant  des  chauffons  de  laine  ou  de  cotton  ,  en 
recelant  les  choies  dérobées  &i  en  les  revendant  , 
en  nourriffant  des  vers  à  loie  ,  &  en  elevant  quan¬ 
tité  de  poules ,  dont  les  œufs  leur  rapportent  quel¬ 
que  profit. 

Ces  peuples  autrefois  fi  fçavans  dans  la  Méde¬ 
cine  ,  (ont  aujourd’hui  fi  ignorans  ,  qu’ils  laiffent 
mourir  leurs  malades  fans  leur  donner  aucun  re¬ 
mède.  Peut-être  n’en  fçavent-ils  aucun  ;  peut-être 
aufii  n  en  veulent-ils  pas  faire  la  dépenfe  ,  tant  ils 
font  avares. 

Je  ne  puis  finir  cet  article  ,  fans  dire  un  mot  de 
lobfcurité  dans  laquelle  les  Arabes  ont  vécu ,  tan¬ 
dis  qu’il  fe  paffoit  fur  la  terre  des  lcénes  fi  confi- 
dérables.  Je  parle  des  habitans  des  déferts  de  la 
Méque  ,  où  Mahomet  eft  né  ,  &  d’où  font  fortis 
ces  Conquérans ,  qui  ont  fondé  un  Empire  poffédé 
aujourd’hui  en  partie  par  les  Turcs.  Je  Içai  quen 
fuivant  les  anciens  Auteurs,  ce  fut  de  l’Arabie 
que  dans  des  tems  reculés  ,  &  long-tems  avant  les 
conquêtes  de  Séfoftris ,  fortit  cette  nuée  de  Barba¬ 
res  ,  qui  inondant  la  baffe  Egypte ,  y  fondèrent  un 
puiffant  Empire  ,  &  y  régnèrent  pendant  environ 
trois  cens  ans  fous  le  nom  de  Rois  Pafieurs.  Mais 
aufii  ne  voit-on  point,  que  depuis  ce  tems -la  les 
Arabes  faffent  aucune  figure  dans  l’Hiftoire.  A  la 
vérité  elle  ne  laiffe  aucun  lieu  de  douter  ,  qu  ils 
n’ayent  été  fournis  aux  anciens  Empires  des  Affy- 
riens  &  des  Perfes.  Ils  pafferent  depuis  fous  la  do¬ 
mination  des  Macédoniens  au  tems  d’Alexandre: 
les  Romains  les  fubjuguerent  enfuite  -y  &  Pompée 
Tome  L  R* 
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triompha  à  Rome  de  l’Arabie.  Cependant  on  peut 
dire  ,  que  maigre  ces  conquêtes  ,  les  Arabes  mal 
domptés  ne  furent  jamais  parfaitement  aflujettis  : 
du  moins  leur  nom  demeura-t’il  fi  obfcur  &  fi  in¬ 
connu  ,  qu  a  peine  l’Antiquité-a-t-elle  daigné  s’en 
fouvenir. 

Le  peu  d  idée  que  les  Anciens  avoient  conçu 
de  ce  peuple ,  fut  ians  doute  la  première  caufe  de 
l’oubli  dans  lequel  il  tomba.  Il  ne  fe  diftinguoit 
ni  par  les  armes  ,  ni  par  les  fciences  :  on  ne  lui 
connoiffoit  ni  Sages  ,  ni  célébrés  Légiflateurs  ,  ni 
Sçavans ,  ni  Conquérans.  D’ailleurs  les  Anciens  con- 
fondoient  affez  volontiers  les  Arabes  avec  les  Juifs  * 
&  le  mépris  general  qu  ils  faifoient  de  ceux-ci  ,  ne 
pouvoit  manquer  de  rejaillir  fur  les  autres.  L’Ara¬ 
bie  leur  offroit  a  la  vérité  de  grandes  richefles  : 
mais  contens  d’en  profiter,  ils  fe  mettoient  d’ail¬ 
leurs  fort  peu  en  peine  de  connoître  le  pays  ou  la 
nation  ,  que  la  nature  avoit  enrichis  de  ces  pro¬ 
duirions  précieufes.  Du  refte ,  maîtres  de  la  navi¬ 
gation  de  la  mer  Rouge ,  &  du  commerce  de  l’Ara¬ 
bie  ,  dont  ils  etoient  tres-jaloux,  les  Egyptiens  en 
faifoient  un  grand  myftére  aux  Etrangers  :  nou¬ 
velle  raifon  ,  pour  que  les  Grecs  &  les  Romains 
ne  connuffent  les  Arabes  que  fort  imparfaitement, 
ïls  fçavoient  en  général ,  que  les  parfums  &  les 
aromates  leur  venoient  de  l’Arabie  par  l’Egypte  -y 
que  ce  pays  abondoit  en  or,  en  pierres  précieufes  , 
en  perles  ôc  en  diverles  autres  raretés  naturelles  :  fans 
chercher  a  en  apprendre  davantage ,  cette  feule 
connoifiànce  leur  fuffifoit. 
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Enfin  la  fituation  du  pays ,  la  vie  libertine  &  va¬ 
gabonde  des  habitans,  l’excertive  chaleur  du  climat, 
furent  de  nouvelles  digues ,  qui  mirent  cette  nation 
à  l’abri  de  l’inondation  des  autres  peuples.  C’eft  en¬ 
core  aujourd’hui  ce  qui  lui  fert  de  rempart  contré 
toutes  les  entreprifes  de  la  Porte  ,  qui  jufqu’ici  n’a 
pu  réurtir  à  la  lubj uguer  entièrement.  Noufchir- 
van,  Roi  de  Perfe ,  voulant  détruire  la  Religion  des 
Chrétiens  ,  aufquels  il  attribuoit  la  révolte  de  fon 
fils ,  ne  put  jamais  venir  à  bout ,  non  plus  que  fes  fuc- 
ceffeurs ,  de  s’afiujettir  les  habitans  du  défert.  Au- 
gufte,  Tibère,  Néron  firent  la  guerre  en  Arabie  ; 
mais  la  route  des  délerts  qu’il  falloit  travérfer  du 
côté  du  Midi  pendant  quatorze  ou  quinze  journées 
de  Caravanne ,  fans  pouvoir  trouver  d’eau  ,  les  ef¬ 
fraya  ,  &  les  détermina  à  paffer  par  la  MeTopotamie , 
ou  à  luivre  le  cours  de  l’Euphrate  :  c’eft  ce  qu’avoit 
fait  Alexandre  le  Grand ,  &  ce  que  voulut  faire  Ju¬ 
lien  l’ A  portât,  qui  y  périt.  Trajan  feul  ofa  affronter 
ces  délerts  -,  &:  pour  en  rendre  le  partage  pratiquable 
aux  convois  néceffaires  pour  la  fubfiltance  de  fou 
armée,  il  y  fit  creufer  des  puits  de  diftance  en  dis¬ 
tance  ,  ôc  fit  paver  le  chemin  depuis  Damas  jufqu’à 
l’Euphrate.  Ses  fucceffeurs  moins  hardis  négligèrent 
ces  traces  ,  &  cette  route  qu’il  leur  avoit  frayée  , 
pour  prévenir  les  malheurs ,  dont  la  Nation  Arabe 
devoit  un  jour  inonder  l’Empire. 

La  façon  de  vivre  des  Curdes  reffemble  beau¬ 
coup  à  celle  des  Arabes  -,  ils  parlent  un  idiome  par¬ 
ticulier  groflier ,  corrompu  de  l’Arabe  &  du 
Turc.  Leurs  armes  lont  le  fabre ,  l’arc,  &  la  fron- 
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de-,  ils  haïflent  mortellement  les  Turcs  d’Europe  , 
6e  les  traitent  d’hérétiques  (  a  ).  Ils  habitent  la  Sy¬ 
rie  ,  la  Méfopotamie ,  6e  le  Curdiftan  (b) ,  dont  une 
des  trois  parties  eft  loumife  à  la  domination  Otto¬ 
mane  ,  6e  a  pour  Capitale  KericuK,  ou  Scharazour. 

Leurs  exercices  confident  à  nourrir  des  trou¬ 
peaux  ,  cultiver  les  terres ,  6e  quelquefois  voler  les 
Voyageurs ,  ce  qui  cependant  ne  leur  eft  pas  fi  or¬ 
dinaire  qu’aux  Arabes  •  mais  ils  font  plus  cruels  que 
ces  derniers  ,  6e  tuent  le  plus  fouvent  ceux  qu’ils  dé¬ 
pouillent.  Ils  font  vêtus  comme  les  pay fans  Turcs , 
6e  leur  reftemblent  à  l’extérieur. 

Turcs-  Les  Turcs-maines  que  l’on  compare  aux  anciens 
Maiiies.  Nomades ,  vivent  du  produit  de  leurs  troupeaux  ,  6e 
ont  un  fouverain  mépris  pour  les  Curées  ,  pour  les 
Arabes  6e  pour  les  Turcs.  Ils  parlent  la  Langue  de 
ces  derniers ,  mais  un  peu  corrompue ,  6e  (ont  du 
*  même  fentiment  fur  la  Religion  :  leur  ignorance 
les  rend  incapables  d’y  mettre  aucune  différence. 

Ces  peuples  habitent  fous  des  pavillons  couverts  de 
feûtre ,  6e  faits  en  rond  comme  des  tours ,  différens 
en  cela  de  ceux  des  Arabes ,  qui  font  longs ,  pointus 
6e  fermés  de  tous  côtés.  Ils  marchent  quelquefois 
deux  ou  trois  cens  familles  enfemble  ,  pour  s’affû- 
rer  contre  les  Arabes  leurs  ennemis ,  6e  conduilent 
avec  eux  de  fi  nombreuies  troupes  de  chameaux , 


(  a)  Les  Turcs  leur  rendent  bien 
la  pareille.  Ils  s’eftiment  heureux 
après  la  mort ,  il  pendant  leur  vie 
ils  peuvent  aflfaffiner  quelque  Cur- 
de  ,  pour  fe  faire  un  fuaire  de  fa 
chemife  teinte  dans  fon  fang. 


( b )  Tan  eft  un  ancien  mot 
Celte, qui  fignifie  Pays ;  ce  mot  s’eft 
confervé  dans  tout  l’Orient ,  où 
l’on  dit  Y  Indoflan  ,  le  Gnrgrflan  -, 
pour  défigner  la  terre  des  Indiens  , 
celle  des  Géorgiens ,  &c. 
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de  chèvres  ôc  de  moutons  ,  que  la  terre  en  paroît 
couverte  plus  de  deux  lieues  à  la  ronde. 

Ils  font  fi  avares  du  tems ,  que  chemin  faifant, 
ils  s  occupent  fur  leurs  chameaux ,  foit  à  filer ,  foie 
a  moudre  ou  à  concaflfer  des  lentilles ,  du  bled  & 
autres  grains  j  certains  petits  moulins  à  bras ,  de  la 
grandeur  de  celui  avec  lequel  on  fait  la  moutarde 
leur  fervent  à  cet  ufage.  Ils  placent  aux  deux  cô¬ 
tes  de  l’animal  deux  facs  •  l’un  eft  plein  de  ce  qu’ils 
veulent  moudre  ,  &  l’autre  reçoit  ce  qui  eft  moulu , 
à  mefure  qu’il  fort  du  moulin.  Ils  ont  entr  eux  un 
Gouvernement  particulier  indépendant  de  celui  du 
Bacha ,  qui  n’a  aucune  jurifdiétion  fur  leur  Nation: 
leur  Aga ,  ou  Seigneur ,  paye  tous,  les  ans  au  Grand- 
Seigneur  le  tribut  dont  ils  font  convenus.  On  dit 
que  les  Turcs-maines  ont  mis  la  Couronne  fur  la 
tete  des  premiers  Ottomans ,  par  les  fecours  qu’ils 
leur  fournirent. 


Les  \  efides ,  qui  compofent  un  peuple  de  plus  Yéfides, 
de  deux  cens  mille  hommes  ,  font  répandus  dans 
les  montagnes  de  l’Afie.  Ces  peuples  habitent  fous 
des  tentes  noires  tifïues  de  poil  de  chèvre  ,  &  pa- 
liffadées  de  rofeaux  &  d’épines,  pour  les  défendre 
de  1  approche  des  bêtes  féroces.  Ils  marchent  par 
troupes ,  comme  les  Arabes  &  les  Turcs-maines ,  & 
dft 3olent  leurs  pavillons  en  rond  •  de  forte  qu’il 
lefte  au  milieu  deux  une  elpéce  de  grande  place 
d  armes ,  dans  laquelle  ils  mettent  leurs  troupeaux 
a  couveit  des  voleurs  &  des  loups ,  qui  ne  peuvent 
en  appiocher  fans  etre  apperçus.  Ils  campent  pour 
1  ordinaire  le  long  des  fleuves  êe  des  rivières,  à 
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caufe  de  la  commodité  de  Peau 3  &  parce  que  le 
pâturage  y  eft  meilleur  pour  leurs  troupeaux.  Si 
quelques  payfàns  approchent  de  leurs  tentes  3  pour 
leur  demander  le  chemin ,  ils  ne  manquent  jamais 
de  les  inviter  à  faire  collation  3  &  leur  préfentent 
du  pain  ,  du  fromage  3  des  oignons  ou  de  l’ail. 

Les  Turcs  abhorrent  ces  peuples  plus  qu’aucune 
autre  nation 3  parce  qu’anciennement  ils  tuerent  , 
difent-ils  3  HejJin  &  Haffan  ,  parens  de  leur  Pro¬ 
phète.  Ils  foutiennent  qu’ils  font  les  ânes ,  qui  por¬ 
teront  les  Juifs  en  enfer  au  jour  du  Jugement.  La 
plus  grande  injure  qu’ils  puiffent  fe  dire  ,  eft  de 
s’appeller  Yéfîde  3  fils  d’Yéfide.  Us  exigent  d’eux 
plufieurs  fortes  de  tributs  3  &  les  traitent  avec  tant 
d’injuftice 3  qu’ils  les  réduifent  au  défefpoir  ;  auffi 
haÏÏfent-ils  réciproquement  les  Turcs ,  &  voudroient 
les  voir  détruits  :  lorfqu’ils  maudifiènt  quelque  ani¬ 
mal  dans  la  colère  3  ils  l’appellent  Mufulman. 
r  Les  Yéfides  aiment  les  Chrétiens  autant  qu’ils 
haïffent  les  Turcs  :  ils  les  appellent  leurs  compè¬ 
res  3  perfuadés  que  Jefus-Chrift  &  Yéfîde  eft  la  mê¬ 
me  chofe  •  peut-être  aufti  parce  que  leur  Chef  Yé- 
fide  prit  autrefois  le  parti  des  Chrétiens.  Il  fit  allian¬ 
ce  avec  eux  contre  les  Mufulmans ,  qu’ils  défirent 
dans  une  grande  bataille  3  où  furent  tués  les  deux 
^  Généraux  dont  j’ai  parlé  3  Heftin  &  Haffan. 
des  Yéiîdes.  O*1  diftingue  deux  fortes  d’ Yéfides  •  les  Faxirs, 
&  les  Pauvres.  Les  premiers  font  habillés  de  noir, 
ils  paffent  pour  les  Religieux  de  la  Secfte  ,  quoi¬ 
qu’ils  foient  mariés ,  &  qu’ils  ayent  même  quelque¬ 
fois  deux  femmes.  Les  Blancs  aiment  les  richeffes  _ 
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&  en  haïfTent  l’apparence  ;  ce  qui  leur  a  fait  don¬ 
ner  le  nom  de  Pauvres.  Ces  derniers  reftemblent 
aux  Turcs  pour  l'extérieur ,  &  ne  peuvent  être  re¬ 
connus  pour  Yéfides  ,  qu  a  leur  chemife  ,  qui  n’ert 
point  fendue  au  collet  comme  celle  des  Turcs.  On 
y  laide  feulement  une  ouverture  ronde ,  allez  gran¬ 
de  pour  palier  la  tête  ;  cette  ouverture  conlèrve 
parmi  eux  le  fouvenir  d’un  certain  cercle  d’or  & 
de  lumière  defèendu  du  Ciel  dans  le  cou  de  leur 
giand  Scheicadi,  apres  un  jeûne  de  quarante  jours 
Ces  Pauvres  font  dallez  beaux  hommes ,  fort 
blancs  &  bien  proportionnes ,  &  tiennent  plus  du 
loldat  que  du  payfan.  Leur  occupation  eft  de  çyar_ 
der  leurs  troupeaux  5  ou  d  enfemencer  des  terres 
dont  les  Turcs  tirent  prefque  tout  le  profit ,  leur 
lai  liant  a  peine  de  quoi  fubfifter.  Ils  ne  cultivent 
pour  1  ordinaire  ni  vignes  ni  jardins,  parce  qu’ils 
changent  louvent  de  demeure  ;  aulïi  lorfqu’ils  veu¬ 
lent  avoir  des  raifins ,  des  fruits  &  des  légumes  il 
raut  qu  ils  les  volent ,  ou  qu’ils  les  achètent.  C’elt 
pour  cette  raifon ,  qu’ils  ne  vivent  guéres  que  de 
chair  &  de  laitage.  Leur  pain  eft  mince  &  de  la 
largeur  d’une  grande  aflîéte  :  ils  le  cuifent  fur  une 
plaque  de  fer  avec  un  feu  clair  ;  &  afin  de  le  man¬ 
ger  tout  chaud,  ils  ne  commencent  à  détremper 
la  tanne  que  lorfqu’ils  font  fur  le  point  de  fe  met¬ 
tre  a  table  :  cette  délicateflè  ne  fe  pratique  cepen¬ 
dant ,  que  quand  ils  traitent  des  Etrangers  ;  ordinai¬ 
rement  ils  font  leur  pain  plus  épais ,  &  fe  contentent 
d  en  cuire  le  matin  pour  tout  le  jour.  Us  mangent 
avec  avidité ,  &  boivent  beaucoup  quand  ils  ont  du 
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vin  •  mais  leur  ivreffe  eft  plus  divertiflante  cjue  dan- 
géreufe.  Lorfqu’ils  font  invités  à  quelque  feftin  ,  ils 
ie  mettent  à  table  {ans  façon  ,  dorment  après  le  re¬ 
pas  ,  &  à  leur  réveil  recommencent  à  manger ,  tan¬ 
dis  que  les  autres  convives  dorment  à  leur  tour.  Ils 
ne  quitteroient  jamais  la  table,  fi  le  maître  ne  leur 
afluroit  &  proteftoit  qu’il  n’a  plus  rien  à  leur  pré- 
fenter ,  &  qu’ils  peuvent  partir  dès  qu  il  leur  plaira. 
Alors  chacun  fe  retire,  en  fouhaitant  a  leur  hôte  tou¬ 
tes  fortes  de  profpérités. 

*  Lçm  manière  de  le  faluer  confifte  a  bai{er  la  man¬ 
che  de  leur  habit ,  s’ils  font  vêtus  de  noir  ;  mais  s’ils 
font  blancs ,  ils  fe  faluent  de  paroles.  Lorfque  les 
blancs  &  les  noirs  fe  rencontrent ,  les  blancs  baifent 
l’habit  des  noirs  ,  fans  que  les  noirs  leur  rendent  la 
même  civilité. 

Leur  Les  Yéfides  ne  font  ni  Turcs  ni  Chrétiens  -,  ils 
Religion.  font  gloire  de  boire  du  vin,  de  manger  du  cochon, 
ôc  évitent  autant  qu  il  leur  eft  pofhble  d  etre  circon 
cis.  C’eft  là  un  des  principaux  motifs  de  la  haine  , 
que  les  Turcs  portent  à  ce  peuple.  Un  des  points 
capitaux  de  leur  Religion  eft  de  ne  point  maudire 
le  Diable  ,  fur  ce  principe  quil  eft  une  créature  de 
la  Divinité.  Qui  fait ,  difent-ils ,  s'ils  ne  fera  point  un 
jour  J  a  paix  avec  Dieu  ?  Ils  n  ont  ni  Livres  ,  ni  écritu¬ 
res  pour  régie  de  leur  foi }  ni  jeunes ,  ni  abftinences , 
ni  fêtes ,  ni  heures  fixes  deftinées  a  la  prière.  Aux 
premiers  rayons  du  Soleil ,  ils  le  lèvent  tous  nuds , 
joignent  les  mains  ,  &  adorent  Dieu.  Ils  attribuent 
plufieurs  faux  miracles  à  Jefus-Chrift ,  &  font  des 
vœux  ôc  des  pèlerinages  à  1  imitation  des  I  urcs  & 
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des  Chrétiens.  Leur  ferment  folennel  eft  de  jurer 
par  la  vertu  de  leur  habit ,  &  par  la  tête  de  ceux 
qui  ont  l’honneur  de  le  porter.  Ce  grand  refpeét 
pour  leur  habit  eft  fonde  fur  la  croyance  ou  ils 
font ,  qu’il  eft  femblable  quant  à  la  forme  à  celui 
d’Yéfide  ,  ou  de  Jefus-Chrift.  Ces  deux  noms ,  félon 
eux ,  fignifient  la  même  perfonne  5  ainfi  que  je  l’ai 
déjà  dit.  Delà  vient  qu’ils  n’entrent  que  par  curio- 
frté  dans  les  Mofquées ,  &  qu’ils  entreroient  beau¬ 
coup  plus  volontiers  dans  nos  Eglifes ,  s’ils  ne  crai- 
gnoient  d’être  maltraités  par  les  Turcs. 

Ces  Peuples  enterrent  leurs  morts  fans  cérémo-  Leurs 
nie  en  quelque  endroit  qu’ils  fe  trouvent  •  quel-  Func‘raiiles* 
ques-uns  cependant  fe  font  inhumer  dans  certains 
lieux  de  dévotion  ,  où  l’on  va  quelquefois  en  pè¬ 
lerinage.  Lorfqu’ils  mettent  en  terre  le  corps  d’un 
homme  riche ,  ils  chantent  quelques  Cantiques  en 
l’honneur  de  Jefus-Chrift  &  de  la  S«\  Vierge ,  ôc 
joignent  leurs  voix  au  fon  de  la  Guitarre  plus  agréa¬ 
blement  que  les  Turcs ,  dont  les  cris  pouffés  à  plei¬ 
ne  tête  ne  s’accordent  nullement  avec  la  douceur 
de  cet  inftrument  à  deux  cordes.  Les  larmes  font 
défendues  à  la  mort  d’un  Noir  •  la  trifteffe  en  cette 
occafion  feroit  regardée  comme  un  crime  énorme  : 
il  faut  que  les  parens  du  défunt  fe  réjouiffent  alors 
malgré  eux  ?  &  qu’ils  paffent  ces  jours  de  deuil 
dans  le  jeu ,  la  danfe  &  les  feftins  5  pour  congra¬ 
tuler  le  Saint  de  fon  entrée  dans  le  Ciel.  La  lu- 
perftition  de  ces  peuples  eft  infinie.  Il  n’eft  pas 
permis  a  un  Noir  d’égorger  un  mouton ,  ni  de  tuer 
une  poule  ou  tout  autre  animal  ;  s’il  s’agit  de  tuer 
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un  bœuf  ,  une  chèvre  ,  ou  un  agneau  ,  ils  appel¬ 
lent  pour  ce  miniftére  quelqu’un  qui  ne  porte  point 
l’habit  d’Yéfîde.  La  plupart  d’entr’eux  portent  le 
fcrupule  au  point  ,  d’éviter  en  marchant  de  mettre 
le  pied  fur  une  fourmi  ,  ou  fur  quelqu’autre  in- 
feéle  ,  parce  que  s’ils  étoient ,  difent-ils ,  à  la  place 
de  ces  animaux  ,  ils  ne  voudraient  pas  être  écrafés. 
Ils  confervent  comme  des  reliques  les  vieilles  piè¬ 
ces  de  leurs  habits  noirs  ,  ne  coupent  jamais  leur 
barbe  ,  &  ne  répudient  leurs  femmes  ,  que  pour 
le  faire  Hermites ,  ou  Supérieurs  de  Noirs. 

Les  Yéfides  achètent  leurs  femmes  deux  cens 
écus  -,  c’eft  le  prix  ordinaire  ,  de  quelque  qualité  & 
condition  quelles  puilfent  être.  Si  une  femme  eft 
convaincue  d’adultère ,  fon  père  5  fon  frère  ,  ou  fon 
mari  la  tue  ,  &  fait  payer  fon  fang  à  celui  qui  en  a 
abuié  -,  celui-ci  eft  obligé  de  lui  payer  le  prix  de 
trois  femmes  :  quand  le  mari  ou  le  parent  de  l’a- 
dultére  épargne  le  coupable  ,  les  Turcs  ne  man¬ 
quent  jamais  d  exiger  de  lui  une  grolfe  amende. 
Si  après  avoir  fait  mourir  la  femmte  adultère  ,  le 
mari  tue  encore  fon  féduéleur  ,  on  ne  fait  contre 
lui  aucune  pourfuite  5  &  tous  ceux  qui  entrent  dans 
la  maifon  5  donnent  un  coup  d’épée  ou  de  couteau 
dans  le  cadavre ,  s’il  eft  prêtent ,  en  déteftation  de 
fon  crime. 

Les  Druzes  n’ont  aucune  forme  de  croyance, 
du  moins  bien  connue  ,  &  vivent  luivant  leur  ca¬ 
price.  Ils  fe  croyent  defcendus  des  François  ^  qui 
chaffés  de  Jéruialem  par  Aladin  ,  fe  réfugièrent 
au-delà  du  Jourdain  :  le  commerce  avec  les  Arabes 
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leur  fît  oublier  infenfiblement  la  Religion  de  Je- 
lus-Chrift.  Une  de  leurs  grandes  maximes  eft  celle- 
ci  :  qu’il  eft  bien  jufte  que  celui  qui  a  plante'  un 
arbre  ,  ou  une  vigne  ,  puifte  en  manger  le  fruit. 

De-là  vient  qu’ils  ne  font  aucun  icrupule  ,  d’avoir 
un  commerce  criminel  avec  leurs  plus  proches  pa¬ 
rentes  :  ils  en  viennent  même  à  cet  excès  d’abo¬ 
mination  ,  qu’un  père  abufe  de  fa  propre  fille.  Ces 
peuples  font  guerriers  ,  &  fe  rendent  formida¬ 
bles  aux  Ottomans ,  maigre'  leur  petit  nombre. 

Villes  célébrés  dans  l'Empire. 

Après  avoir  traite  de  l’étendue,  de  l’abondance, 

Sc  de  la  fertilité  de  l’Empire  Ottoman  des  fleu¬ 
ves  qui  l’arrofent  ,  des  montagnes  qui  s’y  rencon¬ 
trent  ,  de  fon  commerce  ,  &  des  diffe'rens  peuples 
qui  l’habitent  ,  il  me  refte  à  parler  des  Villes  les 
plus  confidérables  ,  dont  il  eft  embelli.  C’eft  ce 
que  je  vais  faire  en  peu  de  mots  d’après  les  V oya- 
geurs ,  qui  en  ont  donné  des  defcriptions  longues 
&  détaillées. 

Alexandrie  autrefois  h  célébré  dans  l’Univers  Alexandrie, 
n’eft  plus  aujourd’hui  qu’un  amas  de  ruines  ,  de 
colonnes  &  de  pierres  -,  miférables  reftes  des  Palais 
fuperbes  bâtis  par  les  anciens  Rois  d’Egypte  &  par 
les  Romains.  On  n’y  voit  plus  de  remarquable, 
que  deux  Obélifques  de  Granité  placés  proche  de 
la  porte  de  la  Marine ,  &  que  l’on  attribue  à  Cléo¬ 
pâtre  ^  une  colonne  de  marbre  blanc ,  fur  laquelle 
Ste.  Catherine  eut,  dit-on,  la  tête  tranchée  ,  &  que 

S  ij 
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Ion  conferve  dans  une  Eglife  Gréque  voifine  dun 
amas  de  mines  ,  que  la  tradition  du  pays  veut  qu’on 
regarde  comme  le  Palais  du  père  de  la  Sainte  •  un  ta¬ 
bleau  de  S.  Michel  ,  peint  ,  a  ce  qu  on  prétend  ,  par 
S.  Luc  ,  &  place  dans  1  Eglife  de  S.  Alarc  de  Servie 
par  les  Coptes  •  enfin  le  Conclave  prétendu  des  Sep¬ 
tante  Interprètes  dans  la  Mofquée  des  Magrebins, 
où  font  encore ,  dit-on  ,  leurs  cellules  autour  d’un 
Cloitie.  Ce  Phare  fi  fameux ,  que  les  Anciens  comp¬ 
taient  entre  les  fept  merveilles  du  monde,  bâti  par 
les  ordres  de  Ptolomée  Philadelphe  ,  &  conftruit 
par  Softrate  Gnidien,  ne  fubfifte  plus  aujourd  hui; 
il  eft  enféveli  fous  les  eaux  :  une  tour  qui  fert  à 
éclairer  les  Pilotes  pendant  la  nuit ,  indique  feule¬ 
ment  le  lieu  où  il  étoit. 

Le  Commerce  préfent  d’Alexandrie  confifte  en 
cuirs  ,  chanvres  ,  toiles  ,  fucres  ,  foies  &  drogues. 
Il  efi  entie  les  mains  des  Juifs  ,  &  de  quelques 
Chrétiens  Grecs  &  Coptes.  Cette  Ville  dépend  du 
Bacha,  qui  y  envoyé  ,  pour  la  gouverner,  un  Aga, 
un  Cadi ,  &  deux  Soubachis  j  ces  derniers  font  des 
efpeces  de  Prévôts  ,  lun  pour  la  Ville  &  l’autre  pour 
le  Port.  Les  vivres  font  à  très-grand  marché  dans 
cette  Ville ,  excepté  le  vin. 

Le  Caire ,  fuivant  1  opinion  commune,  peut  avoir 
environ  vingt -deux  milles  de  circuit.  Des  bouti¬ 
ques  pleines  de  riches  marchandées  décorent  les 
rues  de  cette  grande  Ville  ,  capitale  de  toute  l’E¬ 
gypte  :  le  Nil  la  traverfe  d’un  bout  à  l’autre  ;  &  il 
y  a  une  Place  d  armes  ,  où  l’on  peut  ranger  en 
bataille  trente  mille  hommes.  Le  Bacha  &  les  prim 
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cipaux  Officiers  Turcs  habitent  dans  le  Château 
hcue  à  mi-côte  de  la  montagne  de  MoKatan  ,  bien 
plus  élevée  que  la  fameufe  Abbaye  des  Benédiftins 
du  mont  S.  Michel  en  baffie  Normandie.  Ce  Châ¬ 
teau  eft  environné  d’une  double  muraille  garnie  de 
tours  ,  &  peut  avoir  trois  milles  de  circuit^  Les  py¬ 
ramides  ,  la  plaine  des  Momies ,  les  greniers  de  Jo- 
feph  au  vieux  Caire;  la  Colonne  appelle'e  le  Mikias , 
qui  fert  à  mefurer  l’augmentation  du  Nil  ;  l’Aque¬ 
duc  de  trois  cens  dix-fept  arches  qui  porte  l’eau  de 
ce  fleuve  dans  la  Ville ,  les  canaux  par  lefquels  le 
Nil  fe  communique  dans  toute  l’Egypte,  les  fours 
où  l’on  fait  éclore  des  pouffins  que  l’on  vend  au  boif- 
leau,  &c  plusieurs  autres  anciens  monumens  font  des 
curiofîtés  dignes  de  l’admiration  des  Voyageurs.  Il 
y  a  auffi  autour  du  Caire  plufieurs  tombeaux  de 
Doéteurs ,  ou  Santons  Mahometans,  qui  i on r  trés- 
frequentés  par  un  grand  nombre  de  perlonnes.  Un 
des  principaux  eft  celui  du  Docteur  Chafaï.  La  Ville 
de  la  Mafloure ,  ou  S.  Louis  fut  fait  prilonnier,  eft 
peu  éloignée  de  cette  Capitale. 

.  J1  eft  ,dlfficile  d’envifager  Jérufalem  ,  cette  ville  J(!mfalem 
infortunée ,  fans  gémir  lur  la  trille  décadence  où 
elle  eft  tombée.  On  ne  voit  dans  Ion  enceinte  que 
de  trilles  débris  de  fon  ancienne  fplendeur,  &dans 
les  dehors  que  des  relies  affligeans  de  tous  les  mo- 
numens  antiques  célébrés  dans  les  faintes  Ecritu¬ 
res.  Soliman  fils  de  Sélim  la  rebâtit ,  &  la  fortifia 
cl  un  Cliateau  fîtuc  vers  la  Porte  de  Jafa  ?  entoure 
de  folles  &  de  sortes  murailles  y  avec  un  donjon. 
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garni  d  artillerie.  Les  Turcs  y  tiennent  une  garni- 
ion  commandée  par  l’Aga  ,  ou  Lieutenant  du  Ba- 
cha  qui  réfide  à  Damas.  L’ordre  &  la  police  lont 
aulTi  négligés  dans  cette  Ville,  que  les  édifices. 
Les  Turcs  éloignés  de  la  Porte  y  agilTent  plutôt  en 
Tyrans  qu’en  Maîtres  -,  les  Officiers  rongés  par 
un  fordide  intérêt ,  accablent  les  Chrétiens  d’impôts 
&  de  vexations. 

Céfarée ,  Céfarée ,  Acre ,  ou  Ptolémaïde ,  ancienne  demeu- 
Séïde^&c  re  ^es  chevaliers  de  S.  Jean  apre's*  leur  fortie  de 
Jérufalem  -,  Seïde,  autrefois  Sidon ,  voifine  du  mont 
Liban  ;  Damas  ,  aujourd’hui  Capitale  de  la  Phéni¬ 
cie  ;  Alep ,  fameule  par  Ion  commerce  ,  &  par  l’af- 
femblage  de  toutes  les  Nations  •  Nicée  ,  Smirne 
fituée  au  fond  du  grand  Golfe  de  ce  nom ,  Athè¬ 
nes  ,  Sparte  &  Carthage  ,  cent  autres  Villes  autre¬ 
fois  fi  célébrés ,  à  préfent  détruites  ou  tombant  en 
ruines ,  concourent  par  leur  deftinée  à  augmenter 
la  gloire  du  Croi fiant. 

Confiant!-  Paufanias ,  Roi  de  Sparte,  jetta  les  fondemens  de 
Bifance  {a)y  &  l’embellit  de  plufieurs  fuperbes  édi¬ 
fices  ,  que  l’Empereur  Sévére  fit  renverfer.  Conftan- 
tin  le  Grand  les  rétablit,  &  donna  fon  nom  à  cette 
Ville  ,  qu’on  avoit  toujours  regardée  comme  la  porte 
de  l’Europe ,  &  le  pont  de  fa  communication  avec 
l’Afie.  Elle  fut  prife  &:  reprife  fur  les  Grecs  par  les 
François  &  les  Vénitiens  ;  enfin  Mahomet  II.  la  fit 
pafier  fous  la  domination  des  Ottomans  ,  qui  la 
pofledent  aujourd’hui  ,  &  la  nomment  StamboL 

(a)  Ainfi  nommée  de  Bife ,  Général  de  la  Flotte  de  Mégare. 
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La  Ville  de  Conftantinople  eft  fituee  fur  un  Pro¬ 
montoire  triangulaire  arrofé  de  deux  mers  ,  qui 
fourniflent  abondamment  tout  ce  qui  eft  neceflaire 
pour  la  nourriture  de  fes  habitans  (a).  On  lui 
donne  quinze  milles  de  circuit  vingt-trois  por¬ 
tes  {b).  La  vue  en  eft  admirable  ,  mais  bornée , 
parce  que  tout  le  canal  eft  refterre  par  des  monta¬ 
gnes  ,  qui  obligent  les  yeux  à  fe  reftreindre  fur  fes 
bords ,  où  l’on  eft  bien  dédommagé'  des  perfpééti- 
ves  éloignées  qu’on  découvre  ailleurs.  Toutes  les 
collines,  dont  le  port  eft  environné,  font  couvertes 
d’arbres  &  de  mailons  en  forme  d’Amphithéatre  : 
des  payfages  enchantés  ,  variés  de  mille  coloris  dif¬ 
férais  ,  offrent  dans  le  même  tems  &c  dans  le  mê¬ 
me  lieu  les  agrémens  du  Printems  &  les  richelîes 
de  l’Automne  ,  tant  par  le  mélange  des  objets  dont 
on  a  peine  à  fe  détacher ,  que  par  les  fruits  &  les 
fleurs  qu’on  y  voit  dans  toutes  les  faifons.  Le  vent 
du  Nord ,  qui  louffle  fans  difcontinuer  depuis  qua¬ 
tre  heures  apres  midi  julqu’à  huit  heures  du  matin, 
tempere  la  chaleur  du  Climat;  de  forte  que  fi 
les  Turcs  prenoient  plus  de  précautions  ,  ils"  em- 


(  a  )  On  compte,  tant  dans  la 
ville  que  dans  les  fauxbourgs  ,  en¬ 
viron  deux  millions  d’ames  ;  peut- 
être  y  a-t-il  un  peu  à  rabattre. 

(b)  Sur  l’une  de  ces  portes  fe 
voyent  encore  les  anciens  bâtimens 
d’une  forterelfe  munie  de  fept 
tours  ,  gardée  par  cent  cinquante 
Soldats ,  &  par  un  Capitaine  qui 
ne  peut  en  fortir  fans  la  permiflion 


du  Grand-Vifir.  Les  premiers  Sul¬ 
tans  de  Conftantinople  y  dépofe- 
rent  leurs  tréfors.  Amurat ,  fils  de 
Sélim  II.  les  ayant  transférés  dans 
le  Serrait  ,  le  Château  des  fept 
tours  ne  fervit  plus  que  de  prifon 
pour  les  Grands  de  la  Porte  ,  que 
le  Grand-Seigneur  ne  veut  pas  faire 
mourir. 
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pêcheroient  que  la  pefte  ne  fît  tous  les  ans  dans 
cette  Ville  des  ravages  fi  confidérables  (a). 

Quoique  dans  la  prefque-ifle  où  Conftantinople 
efl  bâtie  ,  il  ne  fe  trouve  ni  fource  3  ni  fontaine , 
les  eaux  y  (ont  très-abondantes  ,  elles  y  font  con¬ 
duites  de  fix  à  fept  lieues  par  des  aqueducs  qui  font 
l’ouvrage  des  Romains.  Du  refie  les  rues  font  étroi¬ 
tes  Sc  mal-propres ,  les  édifices  mal  conflruits. 

La  principale  Mofquée  de  cette  Capitale  eft  celle 
de  Ste.  Sophie  (  b  ).  Cette  ancienne  Eglifè  Chrétien¬ 
ne  a  fept  portes  ,  par  lefquelles  on  communique  à 
un  veflibule ,  où  l’on  rencontre  neuf  autres  portes 
de  bronze  ;  delà  fans  entrer  dans  le  Temple  3  on 


(  a  )  Elle  y  emporte  ,  dit-on  , 
chaque  année  plus  de  cent  mille 
âmes.  Les  marchandifes  infeélées 
qui  viennent  de  Perlé  ,  de  Tille 
d’Ormuz,  8c  d’autres  pays ,  en  y  ar¬ 
rivant  ne  font  point  de  quarantaine. 
Par  ces  marchandifes  la  pelle  s’in¬ 
troduit  dans  les  magafms ,  8c  de¬ 
là  dans  les  maifons.  La  fréquenta¬ 
tion  continuelle  avec  les  peüiférés, 
les  habiîlemens  8c  les  fourrures  , 
dont  les  Turcs  fe  fervent  fans  au¬ 
cunes  précautions  dès  que  leurs 
parens  ou  leurs  amis  font  morts  , 
l’entretiennent  ,  8c  la  font  circuler 
de  famille  en  famille. 

(  b  )  Ricaut  dit  qu’elle  fut 
bâtie  par  l’Empereur  Jullinien  , 
8c  rebâtie  enfuite  par  Théodofe. 
C’ell  un  renverfement  de  Chrono¬ 
logie  8c  d’Hilloire  ,  puifque  Julli¬ 
nien  ne  tint  l’Empire  que  cent  ans 
après  Théodofe  le  Grand  8c  Théo¬ 


dofe  fon  petit-fils ,  renommés  en¬ 
tre  les  Empereurs  d’Orient.  Il  efl: 
vrai  que  THilloire  fait  encore  men¬ 
tion  d’un  troifiéme  Théodofe  ,  qui 
après  la  dépofition  d’Anallafe  IL 
fut  contre  fa  volonté  élû  Empe¬ 
reur  de  Condantinople  vers  l’an 
720.  Mais  ce  Prince  n’ayant  tenu 
l’Empire  qu’une  année  ,  8c  l’ayant 
laide  à  Léon  Ifaurique,  Lieutenant 
d’Anallafe  ,  il  n’y  a  pas  d’apparen¬ 
ce  qu’il  ait  la  gloire  d’avoir  rebâti 
Sainte  Sophie.  Théodofe  le  Grand 
en  avoit  jetté  les  fondemens  fur 
la  fin  du  quatrième  fiécle  ,  8c  elle 
fut  achevée  vers  Tan  750.  par 
l’Empereur  Jullinien  avec  tant  de 
magnificence ,  que  l’on  dit ,  qu’ad¬ 
mirant  la  beauté  de  l’édifice ,  il  s’é¬ 
cria  :  Vici  te  ,  0  Salomon.  ;  ellimant 
avoir  furpalfé  ce  Roi  dans  la  flruc- 
ture  du  Temple  de  Jérufalem. 

découvre 
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découvre  trois  étages  de  galeries  foutenues  de  co¬ 
lonnes  de  marbre  &  de  jafpe  ,  ôc  toute  la  flruétu- 
re  de  l’édifice. 

La  place  de  l’Hippodrome  a  trois  cens  pas  de 
long  ,  fur  cent  de  large  ;  elle  eft  environnée  de 
pluiieurs  beaux  Palais.  C’eft  dans  cette  place ,  que 
tous  les  Vendredis  la  jeuneflfe  de  Conftantinople , 
monte'e  fuperbement ,  fe  divife  par  bandes,  &  fait 
faire  l’exercice  à  fes  chevaux.  On  ne  peut  fe  laf- 
fer  d’admirer  l’adreffe  de  ces  jeunes  Càvaliers.  Les 
uns  en  courant  fe  précipitent  fous  le  ventre  de  leurs 
chevaux ,  &  fe  remettent  en  felle  ;  d’autres  fe  ren- 
verfent  fur  la  croupe  ,  &  en  cet  état  décochent 
une  de  leurs  flèches  dans  un  des  fers  de  derrière 
du  cheval  •  quelques  -  uns  fe  laiffent  tomber  à  def- 
fein  ,  changent  de  chevaux  dans  leur  courfe  ,  & 
fautent  de  1  un  à  l’autre.  La  Mofquée  de  l’Empe¬ 
reur  Achmet  fert  de  point  de  vue  aux  Palais  qui 
environnent  l’Hippodrome,  &  fait  un  des  princi¬ 
paux  ornemens  de  Conftantinople.  On  voit  dans 
cette  place  un  Obelifque  de  Granité  de  cinquante 
pieds ,  pofé  fur  une  bafe  de  marbre  blanc ,  élevé  fur 
quatre  gros  carreaux  de  bronze  ,  &  orné  d’hiftoi- 
res  &  d  hierogliphes.  Il  y  a  aufli  un  trépié  de  trois 
ferpens  de  bronze  entortillés  ,  dont  les  têtes  for¬ 
ment  une  couronne. 

On  rencontre  en  différens  endroits  plufieurs  au¬ 
tres  colonnes  :  la  plus  belle  étoit  l’hiftoriale ,  cou¬ 
verte  de  bas-reliefs  entremêlés  de  lauriers  ,  &c  repré- 
fentant  les  exploits  d’Arcadius.  Elle  a  été  entiére- 

Tome  L  T 
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ment  gatee  par  le  feu,  qui  en  1660.  brûla  une 
grande  partie  de  la  Ville. 

Les  Haies  pour  les  Marchands  ,  les  Kans  defti- 
ncs  a  loget  les  Etrangers  ,  les  Aqueducs  &c  les  autres 
bâtimens  publics  contribuent  à  rembelliïfement  de 
Conlfantinople.  Les  Fauxbourgs  font  plufieurs  pe¬ 
tites  Villes  bâties  le  long  du  port  ;  on  y  voit 
quantité  de  belles  Mofquées  &  de  Palais. 
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DES  TURCS , 

LIVRE  SECOND. 

De  la  Religion  des  Turcs . 


De  la  Religion 


en 


général . 


A  Religion  eft  écrite  dans  le  cœur 
de  l’homme  en  caractères  ineffa¬ 
çables.  Pénétre  de  fa  propre  milé- 
re  ,  &  de  fon  infufKfance  à  lui-mê¬ 
me  ,  il  adreffe  des,  vœux  à  l’Auteur 
de  Ion  être,  pour  toucher  fa  bonté, 
Ôc  mériter  fa  protection.  Son  culte 
lui  eft  précieux  ,  il  en  eft  jaloux  -,  &  s’il  fçavoit  qu’il 
manquât  à  ce  culte  quelque  cérémonie  effentielle , 
ou  qu’il  fût  une  façon  d’adorer  le  Souverain  Maître 

. *  Tij  * 
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du  monde  plus  digne  de  fa  grandeur  de  de  fa 
Majefté ,  il  ne  balanceroit  pas  à  l’embraffer.  Qu’un 
homme  adroit ,  fpirituel ,  éloquent  ,  harangue  fur 
la  Religion ,  il  féduit ,  il  entraîne  :  il  réulfira  dans 
fon  projet,  pour  peu  qu’il  lçache  employer  à  pro¬ 
pos  cette  pente  naturelle  de  la  créature  vers  fon 
Créateur.  Mais  parce  que  l’homme  eft  toujours  ef- 
clave  de  fes  pallions ,  lors  meme  qu’il  cherche  la 
Divinité,  qu’il  défire  la  connoître  de  qu’il  veut  la 
fervir  ,  fi  l’Orateur  prêche  un  culte  tel  que  la  Di¬ 
vinité  bien  connue  le  prefcrit ,  s’il  débite  une  mo¬ 
rale,  qui  contienne  des  remèdes  proportionnés  aux 
maux  que  l’homme  s’eft  attirés  par  fa  défobéilfan- 
ce  ;  les  progrès  font  lents  ,  les  converfions  rares  : 
l’efprit  de  le  cœur  le  révoltent  ,  à  moins  que  la 
Divinité  qui  s’explique  par  fa  bouche  ,  ne  prépare 
de  n’achéve  le  changement  de  ceux  qui  l’écoutent, 
de  ne  confirme  la  milfion  par  des  miracles. 

Si  au  contraire  cet  homme  habile  ne  débite  que 
des  maximes  purement  humaines  -,  fi  loin  de  s’op- 
pofer  aux  plus  chères  inclinations  de  fes  auditeurs , 
fa  morale  donne  une  libre  carrière  à  tous  leurs 
défirs  ,  fan&ifie  leurs  vices  ,  de  imprime  un  fceau 
de  divinité  à  leurs  délordres  :  alors  fes  progrès 
font  inconcevables-,  on  l’admire  ;  on  lui  applaudit; 
on  en  fait  un  Ange  ,  un  Prophète  ,  un  homme 
divin. 

C’eft  ainfi  quun  féduéteur  habile  en  impofe  d’a¬ 
bord  aux  perlonnes  fimples  de  crédules  :  la  léduc- 
cion  fe  communique  à  d’autres  hommes  aulfi  peu 
judicieux  que  les  premiers  ;  l’erreur  accréditée  par- 
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mi  le  peuple  devient  infenfiblement  generale  ôc 
dominante  ,  jufqu’à  être  autorifée  par  les  loix  -,  & 
ceux  qui  naiflent  dans  des  fiécles  poftérieurs  ,  aveu¬ 
glés  par  les  préjugés  de  la  naiflance  ôc  de  l’édu¬ 
cation  ,  croyent  à  l’exemple  de  ceux  qui  les  ont 
précédés  ,  (ans  examiner  l’origine  ôc  le  motif  de 
leur  croyance. 

Mahomet  eft  cet  homme  adroit ,  qui  en  paroif- 
fant  zélé  pour  la  Divinité ,  ne  chercha  que  le  che¬ 
min  du  Trône  ,  &  qui  pour  y  parvenir  5  fe  fervit 
utilement  de  la  Religion  •  mais  en  la  défigurant , 
en  la  corrompant  5  en  rejettant  tout  ce  quelle 
pouvoit  oppofer  aux  défirs  corrompus  ,  éc  aux 
pallions  de  les  auditeurs.  Delà  les  fruits  furprenans 
ae  fes  exhortations  j  delà  cette  rapidité  avec  la¬ 
quelle  la  plupart  des  Nations  fe  font  rangées  fous 
les  étendarts.  Celles  qu’il  ne  put  perfuader ,  il  les 
fubjugua  ^  &  joignant  la  force  à  la  féduétion  5  il 
goûta  enfin  les  doux  fruits  de  tant  d’efforts  qu’il 
avoit  faits  3  pour  parvenir  à  la  fin  qu’il  s’étoit  pro- 
pofée.  Je  vais  faire  connoître  ce  fameux  impofi* 
teur ,  &  expliquer  fur  quels  principes  il  établit  le 
nouveau  culte ,  qu’il  prétendit  introduire  dans  le 
monde. 
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*  5° 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  Mahomet . 

Origine  &  "jl  Jf  Ahomet  defcendoit  d’Abraham  par  Ifmaël. 
vaillance  de  |YJ  Son  père  Abdolla  ècoit  Idolâtre,  ôc  fa  mère 
Juive.  Il  naquit  à  la  Mèque  le  cinq  de  Mai  fui- 
vant  M.  Gagnier  ,  lan  de  Jefus-Chrift  578.  la  qua¬ 
trième  année  du  régne  de  Cofroës  Roi  de  Perfe 
la  quatrième  du  régne  de  l’Empereur  Juftin  le  jeu¬ 
ne  ;  &  félon  le  Comte  de  Boulainvilliers ,  lan  de 
Jefus-Chrift  571  ,  à  la  pointe  de  l’aurore  du  Lundi, 
huit  du  mois  de  Rabi  I.  qui  revient  exactement 
au  neuf  Avril  de  la  même  année  571. 

Les  Maures  &  les  Arabes  ,  comme  s’ils  avoient 
honte  d’être  redevables  de  leur  Religion  à  un  hom¬ 
me  du  commun  ,  donnent  à  leur  Légillateur  une 
origine  illuftre  ,  &  le  font  naître  Prince.  Les  livres  ' 
Mahométans  raportent ,  qu’au  moment  de  fa  naif- 
fance  l’Arabie  devint  abondante  ,  les  hommes  &  les 
femmes  interrompirent  leur  commerce ,  les  Idoles 
devinrent  noires  ,  les  Trônes  des  Rois  furent  ren- 
verfè's ,  les  nuages  coururent  d’une  vitelfe  incroya¬ 
ble  d’un  pôle  à  l’autre  -,  que  l’air  fut  rempli  d’oi- 
feaux  d’un  plumage  varié  de  mille  couleurs ,  ayant 
des  becs  d’émeraude  &  des  ailes  d’azur  •  qu  a  pei¬ 
ne  il  vit  le  jour  ,  quaulieu  de  pleurer  comme  les 
autres  enfuis,  il  joignit  fes  foibles. mains ,  les  éleva 
au  Ciel ,  inclina  la  tête  pour  bénir  Ion  Créateur  • 
qu’un  homme  célefte  ,  revêtu  d’une  longue  robe 
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blanche  ,  lui  apporta  trois  clefs  de  la  matière  des 
perles  ,  celle  de  la  Prophétie  ,  celle  de  la  Loi ,  ôc 
celle  de  la  Victoire  -,  ôc  qu’il  l’oignit  fept  fois  d  une 
liqueur  précieufe  ,  ôc  lui  dit ,  en  appliquant  fa  bou¬ 
che  fur  Ion  oreille,  Tu  feras  intrépide  &  viéîorieux i 
&  ta  Loi  univerfelle.  C’eft  ainfi  que  par  des  contes 
puériles  ôc  ridicules  ,  quelques  Mufulmans  fanati¬ 
ques  ,  peu  contens  de  la  (implicite  des  voies  com¬ 
munes  ,  ont  voulu  fignaler  la  nai  (Tance  de  leur  pré¬ 
tendu  Prophète.  D’autres  Auteurs  rapportent,  que 
deux  Anges  allèrent  prendre  Mahomet  à  la  cam¬ 
pagne  ,  où  il  gardoit  les  troupeaux  avec  fon  frère 
de  lait  ,  le  couchèrent  par  terre  ,  lui  ouvrirent  la 
poitrine  ,  d’où  ils  ôterent  une  tache  noire  (a),  ôc 
lui  donnèrent  un  cœur  tout  nouveau.  Mais  de  pa¬ 
reilles  fables  ne  méritent  que  le  mépris  ôc  l’obfcu- 
rite  }  1  impofteur  lui-même  les  délavoue  en  quelque 
forte  ,  puilqu  il  reconnoît  qu’il  a  vécu  quarante  ans 
fans  aucune  diftindion  particulière. 

Mahomet  {b)  ayant  perdu  (on  père  ôc  fa  mère  Son 
dans  la  plus  tendre  enfance  ,  fut  élevé  pendant Educaaon* 
douze  ans  par  Abdol-Mottalleb  fon  ayeul ,  qui  en 
mourant  le  confia  a  Abutalleb  fon  oncle  paternel. 

Il  eft  vraifemblable  ,  que  l’humeur  adive  d’Abu- 
talleb  ne  lui  permit  pas  d  occuper  Ion  neveu  d  au¬ 
tres  objets  ,  que  de  ceux  qui  le  poffédoient  lui— 
meme.  Telle  etoit  une  efpece  de  vie  militaire  qu’il 
menoit  dans  le  fein  meme  de  la  paix ,  s’exerçant 


(  a  )  Cette  tache  noire  fait  al- 
lufion  à  notre  péché  originel  ;  on  a 
voulu  que  Mahomet  en  fut  exemt. 


(  ^  )  Mahomet,  ou  Mohammed, 
loué  ou  glorifié ;  il  fut  le  quatrième 
IHamite  qui  porta  ce  nom. 


Son  avan- 
ture  avec 
l’Abbé  du 
montSinaï. 
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continuellement,  à  la  manière  des  Arabes,  à  ma¬ 
nier  des  chevaux ,  à  tirer  de  l’arc ,  à  fignaler  fon 
adreffe  avec  l’épée  ,  ou  par  des  preuves  d’une  force 
fingulière  ^  mais  fon  occupation  principale  étoit  la 
chaffe ,  qu’il  alloit  faire  dans  les  montagnes  de  Na- 
ged  8c  de  l’Yémen  aux  Tygres  ,  aux  Lions  8c  aux 
autres  bêtes  féroces  ,  qu’il  attaquoit  dans  leur  plus 
grande  fureur.  Cette  éducation  dure  donna  à  Ma¬ 
homet  une  vigueur  infatigable ,  8c  une  force  pro¬ 
portionnée  pour  foutenir  le  chaud  8c  le  froid  ,  la 
faim  ,  la  foif  ,  8c  pour  fe  priver  du  fommeil  dans 
les  occafions  néceflaires.  La  connoiffance  qu’il  ac¬ 
quit  par-là  de  toutes  les  rufes  ufitées  dans  les  chaf- 
(es  périlleules  ,  s’etant  mûrie  8c  jointe  à  celles  que 
lui  donnèrent  fes  caravannes ,  le  rendit  le  plus  grand 
Capitaine  de  fa  nation  ,  propre  à  former  des  Géné¬ 
raux  capables  de  conquérir  une  partie  du  monde. 

A  l’âge  de  vingt  ans ,  preffé  par  fes  befoins ,  & 
animé  du  défir  de  fe  faire  un  état  indépendant ,  il 
s  engagea  dans  une  Caravanne  qui  négocioit  de  la 
Méque  à  Damas ,  à  Balbech  ,  autrefois  Héliopolis , 
8c  à  Elia,  ou  Jérufalem.  Cette  Caravanne  paffoit 
ordinairement  près  d’un  Monaftére  ,  bâti  dans  le 
défert  de  Bofra  à  quelque  diftance  du  mont  Sinaï  ; 
les  Moines  de  ce  Couvent  vivoient  fous  la  con¬ 
duite  d’un  Abbé  ,  8c  fourniffoient  par  fes  ordres 
des  rafraîchi  Ife  me  ns  aux  Voyageurs.  Mahomet  y 
ayant  un  jour  accompagné  fon  Capitaine  ,  l’Abbé 
crut  voir  ,  ou  feignit  de  voir  fur  la  tête  de  ce 
jeune  homme  une  nuée  qui  le  garantilfoit  du  So¬ 
leil,  8c  que  les  arbres  qui  l’environnoient  fe  cou- 

vroient 
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vroient  d’un  nouveau  feuillage  ,  pour  lui  faire  plus 
d  ombre.  Surpris  de  ce  prodige ,  il  falua  Maho¬ 
met  profondément ,  &  dit  aux  aftiftans  étonnés , 
que  ce  jeune  homme  ferait  un  jour  le  Chef  de  là 
nation  Arabe.  S’adreflant  enfuite  à  lui -même  il 
lui  demanda  fa  protection  pour  les  Solitaires ’en 
gênerai,  &  pour  ceux  de  fa  maifon  en  particulier, 
,e  _  Priant  de  s  en  louvenir  quand  le  tems  de  fotà 
élévation  ferait  venu.  Mahomet  reçut  ,  dit  -  on 
cette  foumiflion  avec  aulli  peu  d’embarras,  que  d 
déjà  il  eût  été  maître  abfolu  de  l’Arabie  ,&  répon¬ 
dit  en  riant  :  j  aimerai  toujours  les  Solitaires ,  qui  ne 
fe  tnêleront  que  de  ^  leurs  paniers  (  a  ).  On  prétend 
qu  il  ajouta  ,  qu’il  les  exemptoit  de  toutes  fortes 
de  tributs  ;  qu’il  donna  cette  promeflè  par  écrit  à 
l’Abbé  du  Monaftére  ;  &  que  pour  la  confirmer 
par  un  fceau ,  faute  de  cachet ,  il  trempa  fa  main 
dans  1  encre  ,  &  en  mit  l’empreinte  fur  le  papier. 
Etrange  manière  de  fceller  un  Contrat ,  qui  con¬ 
vient  bien  à  un  Arabe  &  à  un  Barbare  !  C’eft  cette 
pièce ,  véritable  ou  fuppofée  ,  que  l’Abbé  du  mont 
Sinai  vint  préienter  a  Sélim  pendant  fon  expédi¬ 
tion  d  Egypte  ,  &  pour  laquelle  cet  Empereur  lui 
donna  bonnement  quatre  cens  e'cus  d’or,  décla¬ 
rant  le  Monaftére  exempt  de  tribut,  &  confirmant 
cet  ancien  privilège  par  un  ample  Catifcherif  (û) , 
cjui  a,  ete  traduit  d  Arabe  en  Turc. 

Ce  conte  a  peut-être  donné  occafion  à  cet 
autre ,  qu’on  fait  de  Mahomet  &  d’un  certain  Moi- 


(  a  )  Il  feifoit  allufion  au  travail 
ordinaire  des  moines  de  ce  tems-là. 

Tome  L 


(£)  J’expliquerai  dans  la  fuite  ce 
que  c’eft:  qu’un  Catifchérif. 

•V 
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ne  nommé  Sergius  (  a  ).  On  prétend  que  ce  fut  par 
les  confeils  de  ce  Religieux  apoftat ,  que  pour  rendre 
(à  Religion  plus  croyable  ,  &  plus  conforme  au 
goût  des  différens  peuples  qu’il  vouloit  affujettir , 
le  prétendu  Prophète  prit  fa  morale  ,  fes  dogmes 
<k  les  cérémonies  ,  en  partie  dans  le  Paganifme , 
dans  le  Juda'ifme ,  &  dans  le  Chriftianifme  y  rejet- 
tant  de  ces  Religions ,  tout  ce  qu’il  y  trouva  de 
trop  oppolé  aux  pallions  &  aux  inclinations  natu¬ 
relles  des  hommes.  On  ajoute  que  Sergius  compo- 
foit  les  articles  de  l’Alcoran,  ôc  les  envoyoit  fecré- 
tement  à  Mahomet  *,  &  que  ce  fut  lui  qui  lui  con- 
feilla  de  dreffer  un  pigeon  à  venir  prendre  quelques 
grains  de  ris  dans  Ion  oreille  pendant  les  accès  de  fa 
maladie  ,  afin  de  faire  croire  au  peuple  ,  qu’il  rece¬ 
voir  d’en  haut  la  dodtrine  qu’il  enfeignoit  enfuite, 
A  mefure  que  Mahomet  avançoit  en  âge  &  en 
force,  fon  efprit  concevoit ,  dilent  fes  Punégyrif- 
tes ,  de  plus  grands  deffeins.  Quoique  le  commer¬ 
ce  parût  être  Ion  principal  objet  ,  &  le  motif  de 
tous  fes  voyages  ,  il  chercha  bien  moins  à  s’enri¬ 
chir,  qu’â  s’inftruire  de  plus  en  plus. 

Etat  de  la  En  ce  tems-lâ  la  Perle  étoit  agitée  de  guerres 
tta4C  de  civ^es  >  qui  ne  finirent  que  par  la  dépofition  fk  par 
Mahomet,  la  mort  de  Colroês.  Mahomet  y  arriva  dans  ces 
conjonctures ,  &  reconnut  bientôt  par  un  effet  de 
fa  merveilleufe  fugacité  ,  que  cette  Monarchie  ti- 
roit  à  la  fin,  puifqu’il  n’y  lubfiftoit  plus  aucune  des 


(a)  Quelques-uns  confondent 
l’Abbé  dont  je  viens  de  parler  , 
nommé  Bohaïra ,  avec  Sergius  ou 


Sergious ,  &  ne  font  qu’un  meme 
homme  de  l’un  Ôc  de  l’autre. 
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anciennes  loix,  qu’on  n’y  entretenoit  aucun  Corps 
de  troupes  réglées  ,  &  que  Ion  fe  contentoit  de 
lever  ,  lelon  les  occafions  ,  un  plus  grand  ou  un 
moindre  nombre  d’hommes  fur  chaque  province 
du  Royaume  :  il  crut  aufh  appercevoir  dans  tous 
les  Sujets  une  efpéce  d’ivreffe  ,  qui  en  les  détour¬ 
nant  du  bien  public ,  ne  les  remplifloit  que  de  def- 
feins  particuliers. 

Le  Commerce  l’appella  enfuite  en  Syrie,  où  il  Etat  de 
s’inftruifit  de  la  difcipline  militaire,  du  gouverne- 
ment  politique,  Ôc  de  la  Religion  des  Romains.  H  dans  le  mê 
vit  avec  étonnement,  que  cet  Empire  netoit  plus  rae  tems* 
qu  un  fantôme  de  l’ancienne  Monarchie  Romaine  • 
que  les  Princes  n’arrivoient  au  Trône  ni  par  les 
droits  du  fang,  ni  par  ceux  de  la  nai fiance ,  mais 
qu  ils  le  tenoient ,  ou  comme  un  don  de  la  fortune 
ou  comme  le  fruit  de  leurs  crimes  ,  fouvent  d’une 
ufurpation  tyrannique  }  qu’ils  ne  fe  maintenoient 
dans  cette  élévation  ni  par  l'amour  des  peuples, 
ni  par  1  effcime  des  foldats ,  mais  par  les  mêmes  ar¬ 
tifices  &c  les  mêmes  violences  qui  les  y  avoient  con¬ 
duits  }  qu  ils  n  croient  plus  occupes  qu  a  amafler 
de  l’argent,  pour  entretenir  une  milice  de  Baiba- 
res ,  qui  après  avoir  épuifé  les  peuples ,  pilloient. 
enfuite  a  difcrecion  les  Villes  ôc  les  Provinces  dé  a 
defolees  par  1  avarice  du  Prince.  Il  apprit  que  les 
armées  n  etoient  plus  compoiees  des  Soldats  ,  qui 
avoient  vieilli  a  1  ecole  de  Réhzaire  ôc  de  Narfès  ; 
que  les  nouvelles  milices  étoient  fans  valeur,  com¬ 
me  lans  expérience. 

On  peut  regarder  toutes  les  réflexions  qu’il  fît 

Vij 
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alors  fur  l’etat  aéhiel  des  Empires  de  la  terre, 
comme  le  premier  germe  de  (a  grandeur  future. 
C’eft  ainfi  que  s’expriment,  au  fujet  de  Mahomet, 
quelques  Auteurs  modernes ,  mieux  inftruits  que 
les  Mufulmans  mêmes  de  tout  ce  qui  regarde  leur 
Prophète.  Je  ne  prétens  point  m’oppofer  à  ces  élo¬ 
ges  :  je  demande  leulement  s’il  y  a  de  la  vrai-fem- 
blance,  qualage de  vingt  à  vingt-deux  ans  -,  Arabe 
de  Nation,  &  Arabe  du  fixiéme  fiécle ,  tems  auquel 
nous  n’apprenons  point ,  que  les  Sciences  &  les  Arts 
ayent  beaucoup  fleuri  en  Arabie  -,  fans  Lettres  & 
fans  éducation ,  comme  cela  paroît  par  tout  ce  qu’on 
rapporte  de  fon  enfance  ;  occupé  d’un  commerce 
qu’il  faifoit  fous  des  Marchands  ,  au  fervice  &  aux 
gages  defquels  il  étoit  ^  fi,  dis-je  ,  il  eft  probable, 
qu’en  cet  état  l’impofteur  ait  été  capable  de  toutes 
ces  hautes  &  profondes  réflexions  qu’on  lui  prête, 
telles  que  pourroit  en  faire  le  Politique  le  plus  ex¬ 
périmenté  &  le  plus  habile  }  S’il  en  a  été  capable, 
il  eft  difficile  de  nier ,  qu’il  n’ait  été  véritablement 
un  grand  Prophète. 

Mariage  de  Cependant  Abdemonople  ,  riche  marchand  de 

Mahomet.  Caravanne  ,  de  la  Tribu  des  Koraïshites ,  &  que  l’on 
dit  avoir  été  le  maître  de  Mahomet ,  étant  mort 
fans  enfans  ,  laiffa  Kadija  ,  ou  Cadige  fa  femme 
héritière  de  tous  fes  biens.  Le  jeune  homme  lçut 
tellement  captiver  la  bienveillance  de  cette  opu¬ 
lente  veuve  ,  qu’il  l’époufa  peu  de  tems  après. 
Alors  paifible  poflfeffeur  de  toutes  les  richeflfes ,  il 
renonça  au  commerce  ,  &  paffa  dans  l’oifiveté  les 
quinze  premières  années  de  fa  bonne  fortune.  Pen- 
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dant  tout  ce  tems-là  ,  on  ne  remarqua  dans  fa  con¬ 
duite  qu’une  grande  tendreffe  pour  Cadige  ,  &  un 
amour  confiant  pour  la  folitude.  Dans  cet  intervalle, 
il  époufa  en  fécondés  noces  la  fille  d’Abu-be-Ker , 
nommée  Aifcha  >  dont  la  conduite  irrégulière  don¬ 
na  occafion  aux  diverfes  loix  ,  qui  fe  lifent  dans 
l’Alcoran  touchant  la  puiffance  des  maris.  Il  eut 
encore  pour  troifiéme  femme  Sejida  >  fille  de  Haret , 
qui  en  faveur  d’Aifcha ,  renonça  de  bonne  grâce 
aux  nuits  que  Mahomet  devoit  lui  donner  a  fon 
tour.  Enfin  quelques  Auteurs  lui  donnent  jufqu  a 
vingt-une  femmes  ;  ce  qui  paroît  d’abord  bien  op- 
pofé  au  caraélére  férieux  d’un  homme,  qui  travaille 
a  l’inflruélion  des  peuples ,  à  la  réformation  de  la 
doélrine  &:  des  mœurs.  Mais  dans  un  fourbe  &  un 
impofleur  ,  la  paflion  l’emporte  fur  tout. 

Peu  de  tems  après  fon  fécond  mariage ,  Maho-  Sa  première 
met  donna  à  fa  famille  le  premier  aéle  de  la  pièce ,  ^lllün* 
qu’il  s’apprêtoit  à  jouer  fur  le  théâtre  de  l’Univers. 

Comme  il  avoit  coutume  d’aller  de  tems  en  tems 
paffer  feul  quelques  jours  dans  une  caverne  voifine 
de  la  Méque  ,  il  fuppofa  que  l’Ange  Gabriel  (  a  ) 
lui  étoit  apparu  la  nuit  {.b),  &  qu’il  en  avoit  reçu 
les  véritables  dons  prophétiques.  J’ai  été  réveillé 
fubitement ,  dit-il  à  fes  femmes  ,  par  l’apparition 
d’une  lumière  très-vive.  Le  premier  éblouiffement 
paffé  >  j’ai  apperçu  un  Ange  ,  dont  l’éclat  m’a  obli- 


( a  )  Dans  toutes  les  vidons  de 
Mahomet ,  l’Ange  Gabriel  eft  le 
dépositaire  &  le  minière  de  tous 
les  Myftéres  divins ,  «5c  des  grâces 


que  Dieu  répand  fur  les  hommes. 
Voyez  àïHerbdot ,  Bibl.  Orient» 
( a )  Entre  le  &  le  24  du- 
Ramadham,  vers  la  mi- Janvier, 
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ge  de  refermer  les  yeux;  &  je  me  fuis  fend  tout- 
a-coup  laifi  par  les  cheveux,  fans  violence  ni  dou¬ 
leur  :  j’ai  ouvert  les  yeux  pour  la  fécondé  fois  ■  l’An¬ 
ge  m’a  paru  moins  terrible ,  mais  fa  voix  m’a  glacé 
d'effroi  ;  je  fuis  tombé  le  vifage  contre  terre  les 
mains  jointes,  en  la  pofture  d’un  homme  qui  adore; 
j  ai  entendu  alors  ces  paroles  :  Lève. toi  au  nom  de 
ton  Seigneur  &  le  mien ,  qui  a  créé  toutes  chofes  ,  & 
qui  a  formé  l’homme  d'un  peu  de  fang  congelé.  Je  me 
luis  trouvé  debout  ;  &  l'Ange  m’a  préfenté  un  pa- 
piei ,  en  me  dilant  :  Prens  &  Us  au  nom  de  ton  Sei¬ 
gneur  ;  il  a  donné  l’Ecriture  aux  hommes  ,  pour  leur 
aprendre  ce  qu  ils  ignorent  :  loue  ton  Seigneur  ,  exalte 
ton  Seigneur  à  jamais.  J’ai  éprouvé  pour  lors  une  fi 
granue  dilatation  de  cœur ,  c  ue  ne  pouvant  en 
iupporter  lexces,  je  luis  retomaé  à  terre,  fins  for¬ 
ce  &  fins  mouvement.  L’Ange  m’a  répété  les  pre¬ 
mières  paroles  :  Pt  eus  ie/’  lis  ,*  J  ai  répondu  :  Seigneur , 
je  fuis  pauvre  &  ignorant ,  je  ne  connois  point  les  lettres. 
L’Ange  m’a  reparti  par  ces  magnifiques  paroles, 
qui  feront  le  formulaire  des  Vrais-Croyans  :  Dieu  ■ 
il  n y  a  point  ci  autre  Dieu  que  Dieu  ,  (ff  Mahomet 
ejl  fin  Prophète.  A  ces  mots ,  l’Ange  difparut. 

Cadige  d’autant  mieux  affermie  dans  la  foi  en 
ce  nouveau  Prophète,  que  l’amour  le  lui  avoir  fait 
choifir  pour  époux  ,  répandit  bientôt  la  nouvelle 
de  cette  apparition  prétendue.  Waracha  qui  l’ap¬ 
prit  immédiatement  de  cette  femme  ,  rendit  témoi¬ 
gnage  au  Légiflateur  ,  &  fut  comme  le  Précurfeur 
de  fi  nouvelle  Loi. 

Mahomet  ne  manifefta  cependant  fa  prétendue 
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million  que  trois  ans  après  la  nuit  du  Décret.  Dans 
cet  intervalle  Dieu  ,  ôc  les  Anges  par  la  volonté 
de  Dieu  ,  fe  communiquèrent  intimément  au  Lé- 

În dateur  Arabe  -,  il  quitta  le  monde ,  difent  les  Mu- 
ulmans  ,  pour  aller  dans  la  folitude  recevoir  les 
infpirations  divines.  Il  ne  penfa  plus  en  effet  quà 
s’éloigner  de  plus  en  plus  de  tout  commerce  avec 
les  hommes  :  il  négligeoit  d’habiter  avec  fes  fem¬ 
mes  ,  pour  mieux  foutenir  l’idée  qu’il  leur  avoir 
donnée  de  fon  prétendu  Apofiolat  •  il  fe  cachoit 
dans  les  montagnes  voifines ,  pour  fe  donner  tout 
entier  aux  vaftes  deffeins  de  fon  ambition  ,  &  au 
choix  des  moyens  les  plus  propres  à  les  conduire 
au  fuccès  dont  il  fe  flattoit  3  moyens  qui  dévoient 
être  infiniment  compliqués  ,  ce  avoir  des  confé- 
quences  d’une  étendue  y  que  l’efprit  ne  fe  repréfen¬ 
te  qu’avec  peine.  Ce  fut  fans  doute  pendant  ces 
différentes  éclipfes ,  ou  fi  l’on  veut ,  pendant  ces  in¬ 
tervalles  de  folitude  &  de  filence ,  qu’il  médita  le 
fyftême  de  fa  Religion ,  &  compofa  fon  Alcoran. 

Au  bout  de  trois  ans,  la  première  Vifion  fut  fui- 
vie  d’une  fécondé.  Elle  efiraya  tellement  le  pré¬ 
tendu  Prophète  ,  qu’il  defeendit  précipitamment 
du  mont  Hora  y  en  criant  à  fes  gens  :  enveloppez- 
moi.  Mais  l’Ange  Gabriel  l’arrêta  de  la  part  de  Dieu , 
&  lui  remit  entre  les  mains  ces  paroles  de  l’Alco- 
ran  (  a  )  :  O  toi ,  qui  es  enveloppe'  y  lève  toi  ;  va  prê¬ 
cher  y  glorifie  le  Seigneur  ,  purifie  tes  vêtemens  ,  évite 


(  a  )  Ces  paroles  font  le  com¬ 
mencement  du  foixante  -  quator¬ 
zième  Chapitre  de  l’Alcoran  3  fur 


quoi  on  peut  voir  les  remarques^ 
de  M.  Sale, 


Seconde 
Vifion..  , 


Nouvelle 

yilîon. 
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l’abomination  ;  c’eft-à-dire  l'Idolâtrie  ,  fuivant  quel¬ 
ques  Commentateurs  de  l'Alcoran  ;  ne  donne  pim , 
dans  l’ejpérance  de  recevoir  beaucoup  plus  que  tu  ri  as 
donné  ;  repofe  -  toi  >  rou  plutôt  ,  mets  ta  confiance  en 
Dieu.  Dès  ce  jour  Mahomet  prêcha  publiquement 
aux  Arabes  ,  leur  reprocha  leur  idolâtrie  avec  au¬ 
torité,  &  leur  annonça  leur  damnation ,  s’ils  ne  ré- 
.  formoient  leur  croyance.  Adorez  celui  qui  a  fait  les 
étoiles ,  leur  difoit  -  il ,  &  non  pas  les  étoiles  elles- 
memes. 

Au  bruit  des  premiers  prodiges  que  ladroite 
Cadige  fçut  répandre  dans  le  Public  (  a  ) ,  les  Pro¬ 
fites  accoururent  auprès  du  nouveau  Prophète: 
Abu-be-Ker ,  Otman,  Ali  ôc  Omar  furent  fes  pre¬ 
miers  diiciples.  Chacun  deux  en  entraîna  plufieurs 
autres  j  mais  les  habitans  de  la  Mîeque  refuferent 
de  les  écouter,  &  fe  déclarèrent  ennemis  de  Ma¬ 
homet  ,  au  çoint  de  profcrire  tous  ceux  qui  fe  fou- 
mettroient  à  la  nouvelle  million.  Ils  appréhen¬ 
dent  avec  raifon  ,  comme  la  fuite  le  juftifîa  , 
que  fous  ombre  de  vouloir  être  leur  Doâeur  * 

^  ne  prit  envie  au  nouvel  înlpire  de  devenir  leur 
maître. 

Dans  une  autre  Vifion  Mahomet  reçut  le  cin¬ 
quante- troifiéme  Chapitre  de  l’Alcoran  (b)  ,  &  le 
retira  enluite  dans  une  maifon ,  qui  devint  depuis 
une  efpéce  de  Chapelle  ,  fous  le  nom  de  Maifon 

(a)  Cadige  en  avoit  été  la  pre-  I  Mahomet  dans  fa  réfolution. 
miere  confidente  Les  confeils  de  |  (b)  Ce  Chapitre ,  comme  tous 

cette  epoule  tendrement  aimée  ne  I  les  autres ,  fut  apporté  du  Ciel  par 
contribuèrent  pas  peu  à  affermir  |  le  minière  de  l’Ange  Gabriel 

du 
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du  Rofeau  U),  en  vertu  du  refped  quelle  a  mé¬ 
rité.,  pour  avoir  logé  Mahomet  avec  les  difciples. 

Ici  commence  1  Epoque  ,  appellee  la  première  Egi-  çommen 
re  j  ou  fuite  des  Mufulmans  perfécutés  par  les  Ko-  cement^dë 
raïs hi tes  (  b  ).  L ’oppofition  des  habitans  de  la  Mé-  l’Egire  Ma- 
que  à  la  nouvelle  dodrine ,  intimida  fes  premiers  hometane* 
Zélateurs  ,  qui  fè  diviferent  :  trente-neuf  feulement 
demeurèrent  attachés  à  la  perfonne  du  Prophète , 
qui  les  envoya  à  Médine.  MirKond  ôc  Kondemir 
écrivent  ,  qu  après  que  Mahomet  eut  donné  per- 
miffion  à  fes  Compagnons  de  quitter  la  Méque ,  ôc 
de  fe  retirer  à  Médine ,  il  demeura  lui-même  dans 
la  Ville  ,  accompagné  feulement  d’Abu-be-Ker  ôc 
d  Ali  i  &  que  les  Koraïshites  fâchés  de  cette  dé- 
fertion  ,  tinrent  confeil  dans  la  maifon  publique 
fur^  ce  qu  ils  feroient  de  lui.  Les  fentimens  furent 
diderens.  D  abord ,  félon  les  Auteurs  que  j  ai  cités , 
on  opina  à  enfermer  Mahomet  dans  une  mai¬ 
fon-  mais  cet  avis  fut  rejetté  unanimement,  parce 
qu  ayant  beaucoup  de  Sedateurs  cachés  dans  la 
Méque,  il  s  y  feroit  aifément  formé  un  parti ,  pour 
le  tiier  de  leurs  mains.  On  propofa  enfuite  de  le 
bannir  •  mais  le  démon,  qui  fe  trouva,  difent-ils, 

«.  1  Aflemblee  fous  la  figure  d  un  vieillard  habile  & 
expérimenté  ,  s ’oppofa  à  cet  expédient ,  alléguant 
que  p ai  tout  ou  il  iroit  ,  il  feduiroit  beaucoup  de 


O)  Située  fur  la  colline  de  Ja- 
fa. 

(  b  )  La  première  année  de  l’E¬ 
gire  eft  placée  au  commencement 
de  l’an  quatorze  de  la  million  ,  dans 
d’Herbelot  ;  on  peut  y  voir  aufîi 

Tome  L 


les  variations  des  Auteurs  ,  à  l’é¬ 
gard  de  l’année  de  Jeius  Chrifl  où 
l’Egire  doit  être  fixée.  Les  Maho- 
métans  la  commencent  au  mois  de 
Moharram  ,  qui  répond  au  16  de 
notre  mois  de  Juillet. 
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gens  par  (es  impoftures ,  &:  que  fe  mettant  à  leur 
tête  ,  il  feroit  en  état  de  faire  la  guerre.  Enfin  Abou- 
ge-hel  un  des  plus  grands  ennemis  de  Mahomet 
fut  d’  avis,  que  chaque  Tribu  des  habitans  envoyât 
fon  députe  ,  pour  compofer  une  chambre  de  Jufti- 
ce  ,  qui  pût  légitimement  le  condamner  à  mort 
comme  impofteur..  On  s’en  tint  à  cet  expédient. 

Cependant  l’Ange  Gabriel ,  ajoûte-t-on ,  avertit 
Mahomet  de  la  délibération }  de  forte  qu’avant  que 
la  réfolution  qui  avoit  été  prife  pût  être  exécutée , 
il.  eut  le  tems  de  pourvoir  à  fa  ïûreté.  Avertis  de 
fa  fuite ,  les  Koraïshites  fe  mirent  aufiitôt  en  cam¬ 
pagne  pour  fe  faifir  de  fa  perlonne.  Les  Juifs  &c 
quelques  familles  Arabes  fe  joignirent  à  eux  -,  mais 
un  prétendu  miracle  fauva  l’infortuné  Prophète. 
Un  arbre  d’Acacia,  ou  de  Jagie,  qui  étoit  crû  dans 
la  nuit  par  la  toute-puifiance  de  Dieu ,  cacha  à  fes 
ennemis  l’entrée  de  la  caverne  où  il  s’étoit  retiré, 
ou  plutôt  leur  donna  lieu  de  croire  que  perfonne 
n’étoit  entré  dans  cet  antre ,  d’autant  plus  que  des 
pigeons  ramiers  y  avoient  déjà  fait  leur  nid,  &  que 
ce  qui  reftoit  d’ouverture  à  la  caverne  étoit  fermé 
d’une  toile  d’araignée.. 

Le  Légiflateur  fugitif  arriva  enfin  à  Médine  (a),. 
&  fit  élever  une  Moiquée ,  la  première  où  le  culte 
Mufulman,  ait  été  célébré.  Ce  fut  là  ,  qu’il  com¬ 
mença  d’inftituer  quelques  cérémonies  dans  fa  Re¬ 
ligion.  Il  ordonna  aux  Fidèles  faifant  leurs  prières 

(a)  Après  la  Méque,  Médine  fes. ,  qu’à  caiife  du  choix  qu’en  fie 
eft  chez  les  Mufulmans  la  ville  la  Mahomet  pour  y  établir  fa  réfi* 
plus  renommée  de  l’Arabie,  moins  !  dence  ,  lorfque  l’intérêt  de  fa  Re- 
par  fon  antiquité  6c  par  fes  richef-  J  ligion  l’obligea  d’abandonner  fa 
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de  fe  tourner  vers  U  Kaaba  (a),  en  quelque  en¬ 
droit  du  monde  quils  fuffent.  Il  fit  des  réglemens 
concernant  l’aumône  ?  les  chofes  licites  ôc  illicites , 
la  police  5  Ôcc.  Il  établit  le  jeûne  du  Ramadham , 
ôc  l’ufage  d’appeller  les  Fidèles  à  la  prière  du  haut 


patrie  ingrate  :  c’eft  aufii  le  lieu  où 
il  eft  mort ,  &  où  fon  tombeau  eft 
encore  aujourd’hui  vifité  par  tous 
ceux  qui  font  le  grand  pèlerina¬ 
ge  (  *  )• 

Les  Arabes  appellent  Médine 
u4lnabi ,  c’eft* à-dire  ,  'la  ville  du 
Prophète ,  &  comme  on  l’entend 
aujourd’hui ,  le  lieu  de  fon  repos. 
Elle  eft  fituée  dans  une  plaine  fort 
baflfe  ,  qui  fait  partie  de  la  Pro¬ 
vince  d’Hégias.  Cette  ville  fut 
commencée  cent  cinquante  ans 
avant  Mahomet ,  fous  le  nom  de 
Thaïba,  qui  fut  changé  en  celui  de 
Médine  ,  lorfqu’elle  s’accrut  en 
édifices  &  en  citoyens.  A  l’oc- 
cafion  de  Mahomet  les  premiers 
Caliphes  y  ont  fait  leur  réfidence  ; 
ils  y  font  inhumés  auprès  du  Pro¬ 
phète.  Ainfi  cette  ville  peut  être 
regardée  comme  la  plus  ancienne 
Capitale  de  l’Empire  Mufulman. 
yaiidfixiémeCaliphe  de  la  race  des 

(  *  )  Ce  tombeau  élevé  de  terre 
de  deux  ou  trois  pieds  feulement , 
&  entouré  d’une  baluftrade de  fer, 
eft  au  milieu  d’un  dôme  fitué  au 
coin  d’une  grande  Mofquée.  Quel¬ 
ques  ignorans  ont  crû  ,  que  les  os 

(a)  Au  milieu  d’un  efpace  que 
renferme  le  Temple  de  la  Méque  , 
s’élève  un  édifice  quarré  d’environ 
quinze  pieds  ,  un  peu  plus  haut 
qu’il  n’eft  long  &  large.  On  ne 
voit  de  ce  bâtiment  qu’une  étoffe  de 


Ommiades  y  fit  conftruire  l’an  67. 
de  l’Egire  une  grande  &  magnifi¬ 
que  Mofquée  ,  qui  s’y  voit  enco¬ 
re  ,  &  laquelle  il  réunit ,  tant 
celle  que  le  Prophète  avoit  confia- 
crée  lui-même,  que  les  jardins  où  il 
étoit  inhumé  avec  fies  trois  premiers 
fuccefleurs  :  il  fit  élever  fur  leurs 
tombeaux  des  dômes  ou  coupolles 
dorées,  d’une  ftructure  qu’il  crut 
digne  des  dépôts  qu’elles  renfer- 
moient.  Il  y  établit  aufîi  des  Mol- 
las ,  ou  hommes  de  Loi ,  pour  lire 
continuellement  l’Alcoran  proche 
de  ces  fépulchres  ,  &  pour  y  en¬ 
tretenir  un  certain  nombre  de  lam¬ 
pes  ,  fiuivant  ce  que  pratiquent  les 
Arabes  à  l’égard  des  morts  illuftres. 
La  politique  feule  lui  fiuggéra  cet 
établiflement  ;  il  vouloit  par  -  là 
faire  oublier  ,  qu’il  avoit  été  le  per- 
fécuteur  déclaré  de  la  famille  du 
Légiflateur. 

de  Mahomet  enfermés  dans  un  cer¬ 
cueil  d’acier  étoient  fiufipendus 
fous  ce  dôme  revêtu  d’aiman. 
Cette  vaine  opinion  prit  nailfiance 
dans  la  Paleftine  du  tems  des  Croi- 
fiades. 

foie  noire  ,  dont  les  murailles  fon 
entièrement  couvertes ,  à  l’excep¬ 
tion  de  la  platte-forme  qui  fiert  de 
couverture  à  cette  maifion ,  &c  qui 
eft  d’or  coulé  en  table  ;  elle  fiert  à 
recevoir  les  eaux  du  Ciel ,  qui  n’en 

Xi, 
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des  Minarets  j  par  ces  mots  il  dit  lui  avoir  ete 
envoyés  du  Ciel  :  Dieu  efl  grand ,  Dieu  ejl  grand  s  il 

n’y  a  point  de  Dieu  que  Dieu ,  Mahomet  ejl  j  Apôtre  de 
Dieu . 

Les  habitans  de  la  Méque  toujours  choqués  de 


verfe  que  très-rarement  dans  ce 
climat. 

.  C’edlà  ce  bâtiment  célébré  chez 
les  Mufulmans  ,  qui  le  mettent  au- 
deflus  de  tous  les  édifices ,  que  les 
maîtres  du  monde  ont  élevés  avec 
tant  detravaux  &  tant  de  dépenfes. 
Abraham  ,  difent-ils  ,  condruifit 
cette  maifonnette  dans  le  tems  de 
fies  perfécutions  ,  Dieu  lui  ayant 
révélé  qu’il  avoit  choifi  ce  lieu  de 
toute  éternité  pour  y  placer  fa  bé¬ 
nédiction  C’ell  ce  même  bâtiment 
qu’Ifimaël  hérita  de  ion  pere  ;  on  y 
montre  encore  fion  tombeau.  Enfin 
c’efi:  la  fainte  maifon  ,  connue  fous 
le  nom  de  Kaaba ,  ou  de  maifon 
quarrée  ,  vers  laquelle  tous  les  Ma- 
hométans  adreffent  leurs  vœux  & 
leurs  prières.  Cette  Kaaba  au  rede 
n  ed  condruite  que  de  pierres  du 
pays,  adèmblées  &  liées  par  un 
fimple  mortier  de  terre  rouge  que  le 
tems  a  durci.  Le  jour  n’y  entre  que 
par  le  côté  oriental ,  où  edune  ou¬ 
verture  en  forme  de  porte.  Cette 
porte  ed  fermée  par  deux  battans 
d’or  maifif ,  attachés  à  la  muraille 
par  des  gonds  &  des  pentures  de 
même  métal.  Le  feuil  ed  d’une 
feule  pierre,  fur  laquelle  tous  les  pè¬ 
lerins  viennent  humilier  leur  front. 
Autrefois  les  Monarques  de  Î  O- 
rient  ne  fe  difpenfoient  pas  de  cet 
aéte  de  vénération^  remplifibient  j 
avec  zélé  tous  les  autres  devoirs 


des  pèlerins  ;  aujourd’hui  ils  s’ac¬ 
quittent  de  ce  pèlerinage  par  pro¬ 
cureur. 

La  porte  de  la  Kaaba  s’ouvre  ra¬ 
rement  ,  parce  que  l’intérieur  ne 
renferme  rien  qui  puiffe  augmenter 
la  dévotion  des  Pèlerins.  On  n’y 
voit  que  de  l’or  ,  qui  couvre  les 
deux  planchers  d’en  haut  &  d’en- 
bas  ,  audî-bien  que  les  murailles. 

Le  dehors  de  l’édifice  ed  caché 
au  peuple  ,  comme  je  l’ai  dit ,  par 
une  tenture  de  foie  noire  ,  qui  fie 
renouvelle  tous  les  ans  à  la  fête  du 
Bairam  :  cette  tenture  laide  voir 
la  baludrade  qui  s’élève  autour  de 
la  platte-forme..  A  fix  pieds  envi¬ 
ron  au-delfus  de  cette  baludrade, 
régne  une  bande  compofée  d’un 
tiffu  d’or  ,  qui  par  fa  richelfe  relè¬ 
ve  la  beauté  du  bâtiment. 

C’ed  à  l’imitation  du  voile  de 
cette  maifon ,  que  les  Caliphes  fuc- 
ceffeurs  de  Mahomet  firent  cou¬ 
vrir  la  principale  entrée  de  leur 
Palais  d’une  pareille  étoffe  du  haut 
de  la  maifon  jufqu’à  terre  :  le  feuii 
de  la  porte  étoit  auffi  couvert  de 
cette  étodè  ;  &  tous  les  fidèles , 
fans  en  excepter  les  Rois  mêmes , 
etoient  obligés  de  s’humilier  ,  en 
le  touchant  de  leur  front  avant 
que  de  s’approcher  de  la  perfonne 
des  Caliphes ,  regardée  comme 
facrée. 
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la  million  quil  difoit  avoir  reçue  de  Dieu  même, 
lui  firent  propofer  par  les  Doéteurs  de  Médine  plu- 
fieurs  difficultés  embaraffimtes  :  il  y  répondit  de  fon 
mieux ,  &  parut  y  fatisfaire  j  mais  le  peuple  qui 
toujours  veut  des  prodiges ,  lui  demandoit  des  mi¬ 
racles.  C’étoit  le  prendre  par  Ton  foible.  En  fait 
de  lyftêmes  &z  d’opinions  ,  on  ne  peut  guéres  les  éta¬ 
blir  lans  des  prodiges  ou  des  preftiges^  il  faut  des 
miracles  ,  vrais  ou  faux  ,  quand  on  veut  fe  faire 
reconnoître  pour  Apôtre.  Mahomet  n’en  fit  point  • 
ôc  cette  impuiffance  rendoit  fes  progrès  lents  & 
très-médiocres.  D’ailleurs  ,  Abufophiam  fon  plus 
mortel  ennemi ,  étoit  revêtu  à  la  Méque  de  la  prin¬ 
cipale  autorité'  -,  de  forte  que ,  pour  ofer  l’attaquer, 
il  falloir  avoir  des  troupes  armées. 

LImpofteur  penfa  donc  férieufement  à  vaincre 
par  la  force  ,  ceux  que  Ion  éloquence  n’avoit  pu 
féduire.  C’étoit-là  fon  fort  ;  &  nous  voyons  qu’en 
effet  fes  fucceffeurs  apres  lui  n’ont  été  redevables 
des  progrès  étonnans,  que  le  Mahométifme  a  faits 
dans  1  Univers,  qua  la  feule  force  de  leurs  armes. 
Il  exigea  de  fes  Difciples  un  ferment  de  fidélité, 
&  une  promeffè  de  faire  la  guerre  aux  Noirs  &aux 
Rouges ,  c’eft-à-dire  aux  ennemis  de  fa  Loi  •  &  pour 
mieux  animer  leur  courage  &  leur  valeur  ,  il  fup- 
pofa  des  ordres  pofitifs  de  la  part  de  Dieu ,  d’ex¬ 
terminer  tous  ceux  qui  refuferoient  d’embrafler  fa 
doéfrine ,  a  moins  qu  ils  n  aimaflent  mieux  fe  fou- 
mettre  a  payer  un  tribut.  Il  étoit  trop  habile  ,  pour 
ignorer  que  rien  ne  retient  le  bras  des  Soldats 
effrénés ,  quand  par  les  principes  qu’on  leur  a  inf 
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pires ,  on  a  trouvé  le  fecret  de  canonifer  leurs  fu¬ 
reurs.  La  barbarie  &  la  cruauté  des  guerres  ,  dont 
la  Religion  a  été  le  prétexte  ou  la  caufe  ,  n’a  que 
trop  prouvé  plufieurs  fiécles  après  lui  la  juftefle  de 
cette  politique. 

Mahomet  a  la  tête  de  fa  troupe  fanatique  com¬ 
mença  ainfï  avec  audace  une  guerre  ,  qui  ne  de- 
voit  pas  fitôt  finir  (  a  ).  Il  pilla  une  Caravanne  qui 
appartenoit  à  des  Marchands  de  la  Méque  ,  &  eut 
plufieurs  autres  petits  avantages  contre  les  Koraït 
hites  ,  &  contre  les  Tribus  des  Juifs  difperfés  dans 
l’Arabie.  L’amour  du  butin  anima  les  Arabes  fes 
Se&ateurs*  fa  petite  troupe  groflit  en  peu  de  jours, 
ôc  prit  bientôt  la  forme  d’une  armée.  C’eft  ainfî 
qu’a  la  tête  d’une  troupe  de  pâtres  ,  Chef  de  bri¬ 
gands  &:  de  voleurs  ,  Romulus  jetta  les  premiers 
fondemens  d’un  grand  Empire. 

Ce  fut  alors  que  Mahomet  fongea  tout  de  bon 
a  quelque  coup  d éclat,  qui  établît  fa  réputation, 
&  qui  augmentât  le  nombre  de  fes  troupes.  Abou- 
gehel  Chef  des  Koraishites  le  prévint,  ôc  parut  pour 
la  premieie  fois  agir  conformement  aux  intentions 
de  fon  ennemi  ;  ce  défenfeur  de  l’ancienne  Reli¬ 
gion  du  pays ,  des  biens  &  de  la  fortune  de  fa  pa¬ 
trie  ,  marcha  contre  le  Prophète  à  la  tête  d’une 
aimee  ,  &  ne  refufa  pas  le  combat.  Quoique  l’im- 
pofteur  affeélat  de  n  attendre  la  viétoire  que  du 
Ciel ,  il  n  eut  garde  de  négliger  les  moyens ,  que 
1  art  de  la  guerre  lui  fourniffoit.  Ses  précautions , 


(a  )  Cela  doit  s’entendre  des 
guerres  longues  &  fanglantes ,  que 


les  fuccefleurs  firent  dans  la  fuite. 
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fes  mefures  &  ion  courage  lemporterent  fur  le  bon 
droit  de  fon  rival,  qui  peu  de  tems  après  fut  défait 
pour  la  fécondé  fois  entre  Médine  '&  le  mont 
Ohod. 

La  douceur  de  ces  deux  journées  ne  fut  pas 
fans  amertume  pour  Mahomet.  Le  fang  des  fiens 
répandu  dans  les  deux  batailles  excita  des  murmu¬ 
res  parmi  les  troupes  :  on  lui  demandoit  comment 
Dieu  avoit  pu  permettre  ,  que  les  défenfeurs  de 
fon  culte  euifent  été  facrifiés  à  leurs  ennemis.  L’ha¬ 
bile  fourbe  ,  qui  dans  le  feu  même  de  l’aétion  fem- 
bloit  ne  pas  interrompre  fes  profondes  méditations, 
appaifa  par  fon  adrefte  &  par  fon  éloquence  ces 
divifions  inteftines  ,  qui  pouvoient  avoir  des  fuites 
fâcheufes  :  il  répondit  aux  féditieux ,  que  les  fol- 
dats  qui  avoient  été  tués  ,  avoient  fubi  par  leur 
mort  la  punition  due  à  leurs  crimes  •  que  Dieu 
féparoit  ainfi  les  bons  des  méchans  ;  &  qu’ils  fe- 
roient  également  morts  ,  quand  même  ils  11e  fe 
feroient  pas  trouvés  à  la  bataille  ,  puifque  leurs 
jours ,  comme  ceux  de  tous  les  hommes  ,  étoient 
fi  bien  comptés ,  qu’il  n’y  avoit  aucune  précaution 
capable  d’en  prolonger  le  terme. 

Le  fiége  des  Juifs  de  Nadhir  {a)  fut  le  dernier 
exploit  de  cette  année ,  quatrième  de  l’Egire ,  à  la¬ 
quelle  les  Hiftoriens  rapportent  la  prohibition  du 
vin  &  des  jeux  de  hazard. 

Après  avoir  formé  plufieurs  autres  entreprifes 


(  a  )  Mahomet  feul  profita  de 
prefque  tout  le  butin  ,  en  vertu 
d’une  furate  envoyée  tout  exprès 


du  Giel.  Les  Auteurs  François» 
appellent  furates ,  les  Chapitres  dû- 
.  l’Alcoran. 


/ 


Prife  de 
Méque. 
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heureufcs ,  le  General  Légiflateur  marcha  vers  la 
ville  de  la  Méque  à  la  tête  de  quatorze  mille  hom¬ 
mes.  Abulophiam  la  défendit ,  &  força  le  Prophè¬ 
te  a  conclure  une  trêve ,  dont  ce  dernier  profita 
pour  etendre  fes  conquêtes  d’un  autre  côté.  Enflé 
e  les  lucces,  il  trencha  du  Souverain,  &  envoya 
des  Ambafladeurs  à  tous  les  Princes  voifins  (a). 

Jamais  on  ne  vit  une  paix  de  longue  durée  en¬ 
tre  des  ennemis  irréconciliables.  Les  Koraïshites. 
turent  les  premiers  à  rompre  la  trêve,  &  par  cette 
rupture  attirèrent  contre  leur  Capitale  toutes  les 
la  forces  d’un  ufurpateur  furieux  ,  qui  ne  cherchoic 
que  1  occafion  de  s’en  emparer.  Mahomet  marcha 
donc  une  fécondé  fois  contre  la  Méque  {b)  à  la 
t^te  cl  une  plus  grolfe  armée ,  &  s’en  rendît  maître 
apres  une  vigoureufe  réfiftance.  Ses  Généraux  paf- 
lerent  au  fil  de  l’épée  autant  de  Koraïshites  qu’ils 


(  a)  Le  Roi  de  Perfe  déchira  , 
dit-on  ,  Ja  lettre  de  Mahomet  ; 
1  Empereur  Heraclius  la  reçut  avec 
re;peét,  ce  qui  n’eft  pas  vrai-fem- 
blable  ;  le  Prince  des  Coptes 
qui  gouvernoit  l’Egypte  ,  la  reçut 
de  même. 

Le  Roi  d’Abyffinie  avoit  déjà 
embraffié  le  Mahométifme  ,  à  la  Pol¬ 
licitation  des  premiers  feétateurs  de 
Mahomet ,  qui  paflerent  dans  ce 
pays-là ,  lorfque  leurs  compagnons 
s’enfuirent  à  Médine. 

(6)  La  ville  de  la  Méque ,  fi- 


tuee  dans  1  Arabie  déferte  au  foi- 
xante-douzieme  dégré  de  longi¬ 
tude  ,  &  au  vingt-troifiéme  de  la¬ 
titude  feptentrionale  (  *  )  ,  eft  pla¬ 
cée  fur  la  rivière  de  Caïbar ,  à 
vingt-cinq  lieues  de  fon  embou¬ 
chure  dans  la  mer  Rouge.  Cette 
ville  eft  environnée  de  grandes  ôc 
hautes  montagnes  qui  lui  fervent 
de  murailles  ,  toutes  les  avenues 
en  étant  très-difficiles.  Elle  eft  re¬ 
gardée  ,  fans  conteflation  ,  com¬ 
me  la  ville  de  l’Arabie  la  plus  an¬ 
cienne  &  la  plus  illultre. 


(*)  Selon  Meilleurs  de  l’Aca¬ 
démie,  la  Méque  eft  au  vingt-unié- 
me  dégré  de  latitude  a  Ôc  au  foi- 


xante  -  fept  à  foixante  -  huitième 
de  longitude. 


en 
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en  rencontrèrent  •  il  eft  vrai  que  l’habile  Hypo¬ 
crite  feignit  de  défavouer  ce  s  cruautés. 

Mahomet  victorieux  fît  fon  entrée  dans  fa  nou¬ 
velle  conquête ,  en  récitant  tout  haut ,  &  avec  une 
dévotion  affeétée  ,  un  Chapitre  de  l’Alcoran  intitu¬ 
lé  de  la  Viftoire.  Il  alla  droit  à  hiYlaaba  fît  fept 
fois  le  tour  ?  fans  defcendre  de  fon  chameau ,  & 
toucha  la  pierre  noire  (  a  )  5  du  bâton  qu’il  avoit  à 
la  main.  Après  avoir  mis  pied  a  terre  ,  il  récita  la 
formule ,  Dieu  ejl  grand ,  &c.  fît  la  prière  avec  les 
inclinations  ,  &  entra  dans  la  Kaaba.  Trois  cens- 
foixante  figures ,  ou  idoles ,  environnoient  ce  mo¬ 
nument  fameux  ,  &  plufîeurs  le  décoroient  en  de¬ 
dans.  On  y  remarquoit  entrautres  la  Statue  d A- 
braham  tenant  à  la  main  des  flèches  3  ou  baguettes , 
dont  les  Arabes  idolâtres  fe  fervoient  pour  conful- 
ter  le  fort.  Mahomet  les  renverfa  ,  dit-on ,  en  les 
touchant  de  fa  canne  ,  &  difant  ces  paroles  :  La  vé¬ 
rité  ejl  venue  :  que  le  menfonge  difparoijfe  3  &  ne  re¬ 
vienne  jamais  ;  le  menfonge  n  ejl  que  vanité 

En  fortant  de  la  Kaaba  ,  le  Prophète  monta  dans 
une  efpéce  de  Chaire  qu’il  avoit  fait  dreffer  ex¬ 
près  (b),  &  fit  un  long  difcours  aux  habitans  de 
la  Méque.  Il  les  félicita  fur  la  grâce  que  Dieu  leur 
faifoit  ,  de  les  retirer  des  ténèbres  de  1  idolâtrie  ; 
il  fe  félicita  lui-même  d’avoir  été  choifî  3  pour  être 
l’inftrument  d’un  fi  heureux  changement ,  enfin 


(a)  Les  Mahométans  difent  , 
que  cette  pierre  noire  a  perdu  , 
par  la  permiflion  de  Dieu  ,  fa  blan¬ 
cheur  naturelle  &  fon  éclat  lumi- 

Tome  L 


neux  j  pour  repréfenter  la  perte  de 
notre  première  innocence. 

(b)  Les  Càliphes  fes.  fuccef- 
feurs  s’en  fervirent  après  lui* 

Y 
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après  leur  avoir  fait  fentir  qu’ils  choient  devenus 
es  efclaves  par  la  viétoire  qu’il  avoit  remportée 
.  lut  eux ,  il  leur  rendit  leur  liberté  ,  difpofa  des 
Charges  ,  &  fît  renouveller  le  ferment  de  fidélité. 

En  vain  les  cantons  des  environs  réunirent  leurs 
Forces  fous  un  feul  Chef:  Mahomet  les  vainquit' 
prit  Taïf,  &  du  même  pas  alla  étouffer  dans  fa  naif- 
iaiice  une  nouvelle  doélrine ,  que  deux  Dodeurs 
nommes  Mutfilema  &  Afavaïd  ,  débitoient  dans’ 
Yemen ,  ou  Arabie  heureufe.  Tout  fe  fournit  de's- 
lors  au  nouveau  Conquérant ,  qui  en  peu  d’années 
le  vit  maître  ablolu  des  Arabes.  On  prétend  qu’il 
changea  leur  nom  en  celui  de  Sarrafins  ,  en  mé¬ 
moire  de  Sara  femme  d’Abraham ,  que  les  Arabes 

pour  honorer  leur  origine  ,  affûrent  avoir  été  mère 
dllmaël  (a). 

En  afpirant  au  Trône  3  Mahomet  avoit  foncré  aux 
moyens  de  le  conferver.  L  opinion  qu’on  avoit  eu 
loin  de  répandre  de  lui,  comme  d’un  homme  en¬ 
voyé  du  Ciel , lui  en  avoit  d’abord  frayé  le  chemin- 
a  peine  s  en  vit-il  le  maîtfe,  qu’il  voulut  mettre  le 
ceau  a  fa  miffion,  &  fe  faire  reconnoître  généra- 
ement  pour  Prophète.  De  quoi  ne  vient-on  pas 
a  bout ,  quand  on  a  la  force  en  main  ?  Sûr  de  fa 
propre  fortune ,  l’habile  importent  devant  qui  tout 
phoit ,  fe  fit  autant  de  profélytes  &  d’adorateurs, 
qu  il  s  etoit  fournis  de  fujets  ;  il  fubftitua  l’autorité 

appelés  SarrafLdit  '  a  T  bie  Heureufe-  C’eft  delà  qu’ils  for- 

Pro!-T  V  La  Caufe  de  3  tirent  les  armes  à  la  main ,  pour 

nomme  Saraca  îv  '  ,tp,lent’  1“  '*  s’emparer  des  pays  dont  ils  ont 

Sé™  ne' ’r&  que  Pll"e  a,PPelle  été  chaires  en  partie, 
otraune  ?  elle  fait  partie  de  1  Ara-  |  r 


j 


t 
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à  la  raifon ,  &  lut  publiquement  à  la  Méque  une 
révocation  venue  du  Ciel  ( a ),  de  tous  les  privilè¬ 
ges  accordes  aux  Chrétiens  comme  aux  Payens.  Ali 
déclara  par  ordre  du  Prophète  ,  qu’aucun  infidèle 
n’entreroit  jamais  dans  le  Paradis  ,  &  leur  dé¬ 
fendit  fous  peine  de  mort  d’approcher  de  la  Kaaba 


(£). 

Cette  même  année,  neuvième  de  l’Egire  ,  Ma-p^erina  e 
homet  fit  le  pèlerinage  de  la  Méque  ( c )  avec  tou- de  Maho- 
te  la  magnificence  poffible.  Il  »avoit  cent  mille met* 
hommes  pour  efcorte  :  fes  femmes  le  fuivoient  dans 
des  litières  ;  &  l’on  conduisit  après  lui  un  nombre 
infini  de  chameaux  ornés  de  banderoles  ,  ôc  cou¬ 
ronnés  de  fleurs  pour  le  facrifice  folennel. 

Le  Pèlerin ,  dit  M.  Gagnier  >  entra  dans  la  Mé¬ 
que  par  les  mêmes  endroits  ,  par  lefquels  il  avoit 
paffé  à  la  prile  de  cette  Ville.  ,  D’abord  il  baila  dé¬ 
votement  l’angle  de  la  pierre  noire ,  &  fit  les  fept 
tours  de  la  Kaaba  j  les  trois  premiers  ,  en  courant 


(a)  Le  Ciel  étoit d’une reffour- 
ce  générale  à  Mahomet  :  tout  ce 
qu’il  difoit,  tout  ce  qu’il  faifoit  , 
c’étoit  par  l’ordre  de  Dieu  ;  Dieu 
lui  -même  lui  diéloit  fa  volonté. 
Quelques-uns  l’en  croyoient  bon¬ 
nement  fur  fa  parole  ;  la  crainte 
perfuadoit  ,  ou  du  moins  tenoit  en 
refpeétles moins  crédules. 

(  b  )  C’eft  une  erreur  de  croire , 
qu’aucun  Chrétien  en  général  ne 
puilfe  entrer  à  la  Méque.  Les  Mu- 
fulmans  qui  font  ce  pèlerinage  ,  y 
mènent  aifez  fouvent  des  efclaves 
Chrétiens  pour  les  fervir  ;  &  les 
efclaves  les  fuivent  jufques  dans  la 


Mofquée.  Cependant  il  eft  vrai 
de  dire  ,  que  les  Mahométans  ne 
permettent  point  qu’aucun  autre 
Chrétien  approche  de  ce  fanc- 
tuaire  de  la  Religion  Mufulmane. 
Si  nous  en  croyons  M.  de  Mail¬ 
let  ,  il  n’ed  pas  même  pe  mis  aux 
Chrétiens  réfidens  à  Gedda  ,  port 
voifin  de  la  Méque  ,  de  palfer  la 
porte  par  où  l’on  va  à  cette 
ville.  Defcription  de  /’ Egypte ,  Part. 
II.  pag.  z  3  <5. 

(c)  Cette  pratique  de  dévo¬ 
tion  étoit  incomparablement  plus 
ancienne  que  Mahomet  parmi  les 
1  Arabes. 


Yij 
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légèrement ,  dun  pas  lefte ,  agile ,  8c  ferre ,  par  bonds 
&  par  la uts  ,  8c  lecouant  les  épaulés  •  les  quatre  au- 
ties ,  en  marchant  gravement  ,  d  un  pas  ordinaire. 
Après  cette  efpèce  de  proce/fion  ,  il  s’approcha  du 
marche-pied  d’Abraham  ,  revint  à  l’angle  de  la 
pierre  noire  qu  il  baifa  pour  la  féconde  fois  ,  8c 
monta  fur  une  coline  ,  d’où  contemplant  la  Kaaba> 
il  prononçante.  formule  de  l’unité  de  Dieu  :  Dieu  efi 
grand;  il  ny  a  point  de  Dieu  que  Dieu  feul  ;  il  na 
point '  de  Compagnon  ;  le  régne  efi  à  lui  :  loüange  foit 
a  lut  feul;  il  efi  puijfant  par  défis  toutes  chofes  ;  il  efi 
le  feul  fort.  Après  cette  prière  ,  il  immola  foixante- 
trois  chameaux  de  fa  propre  main,  fuivant  le  nom¬ 
bre  des  années  qu’il  avoir  vécu  h  Ali  en  immola 
trente-fept  ,  pour  accomplir  la  centaine.  Après  le 
facrifice  ,  le  peuple  écouta  une  inftruéhon  fur  le 
pèlerinage  5  8c  la  cérémonie  fe  termina  par  un 

repas ,  où  l’on  fervit  les  reftes  des  chameaux  im¬ 
molés  (  a  ). 

O)  Toujours  l’impofture  fé¬ 
conda  les  projets  de  l’ambitieux. 

La  révolte  d’Angleterre  ,  qui  dans 
le  dernier  fiécle  porta  Charle  I. 
fur  1  echaffaut ,  en  fut  une  preuve. 

De  tous  les  parallèles  qui  peuvent 
fe  faire  à  ce  fujet  ,  il  n’y  en  a 
peut-être  point  de  plus  julïe  ,  que 
celui  ^ou  1  on  compare  Cromwel 
îui-meme  au  Légiflateur  Arabe  , 
dont  j’écris  la  vie. 

Ce  dernier  fut  moins  éclairé 
que  l’ufurpateur  Anglois  :  fon  ef- 
prit  étoit  moins  orné  ,  fa  politique 
moins  délicate  ,  fon  éloquence 
moins  fouple  ,  &  fes  projets  moins 


profonds  ;  mais  il  fut  aulîî  brave  i 
aufîî  vaillant.  Son  ambition  6c  fon 
courage  ne  cédoient  en  rien  aux 
valfes  delfeins  de  celui  ,  qui  tant 
de  fiecles  après  fa  mort, devoir  faire 
revivre  6c  lurpalfer  même  tous  fes 
crimes  ;  fes  exploits  eurent  des  fuc- 
cès  plus  permanens  ;  6c  il  relie  en¬ 
core  aujourd’hui  plufieurs  domina¬ 
tions  redoutables ,  qui  doivent  leur 
naifîance  a  fes  prédications  &  aux 
batailles  qu’il  gagna.  Au  contraire 
la  puilfance  de  Cromwel  ne  fub- 
lïïle  plus  que  dans  la  mémoire  des 
hommes  ,  &  dans  les  livres  qui 
femblent  avoir  été  compofés  ex- 
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Mahomet  fe  difpofoit  à  tourner  Les  armes  con-Samort. 
tre  les  Grecs  ,  lorlqu’il  mourut  à  Médine  d’un  poi- 
fon  lent,  qu’une  Juive  lui  avoit  donné,  dit-on,  pour 
éprouver  s’il  étoit  vrai  ou  faux  Prophète.  On  ajoute 
qu’il  avoit  ordonné  à  les  difciples  de  garder  fon 
corps  trois  jours  entiers,  prétendant  devoir  refïufci- 


près  ,  pour  la  faire  mieux  déte- 
fler. 

Mais  ce  qui  établit  une  parfaite 
conformité  entre  l’un  &  l’autre 
impofteur  ,  c’eft  cette  hypocrilie 
fourbe  6c  diffimulée  ,  qui  les  porta 
tous  deux  à  ce  haut  point  de  puif- 
fance,  dont  la  poftérité  ne  celfera 
de  s’étonner.  Tous  deux  furent  de 
grands  ,  d’habiles  Capitaines  , 
d’heureux  Généraux; mais  la  force 
de  leur  bras  fut  moins  que  leur  pié¬ 
té  apparente  ,  le  véritable  inlïru- 
ment  de  leur  élévation.  Mahomet, 
s’il  eût  vécu  après  Cromwel ,  eût 
imité  peut-être  fes  détours  hypo¬ 
crites  ;  &  Cromwel ,  qui  fans  dou- 
re  nignoroit  pas  les  heureufes  fui¬ 
tes  des  impoflures  du  Légillateur 
Arabe ,  fembloit  fuivre  fon  exem- 
le  en  ce  point ,  &  fe  conformer 
des  maximes  fi  anciennes ,  tandis 
qu’il  réduifoit  effectivement  en  pra¬ 
tique  les  découvertes  ,  qu’il  avoit 
faites  lui-même  dans  fes  profon¬ 
des  méditations  fur  le  caraétére  du 
peuple.  Les  lumières  de  fon  ef- 
prit  fecondoient  admirablement  la 
duplicité  de  fon  cœur  :  aulfi  habile 
Miniffre  &  bon  Théologien  que 
vaillant  Général  &  profond  Poli¬ 
tique  ,  les  exprefîîons  de  la  piété 
lui  étoient  familières  ;  les  éléva¬ 
tions  myffiques ,  les  élancemens  du 


cœur ,  les  gémiflemens  dévots  fur 
les  défordres  des  Chrétiens ,  tout 
l’extérieur  d’un  Prophète  fanati¬ 
que  ,  étoient  autant  d’artifices  na¬ 
turels  ,  qui  concouroient  à  former 
fa  puilfance  &  à  la  conferver.  Un 
des  Auteurs  de  fa  vie  rapporte  ,  que 
parmi  le  peuple  le  plus  grand  nom¬ 
bre  le  regardoit  comme  un  vrai 
Prophète  ;  fon  hypocrilie  trompa 
les  Ecolfois ,  lorfqu’après  la  batail¬ 
le  qui  leur  coûta  tant  de  fang ,  & 
qui  ruina  abfolument  toutes  les  ef- 
pérances  de  Charle  II.  l’Ufurpa- 
teurfit  fon  entrée  à  Edimbourg, 
où  par  fes  prières  publiques  &  par 
fes  aumônes  il  gagna  le  cœur  des 
habitans,  &  fe  lervit  utilement  de 
fon  mafque  ordinaire  ;  l’hameçon 
général  avec  lequel  il  prenoit  tout 
le  monde  ,  pour  me  fervir  de  l’ex- 
prelîion  de  Leti.  On  a  tort ,  dirent 
les  Ecolfois  ,  en  parlant  de  Crom¬ 
wel ,  de  le  jaire  pajfer  pour  un  mé¬ 
chant  homme  ;  il  Jeroit  difficile  d’en 
trouver  un  autre  anjji pieux  &  aujji 
homme  de  bien  que  lui . 

Il  feroit  inutile  d’entrer  ici  dans 
le  détail  de  tous  les  traits  d’hypo- 
crilîe  ,  dont  fon  Hifioire  eff  fe- 
mée  ;  des  changemens  qu’il  fit  dans 
la  Religion  ;  des  jeûnes  ,  des  priè¬ 
res  publiques  qu’il  ordonna  ,  pour 
implorer  l’alliffance  &  les  lumié- 


Son 

Portrait. 
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ter  au  bout  de  ce  terme  *  mais  que  la  mauvaife 
odeur  ayant  oblige  les  gardiens  de  s  en  écarter  pour 
prendre  l’air  }  il  furvint  des  chiens  qui  le  dévo¬ 
rèrent.  Il  mourut  dans  la  foixante-quatriéme  année 
de  Ton  âge  3  le  Lundi  douze  du  mois  appellé  le  pre¬ 
mier  Rabbi  ,  l’an  onze  de  l’Egire.  Ses  Seétateurs 
remplis  de  confternation  &  de  crainte  ne  vouloient 
pas  croire  qu’il  fût  mort ,  ni  permettre  qu’on  l’en¬ 
terrât.  Mais  Abu-be-Ker  prouva  à  Omar  &  au  Peu¬ 
ple  par  divers  partages  de  l’Alcoran  ,  que  Maho¬ 
met  devoit  mourir ,  &  qu’il  lui  avoit  oui  dire  ,  qu’il 
falloit  enterrer  les  Prophètes  au  même  lieu  où  ils 
mouroient. 

Mahomet  étoit  de  belle  taille  ;  il  avoit  la  tête 
grofle ,  le  vifage  brun ,  les  couleurs  vives  5  la  barbe 
longue ,  le  regard  modefte  ,  l’air  noble  ,  le  corps 
libre  &  dégagé  3  le  maintien  &  la  démarche  grave , 


res  du  Ciel ,  lors  même  qu’il  s’a- 
giflbit  des  injudices  les  plus  crian¬ 
tes  ,  lors  même  que  par  Tes  ordres 
un  Confeil  de  Icélérats  dreffoit 
l’Arrêt  de  mort  du  légitime  Sou¬ 
verain.  Je  renvoyé  le  Leéteur  aux 
Auteurs  de  fa  vie  ,  pour  fentir 
toute  la  judefle  du  parallèle  ,  que 
j’ai  établi  entre  fUfurpateur  An- 
glois  8c  le  Légiflateur  Arabe. 

Il  n’y  a  pas  jufqu’à  leurs  fem¬ 
mes  ,  qui  leur  furent  à  tous  deux 
également  utiles  &  nécelfaires  ; 
Cadige  ,  pour  publier  la  fainteté 
de  Mahomet ,  fes  révélations  8c  fa 
million  ;  &  la  Demoifelle  Bren- 
ton ,  pour  gagner  les  Membres  du 
Parlement ,  &  ceux  qui  leur  étoient 
alliés  ou  amis }  8c  pour  exagérer  à 


tout  le  monde  le  zélé  de  fon  mari  ; 
fon  défintérelfement ,  fon  amour 
pour  le  bien  public  &  pour  la  li¬ 
berté  ,  8c  fa  rare  modedie.  La‘ pre¬ 
mière  faifoit  des  Seétateurs  ,  la 
fécondé  des  Partifans ,  8c  toutes 
deux  concoururent  à  l’avancement 
de  leurs  époux  ,  foit  en  leur  faifant 
des  amis  ,  foit  en  découvrant  les 
lecrétes  menées  de  leurs  ennemis. 
Si  Mahomet  8c  Cromwel  n’eudènt 
été  que  braves  ,  ils  euflènt  échoué 
dans  leurs  grandes  entreprifes  :  ils 
étoient  fourbes  ,  adroits  ,  didimu- 
lés  8c  hypocrites;  tous  deux  réuf- 
drent.  1  el  ed  le  pouvoir  ,  que 
l’ombre  feule  de  la  Religion  ména¬ 
gée  à  propos  peut  avoir  fur  l’efprit 
des  hommes. 
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lelprit  fin  &  louple.  Il  etoit  naturellement  brave 
&  courageux.  Selon  les  Mufulmans  ,  il  furpaf- 
lon  tous  les  hommes  en  intelligence  &  en  rai- 

fon  ,  en  mémoire ,  en  pénétration ,  en  bonté  en 
vertu.  ’ 


Il  avoit  une  éloquence  vive  &  forte,  dit  le  nou¬ 
vel  Hiftoriographe  de  France, dans  le  Profpecïus  de 
Ion  Hiftoire  générale  ,  un  air  d’autorité  &  d’infi- 
nuation ,  animé  par  des  yeux  perçans  ,  &  par  une 
phyfionomie  heureufe,  l’intrépidité  d’Alexandre  ,  & 
la  libéralité.  ^  L  amour,  qu’un  tempérament  ardent 
lui  lendit  neceftaire ,  &  qui  lui  donna  tant  de  fem¬ 
mes  &  de  concubines ,  n’affoiblit  ni  fon  courage 
ni  ion  application  ,  ni  fa  fanté.  6  ’ 

Quelques  perfonnes  ont  cru  fur  un  palfage  équi¬ 
voque  de  l’Alcoran ,  qu’il  ne  fçavoit  ni  lire  ni  écri¬ 
re  -.  mais  il  eft  peu  vrai  -  femblable  ,  qu’un  hom¬ 
me  qui  avoit  été  négociant  pendant  fi  long-tems 
ignorât  ce  qui  eft  néceflaire  au  négoce.  Quoi- 
qu  il  en  foit  de  ce  fait,  les  Auteurs  Arabes  rappor¬ 
tent  ,  qu’en  mourant  il  demanda  une  plume  &  de 
1  encre.  r 


Mahomet  eut  de  fes  différentes  femmes  quatre 
garçons  qui  moururent  avant  lui ,  &  quatre  filles 
Fatime  ,  Keineb ,  Ymicultim  &  Naphiifa.  La  pre¬ 
mière  epoufa  Ali ,  d’où  eft  fortie  la  famille  Royale 
d  Aben-Alabecq  5  la  fécondé  Oman,  chef  de  l’autre 
Famille  Royale  d’Aben-Humeïa  ;  l'Hiftoire  ne  parle 
point  de  la  troifiéme ,  qui  mourut  peut-être  dans 
Ion  bas  age;  la  quatrième  demeura  vierge,  &  fat 
enterrée  au  Caire  avec  un  grand  tréfor ,  que  Sé- 


Réflexions 
fur  cet 
Impofteur. 
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lim  I.  conquérant  de  l’Egypte  emporta  à  Conftan- 
tinople  U). 

Les  Panégyriftes  modernes  ne  tariffent  point  dans 
les  louanges  qu’ils  font  de  cet  impofteur  •  les  Ma- 
hométans  en  rougiroient  peut-être  eux-mêmes.  On 
eft  faifi  d’étonnement ,  dilent-ils  ,  quand  on  confi- 
dére  ,  &  ce  qu’étoit  Mahomet  par  lui -même  ,  ôc 
les  effets  prodigieux  de  fa  valeur.  Né  dans  une  fa¬ 
mille  ignorée  d’une  partie  de  fa  Nation,  abandon¬ 
né  des  Ion  enfance  par  la  mort  prématurée  de  tous 
fes  proches ,  livré  des  fa  jeunefle  à  la  dure  condi¬ 
tion  de  fuivre  perpétuellement  un  Tuteur  adonné 
à  tous  les  exercices  les  plus  violens  ,  ou  de  fervir 
les  Marchands  les  plus  avides  ,  qui  lui  refuferent 
également  toute  forte  d’inftru&ion ,  &  ne  l’occupe- 
rent  pendant  un  tems  fi  précieux  qu’à  la  conduite 
de  leurs  chameaux  ,  il  fçut  prendre  la  défenfe  des 
notions  communément  reçues  dans  l’Arabie que 
les  Ethiopiens  &  les  Perfans ,  les  uns  Chrétiens ,  & 
les  autres  Mages ,  s’efforçoient  de  détruire  y  il  eut 
la  hardiefle  de  s’oppofer  aux  Juifs  ,  qui  avoient 
pénétré  dans  le  cœur  du  pays  à  deffein  d  y  intro¬ 
duire  leur  Religion.  Il  conferva  les  traditions  de  fes 
pères ,  en  les  mêlant  avec  pluiieurs  Dogmes  etran¬ 
gers.  Il  fe  rendit  capable  de  former  un  fyftême 
nouveau ,  qui  flattoit  également  les  paflions  domi¬ 
nantes  des  Juifs  &c  des  Chrétiens  ,  &  qui  netoit 
point  oppofé  aux  inclinatons  de  les  Compatriotes. 
Il  fe  concilia ,  malgré  la  nouveauté  ,  l’affedion  gé- 


( a )  J1  trouva  dans  ce  tom¬ 
beau  cinq  cens  mille  ducats ,  & 


quantité  de  pierreries. 


nérale 
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nérale  de  peuples  fi  diffère  ns  de  mœurs  Sc  de 
croyance  -,  &  pour  tout  dire  enfin  ,  de  fimple  par¬ 
ticulier  ,  il  fe  fit  Monarque  abiolu  de  tous  les  Ara¬ 
bes.  Quelle  pénétration  d’efprit  ,  quel  jugement, 
que  de  politique,  que  de  valeur!  Tel  efl:  l’enthou- 
fiafme  ,  jufqu’où  le  ranatifme  s’eft  porté  de  nos  jours 
en  faveur  de  ce  faux  Prophète.  Mais  un  jugement 
éclairé ,  guidé  par  un  moment  de  réfléxion  fur  l’é¬ 
tat  d’ignorance  &  de  groffiéreté  ,  où  l’Arabie  étoit 
plongée  du  tems  de  Mahomet,  fur  la  naiffance  de 
cet  impofteur  ,  fur  fon  éducation ,  fur  fes  premiè¬ 
res  occupations,  furies  voies  dont  il  fe  fervit ,  pour 
frayer  le  chemin  aux  progrès  de  fa  million  préten¬ 
due  ,  font  difparoître  les  fades  éloges  du  Comte  de 
Boulainvilliers  &  d’Oidey  *  on  doit  les  regarder, 
comme  on  regarde  ceux  que  1  on  a  prodigués  a  Ju¬ 
lien  l’Apoftat,  dont  la  plus  belle  qualité  eft  d’avoir 
été  un  des  plus  ardens  &  des  plus  rufés  perfécuteurs 
du  Chriftianilme. 


Intervalle  ,  depuis  Mahomet  jufqu  au  premier 

Empereur  Turc . 

La  mort  de  Mahomet  excita  de  grandes  contef- 
tâtions  entre  fes  difciples  au  fujet  de  fa  dignité. 
Ali  y  prétendit  en  qualité  de  gendre  du  Prophè¬ 
te,  &  parce  que  fon  beau-père  l’avoit  defigne  Ion 
fucceffeur  (  a  ).  Abu-be-Ker ,  Otman  ,  &  Omar  la 
difputerent  par  leur  crédit.  Abu-be-ieer  1  emporta  9 


(a)  On  dit  de  ce  Caliphe  , 
qu’il  afiuroit  que  l’Ange  Gabriel , 
porteur  de  la  nouvelle  Loi  3  lui 

Tome  L 


avoit  été  ad  elfe  ;  mais  que  par 
un  cju;procÀuo  il  étoit  allé  à  Ma¬ 
homet. 


Z 
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&  prit  le  Gouvernement  fpirituel  &  temporel  des 
Mululmans ,  avec  le  fccau  de  Mahomet ,  où  croient 
écrits  ces  mots  :  Mahomet  envoyé  de  Dieu. 

Pendant  Ion  régne  ,  qui  ne  dura  que  deux  ans 
&  quelques  mois  ,  ce  Caliphe  eut  toujours  le  fabré 
a  la  main ,  à  caufe  du  retour  de  plufieurs  Juifs  6c 
Ai  abcs  à  leur  ancienne  Religion.  Il  fît  des  irrup¬ 
tions  dans  la  Syrie  &  dans  la  Paleftine ,  où  il  prit 
quelques  Places  ,  &  contraignit  un  nouveau  Pro¬ 
phète,  nomme  Taliiche,  de  le  donner  la  mort.  Il 
mourut  de  Phtifie ,  &  fut  inhumé  dans  le  tombeau  de 
la  leconde  femme  de  Mahomet.  Les  Turcs  le  re¬ 
gardent  comme  celui  de  tous  les  difciples  du  Pro¬ 
phète,  qui  a  oblervé  fa  loi  avec  plus  de  régularité; 
ils  font  attachés  à  fon  opinion,  &fuivent  fon  Com¬ 
mentaire. 

Ornai  lui  lucceda  lins  aucune  contradiction ,  6c 
îegna  dix  ans  ;  pendant  ce  tems-là  il  augmenta  fes 
Etats  des  dépouilles  des  Perfes,  qu’il  défit  en  ba¬ 
taille  rangée  ;  &  de  celles  des  Grecs ,  qu’il  chalTa 
de  la  Cihcie  &  de  la  Pamphilie  ,  &  aufquels  il 
enleva  la  Paleftine ,  la  Syrie ,  &  une  partie  de  l’E¬ 
gypte  avec  Alexandrie. 

Ce  Caliphe  faifoit  tous  les  ans  le  pèlerinage  de 
la  Meque  ,  &  diftribuoit  le  Vendredi  ce  qui  fe 
trouvoit  de  refte  dans  fes  coffres.  U  inftitua  le  Baï- 
ram  ;  ordonna  qu’on  liroit  tous  les  mois  l’Alcoran 
dans  les  Mofquées  ;  &  créa  un  Chef  de  la  Reli¬ 
gion  Mufulmane  ,  qu  il  nomma  Muphti ,  &  auquel 
il  abandonna  la  conduite  fpirituelle  du  Peuple  :  en¬ 
fin  il  commença  la  date  de  l’Egire. 
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Un  de  fes  domeftiques  ,  nommé  Amigire ,  &c 
Perfan  de  nation  ,  lui  donna  trois  coups  de  poi¬ 
gnard  ,  pendant  quil  faifoit  la  prière.  Avant  que 
de  mourir ,  il  remit  le  Gouvernement  de  fes  Etats 
entre  les  mains  des  principaux  &  des  plus  fages 
de  fa  Cour,  qui  au  préjudice  de fon  fils,  élurent  Ot- 
man  à  la  pluralité  des  voix.  Ali  qui  manquoit  le 
Caliphat  pour  la  troifiéme  fois  ^  le  retira  de  chagrin 
dans  une  folitude  fur  les  frontières  de  la  Perfe. 

Pendant  qu’Otman  s’appliquoit  à  foutenir  le  Ma- 
hométifme  chancelant ,  à  caufe  des  diverfes  inter¬ 
prétations  des  Commentateurs  de  l’Alcoran  ,  fes 
Lieutenans  travaillèrent  à  ragrandilfement  de  fes 
Etats  en  Afrique.  Mahuvias  acheva  de  foumettre 
l’Egypte  ,  jetta  les  fondemens  du  Caire  proche  des 
ruines  de  l’ancienne  Memphis  ,  battit  les  Grecs  fur 
les  frontières  de  la  Lycie  ,  contraignit  l’Empereur 
Conftans  de  fe  déguiler  pour  fauver  la  vie ,  équip- 
pa  une  flotte  avec  laquelle  il  ravagea  fille  de  Chi- 
pre  ,  prit  Rhodes  dont  il  abbatit  le  Collolfe  {a), 
ôc  pafla  en  Sicile  ,  d’où  Olimpie  ,  Exarque  d  Italie, 
le  repouffa ,  &  l’obligea  de  retourner  en  Syrie. 

Tant  de  profpérités  n’empêcherent  point  qu’au 
cœur  même  de  fes  Etats ,  on  11e  tramât  fecréte- 
ment  la  ruine  du  Caliphe.  Aifche  ,  une  des  fem¬ 
mes  de  Mahomet ,  gagna  les  principaux  Chefs  des 
Arabes  :  ils  alfiégerent  ce  Prince  dans  fon  Palais } 
ôc  il  aima  mieux  s’y  donner  la  mort ,  que  de  tom¬ 
ber  vif  entre  les  mains  de  fes  ennemis. 


Otman. 


( a )  Mahuvias  vendit  le  métal 
du  Colofle  à  un  Marchand  Juif, 


qui  en  chargea  neuf  cens  cha¬ 
meaux. 

Zij 
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Otman  perdit ,  en  regardant  dans  un  puits ,  l’an¬ 
neau  de  Mahomet ,  8c  en  fit  faire  un  autre  avec  cette 
infcription  :  Je  crois  en  Dieu  ,  le  principe  &  la  fin  de 
toutes  chofes. 

Il  femble  qu’Ali ,  fucceffeur  d’Otman ,  ne  monta 
fur  le  Trône, que  pour  mieux  connoître  le  prix  & 
la  douceur  de  fa  folitude.  Mahomet  fils  d’Abu-be- 
Ker  leva  des  troupes  contre  lui  •  8c  Aifche ,  quoi- 
qu  elle  eût  été  caufe  de  la  mort  d’Otman  ,  n’approu¬ 
va  nullement  l’élévation  du  nouveau  Caliphe  :  elle 
fortit  de  la  Méque  avec  Talifche  8c  Zébire  ,  dans 
le  deffein  de  lui  faire  la  guerre  ^  mais  elle  fut  faite 
prifonniére  ,  8c  Mahomet  perdit  la  vie  dans  une 
bataille. 

Dans  le  même  tems ,  fous  prétexte  de  venger  la 
mort  d’Otman  ,  Mahuvias  fouleva  la  Syrie  ,  8c 
commença  une  querelle  ,  qui  coûta  beaucoup  de 
fang  aux  Arabes.  Ce  Général  prétendoit  qu’Ali  de- 
voit  remettre  le  Caliphat  entre  les  mains  du  peu¬ 
ple  ,  afin  qu’on  procédât  à  une  nouvelle  élection  , 
ne  doutant  point  que  le  choix  ne  tombât  fur  lui. 
Ali  poffefleur  de  la  fouveraine  puiflance  refufa  de 
s’en  dépouiller  -,  8c  pour  mieux  s’affermir  fur  le  Trô¬ 
ne  ,  il  marcha  avec  courage  contre  fon  Lieutenant 
rebelle  ,  qui  de  fon  côté  ofa  livrer  bataille  à  fon 
Souverain.  Après  plufieurs  échecs  reçus  de  part  8c 
d’autre ,  la  décifion  de  cette  grande  affaire  fut  re- 
mife  au  jugement  de  deux  anciens  Arabes  d’une 
réputation  établie  •  mais  ces  deux  arbitres  n’ayant 
pû  s'accorder,  Mahuvias  ferra  Ali  de  fi  près,  qu’il 
l’obligea  d’aller  le  réfugier  dans  une  Mofquée  ,  ou  il 
le  fît  afTaffiner. 
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Ali  étoit  fçavant ,  libéral  &  charitable  -,  il  s’occu¬ 
pa  pendant  fa  retraite  àlaleéture  des  Livres  de  la 
Loi ,  fur  lefquels  il  fit  un  Commentaire  que  fuivent 
les  Perfans.  Ce  fut  le  dernier  des  difciples  de  Ma¬ 
homet  ,  qui  gouverna  les  Sarrafins. 

On  laiffa  à  ces  premiers  Chefs  de  la  Religion  pui{rance 
Mufulmane,  héritiers  &  fucceffeurs  de  Mahomet ,  des  premiers 
tout  le  tems  néceffaire ,  pour  pouffer  leurs  conque-  Caliphes* 
tes  fous  le  voile  d’une  nouvelle  Religion ,  qui  tren- 
choit  toute  difpute  fur  la  Divinité  ,  &  qui  flattoit 
les  fens.  Le  Mahométifme  qui  eut  pu  être  étouffé 
dans  fon  berceau ,  jetta  de  profondes  racines  •  ôc 
fes  Seftateurs  profitant  de  la  décadence  de  l’Em¬ 
pire  Romain  ,  de  celle  de  la  Monarchie  des  Per¬ 
les  ,  &  de  la  foibleffe  des  Grecs  ,  ne  trouvèrent  que 
peu  d’obftacles  à  fa  propagation.  Après  avoir  fub- 
jugué  la  Syrie  ,  ils  le  répandirent  dans  la  Perfe  & 
le  Coraffan  jufquau  fleuve  Gihon ,  ou  Orus  :  delà 
ils  pafferent  en  Egypte  •  &  fuivant  la  côte  d’Afri¬ 
que,  ils  pénétrèrent  jufques  dans  la  Mauritanie. 

Quelle  puiffance ,  dit  un  Auteur,  fut  jamais  com- 
paiable  a  celle  de  ces  Princes  Arabes  ?  A  peine  con- 
noiffoient-ils  les  bornes  de  leurs  Etats  :  mille  Eunu¬ 
ques  gardoient  les  portes  de  leurs  fuperbes  Palais  ; 
mille  femmes  étoient  deftinées  à  leurs  plaifirs.  A 
ces  exagérations ,  on  reconnoît  le  ftyle  des  Auteurs 
eux-memes  Arabes.  On  ne  peut  les  lire  avec  trop  de 
précaution  :  ils  enchantent  ,  ils  éblouiffent  •  &  in- 
fenfiblement  ils  font  perdre  de  vue  le  vrai. 

Jufques-la  il  n  y  avoiteu  qu’un  Caliphe  •  ce  Prin-^v*(*on  du 
ce  combattoit  par  fes  Lieutenans ,  qui  portoient  le 
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nom  de  Sultans.  L’étendue  de  Tes  domaines  obligea 
les  Sarrafms  de  partager  le  Caliphat  ♦,  apre's  la  mort 
d’Ali  il  fe  forma  cinq  fiéges ,  où  réfidoient  cinq 
Caliphes ,  avec  la  double  domination  fur  le  tem¬ 
porel  6c  fur  le  fpirituel. 

Le  premier  Caliphe  étoit  établi  à  la  Méque  ,  6c 
dominoit  lur  toute  l’Arabie.  C  étoit  le  Caliphat  le 
plus  ancien. 

Le  fécond  fiégeoit  à  Babilone  ,  ou  Bagdad  : 
il  commandoit  à  toute  laChaldée ,  la  Perfe,  la  Me- 
die  ,  le  pays  des  Parthes  ,  l’AfTyrie  ,  la  Me'fopotamie , 
la  Caramanie ,  6c  à  toutes  les  autres  Régions  voifînes. 
Quant  au  temporel  ,  c’étoit  le  principal  6c  le  plus 
pui fiant  Caliphat. 

Le  troifiéme  demeuroit  à  Damas  *,  &  fa  puiffance 
s’étendoit  fur  la  Syrie  6c  fur  la  Paleftine.  Ce  Cali¬ 
phe  ,  moins  puiffant  que  plufieurs  autres ,  étoit  ré¬ 
puté  le  plus  faint.  La  decifion  des  doutes  fur  la 
Loi  dépendoit  de  lui  ,  ainfi  que  la  difcipline  fur  la 
Religion.  Il  fe  maintint  dans  cette  autorité,  jufqua 
ce  que  les  Soudans  d’Egypte  fe  fuffent  emparés  de 
la  Syrie. 

Le  quatrième  Caliphe  réfidoit  au  Caire  {a)3  dont 
Méeledin-Allah  fit  la  conquête  vers  l’année  quatre 
cens  de  l’Egire ,  l’an  993  de  Jefus-ChrifE  Ce  Prince 
bâtit  dans  cette  Capitale  deux  Moiquees  ,  en  1  hon¬ 
neur  de  Fatime  fille  de  Mahomet,  de  Cadige  fa  pre¬ 
mière  femme  ,  6c  de  Naphifla  une  de  fes  filles. 


(a)  Ce  fut  fous  les  ordres  des  Ca- 
liphes  d’Egypte  ,  qne  les  Sarrazins 
paflferent  en  Efpagne  .  &  chafle- 
rent  les  Rois  Wiligoths ,  dont  les 


pères  avoient  eux -mêmes  chalTe 
les  Vandales,  après  avoir  donné  le 
premier  échec  à  la  ville  de  Rome  9 
qu’ils  avoient  pillée. 
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Le  cinquième  tenoit  fon  fié ge  à  Cairoan ,  ville 
bâtie  prelque  en  même  rems  que  le  Caire  ,  &  fituée 
dans  la  Cirénaïque  (  a  ) ,  à  quarante  lieues  de  l’an¬ 
cienne  Carthage.  Ses  Etats  comprenoient  toute  la 
Baibane,  la  Numidie,  la  côte  maritime  jufqu'au 
détroit  de  Gibraltar, &  le  mont  Atlas,  qui  confine 
à  1  Océan. 

E.  ambition  des  Sultans,  qui  dans  leur  orurine 
netoient  que  de  fimples  Lieutenans ,  détruifit  lffu- 
bordination  [b).  La  grandeur  des  Caliphes  fuccom- 


(  a  )  Les  modernes  l’appellent 
Cirène  ,  ainfi  que  la  ville  capitale, 
&c  les  Africains  Ceyret.  Une 
partie  de  ce  pays  peut  être  com- 
prife  dans  les  déferts  de  la  Libye. 
Les  Anciens  difent  qu’il  s’y  trouve 
un  terroir  abondant  en  eaux  &  fer¬ 
tile  ,  des  forêts  ,  des  prairies ,  des 
animaux  domeifiques,  &  toutes  for¬ 
tes  de  fruits  &  de  plantes. 

(  ^  )  Le  Caliphe  JVlamon ,  frère 
du  Caliphe  Mottaffem ,  l’un  &  l’au¬ 
tre  fils  de  Haron  le  Jufticier ,  en 
reconnoiflance  du  fervice  qu’il 
avoit  reçu  du  Général  Tacher  ,  lui 
donna  le  Gouvernement  du  Co- 
rafian ,  avec  une  autorité  peu  dif¬ 
ferente  de  la  fouveraine.  Tacher 
fe  rendit  allez  indépendant  dans 
cette  Province ,  pour  oferfaire  fup- 
piimer  le  nom  du  Caliphe  dans  les 
prières  publiques:  ce  fut  là  le  pre¬ 
mier  démembrement  du  Caliphat. 
Cet  exemple  fut  bientôt  fuivi  par 
d’autres  Gouverneurs  ambitieux. 
Mardavige  Roi  de  Tabareflan  , 

(  autre  démembrement  du  Cali- 
pbat  )  fit  long-tems  la  guerre  aux 
Caliphes.  Il  avoit  dans  les  armées 


trois  frères  appellés  les  Buides  , 
dillingués  par  leur  valeur  &  par¬ 
leur  conduite.  Ali  ,  faîne  des 
trois  ,  s  empara  de  l’autorité  fou¬ 
veraine  ,  &  fit  quelque  rems  après 
la  conquête  de  la  Perfe  &  de 
quelques  provinces  voifines  ,  qu’il 
partagea  entre  fes  deux  frères  i 
l’un  connu  fous  le  nom  de  Rokue- 
dulat  ,  eut  la  partie  de  la  Perfe 
appellée  fYerac  Perfique  ,  dont 
Ifpahan  étoit  la  capitale  *  Moëf- 
dulat ,  le  plus  jeune  ,  eut  la  partie 
voifine  de  la  Chaldée. 

Cependant  pour  le  refpeft  du 
Caliphat ,  Moëfdulat  &  fes  fuccef- 
feurs  au  titre  de  Sultan  joignirent 
auffi  toujours  celui  de  Lieutenant 
du  Caliphe  :  mais  ces  derniers  , 
dont  l’autorité  étoit  anéantie  fous 
celle  de  ces  Lieutenans  ,  s’em- 
prelîerent  de  leur  donner  les  noms 
flatteurs  de  Protecteurs  de  la  Reli¬ 
gion  ,  de  colonne  s de  l'Etat,  &c. 

&  ce  n  ed  que  fous  de  pareils  ti¬ 
tres  qui  fe  terminent  tous  en  dulat , 
que  font  connues  les  deux  branches 
des  Buides  qui  ont  ré^nc  dans  la 
Perfe. 


\ 
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ba  fous  Ton  propre  poids.  Ces  Princes  fe  livrèrent 
à  la  molleffe  -,  ils  appellerait  à  leur  fervice  une 
milice  étrangère ,  &  le  repolerent  du  foin  de  l’Etat  fur 
leurs  Commandans  ,  qui  devinrent  les  maîtres  des 
Nations  loumifes.  Ceux  qui  peu  de  tems  aupara¬ 
vant  ofoient  à  peine  frapper  de  leur  front  le  feuil. 
de  la  porte  du  Caliphe ,  ou  baifer  fa  manche  5  lui 
donnèrent  des  loix  jufques  fur  Ion  Trône ,  &ne  lui 
lailferent  que  les  ftériles  honneurs  de  commencer 
la  prière ,  &  de  prodiguer  à  ces  Ulurpateurs  des 
titres  de  Souveraineté. 

Le  nombre  de  ces  Cali plies ,  tous  indépendans  les 
uns  des  autres  ,  fe  multiplia.  Il  y  en  eut  à  Car- 
van  {a)  y  à  Fez  ,  en  Efpagne  ,  en  Perfe  ,  en  Méfopo- 
tamie  ,  en  Cappadoce ,  en  Egypte.  Il  eft  vraifembla- 
b!e  que  pour  s’attirer  plus  de  relpeéf  ,  les  Sultans 
communiquèrent  ce  titre  à  ceux  qu’ils  jugèrent  pro¬ 
pres  à  les  accréditer  auprès  des  peuples.  Les  Sar- 
rafins  d’Afrique  fondèrent  les  Royaumes  de  Fez  ôc 
de  Maroc  -,  peu  de  tems  après  ils  perdirent  le  nom 
de  Sarrahns ,  &  prirent  celui  de  Maures ,  fans  dou¬ 
te  parce  qu’ils  étoient  maîtres  de  la  Mauritanie , 
province  d’Afrique  ,  ainfi  nommée  par  les  Romains. 

Je  ne  dirai  point  comment  le  Caliphat  fut  ufurpé 
par  les  Ommiades ,  famille  étrangère  à  celle  de  Ma¬ 
homet  •  &  de  quelle  manière  ,  cent  ans  après  ,  ceux- 
ci  furent  exterminés  par  les  Abbaflides ,  iifus  dAb- 
bas  5  oncle  du  Prophète.  Je  ne  m’étendrai  point  non 

Général  d’Otman  troifiéme  Cali¬ 
phe  ,  la  fit  bâtir  i’an  651. 


(  a  )  Les  Hiftoriens  afTûrent  que 
c’eil  la  plus  beile  6c  la  meilleure 
ville  de  toute  l’Afrique.  Occuba , 


plus 
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plus  fur  la  fuccelhon  de  ces  différens  Monaroues, 
Sarrazins  ,  Maures  8c  autres  ,  dont  il  n’a  paru  en¬ 
core  aucune  hilioire  luivie  (  a  ).  Cette  entreprifo 
furpaffe  mes  forces  :  d’ailleurs  il  paroît  qu’elle  n’en¬ 
tre  que  fort  indirectement  dans  le  plan  de  mon  ou- 
vrage  ;  je  me  fuis  uniquement  propofiÉ de  faire  con- 
noître  les  Turcs ,  leurs  mœurs  8c  leur  gouvernement. 

Depuis  le  démembrement  &la  divifon  du  Cali- 
pliat,  ce  vafte  Empire  ,  la  proie  de  tant  d  ufurpateurs  , 
devint  un  théâtre  de  guerres  8c  de  révolutions  con¬ 
tinuelles.  Ces  Conquérans  ne  faifoient  point  de  trai  - 
tes  entr  eux  ;  ou  s  ils  en  faifoient ,  ils  ne  les  obfer- 
voient  pas.  Cependant  les  établiffemens  utiles ,  fruits 
dune  longue  tranquillité,  étoient  détruits  aulli-tot 
e|ue  formes  •  8c  tous  ces  différens  peuples  ne  fo 
connoilfoient  plus ,  que  par  des  excurfions  mutuelles. 

Ces  Sarrazins  8c  ces  Maures  exercèrent  la  patien¬ 
ce  8c  la  valeur  des  Chrétiens  ,  pendant  les  fiécles  qui 
précédèrent  8c  fuivirent  l’établiffement  des  Turcs. 
Les  Croifés  les  trouvèrent  en  Syrie  8c  dans  la  Terre 
Sainte,  8c  conquirent  lur  eux  le  Royaume  de  Jéru- 
ialem.  Saint  Louis ,  Roi  de  France  ,  alla  les  cher¬ 
cher  en  Egypte ,  8c  ne  fut  pas  heureux  dans  fon  ex¬ 
pédition.  Les  Saladins ,  les  A  b  dérames ,  les  Alman- 
zois,  font  les  plus  fameux  de  ces  Galiphes  ,  Sultans, 
ou  Chefs  Maures  8c  Sarrazins  ;  ce  font  du  moins  les 
plus  connus  dans  nos  Eliltoires.  Le  Comte  Julien 
les  appella  en  Elpagne ,  pour  fo  venger  du  Roi 
Roderic.  Charlemagne  les  y  vainquit  j  8c  avant  lui 

(a)  Demetrius  Cantimir ,  Hof-  1  avoit  compofécj  mais  elle  a  été 
podar  ,  ou  Prince  de  Moldavie  3  perdue  dans  la  mer  Cafpienne. 

Tome  I.  A  a 
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Charle-Martel  défie  Abdérame  dans  cette  célébré 
journée,  où,  au  rapport  des  Hiftoriens ,  les  Infidè¬ 
les  perdirent  trois  cens  mille  hommes. 


CHAPITRE  II. 


De  r Aie  or an. 


L’Alcoran  ( a )  eft  un  Livre,  que  plufieurs  par¬ 
mi  les  Mahométans  croyent  avoir  été  apporté 
du  Ciel  à  Mahomet  par  un  Ange  :  d  autres  affûtent , 
quil  fut  compofé  par  foixante  &c  dix  hommes  fages 
infpirés  de  Dieu  ^  quelques-uns  difent  au  contraire , 
quil  fut  compilé  par  Omar ,  gendre  de  Mahomet, 
ôc  que  de  quatre  Alcorans  tous  différens ,  il  en  com- 
pola  un  véritable. 

Ce  Livre  ,  félon  les  Mufulmans  ,  contient  le  vrai 
culte  que  la  Divinité  a  preferit  aux  hommes ,  pour 
l’adorer  d’une  façon  qui  lui  foit  agréable.  C’eft  le 
recueil  des  rêveries  de  Mahomet ,  &  l’abrégé  de  la 
Religion  des  Mahométans  :  tantôt  c’eft  Dieu  qui  y 
parle  au  Prophète ,  &  qui  lui  enfeigne  fa  loi  -,  tan¬ 
tôt  c’eft  un  Ange  qui  l’inftruit. 

Sa  divifion.  L’Alcoran  eft  divifé  en  cent  vingt-quatre  Chapi¬ 
tres  ,  qui  tous  ont  leur  titre  particulier  ,  &  dont  les 
uns  ont  été  révéle's  à  la  Méque ,  l'es  autres  à  Médine. 


(  a  )  Ah  or  an  fignifie  propre¬ 
ment  leHure.  Quelques  -  uns  pré¬ 
tendent  que  le  mot  de  Coran  vient 
du  verbe  Caraa  ,  qui  veut  dire 
ajftmbler  ;  en  ce  fens  Coran  fignifie 


Colleülon  ,  parce  que  l’Alcoran  a 
été  donné  par  Chapitres  &  par 
verfets  ,  contre  l’opinion  de  ceux 
qui  prétendent ,  qu’il  a  été  com¬ 
pofé  tour  d’un  coup. 
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Dans  le  premier  Chapitre  ,  intitulé  de  la  Préface, 
Mahomet  trace  des  aéles  de  Louange  ,  d’Adoration 
ôc  de  Demande  qu’il  fait  à  Dieu. 

Dans  le  fécond  intitulé  de  la  Vache  >  parce  qu’il  ^Alcoran* 
y  eft  parlé  de  la  Vache  roufTe  ,  que  les  Ifraëlites 
eurent  ordre  de  facrifier  dans  le  défert ,  le  Prophè¬ 
te  vante  l’excellence  de  l’Alcoran ,  le  bonheur  de 
ceux  qui  croyent  en  Dieu  ,  qui  s’appliquent  aux 
bonnes  œuvres ,  ôc  qui  font  fidèles  à  accomplir  fes 
commandemens  ^  au  contraire  il  déplore  le  mal¬ 
heur  des  Infidèles  &  des  Impies.  L’unité  de  Dieu 
eft  fouvent  répétée  dans  ce  chapitre  :  il  y  eft  parlé 
de  la  Réfurre&ion  ,  du  Jugement ,  du  feu  d’Enfer 
préparé  pour  les  Infidèles  &  pour  les  Idolâtres  qui  y 
brûleront  éternellement ,  &  des  joyes  du  Paradis  -, 
on  y  trouve  aufii  plufieurs  préceptes  fur  la  patien- 
xe  ,  fur  les  viandes  permifes  ou  défendues,  fur  la 
loi  du  Talljon,  fur  le  jeûne,  fur  le  pèlerinage  de 
la  Méque ,  fur  le  vin ,  fur  les  jeux  de  hazard  ,  fur 
les  lermons ,  fur  les  devoirs  réciproques  des  fem¬ 
mes  &  des  maris  ,  fur  la  répudiation  &  le  divorce  , 
fur  l’aumône ,  &  contre  l’ufure. 

Mahomet  exalte  dans  le  troifiéme  la  puiffance 
de  Dieu  ,  à  qui  rien  n’eft  caché  au  Ciel  ni  fur  la 
terre  :  il  en  recommande  la  crainte  &  l’amour, 
la  réfignation  à  fa  volonté ,  la  confiance  en  fa  pro¬ 
tection  préférablement  à  tous  les  biens  du  monde  ; 
il  exhorte  enluite  fes  fidèles  Mufulmans  à  combattre 
avec  courage  pour  la  défenfe  de  la  foi  qu’il  leur  a 
prêchée  ,  qu’il  dit  être  celle  d’ Abraham.  Tout  cela 
eft  entremêlé  de  préceptes  d’une  Morale  affez  pure  y 

A  a  ij 
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&  ordinairement  tirée  de  l’Ecriture.  Ne  cachez  pas  „ 

dit-d,  par  la  crainte  des  hommes  les  homes  œuvres  que 
vous  ferez .  7 

Craignez.  Dim ,  ajoute  le  Prophète  ,  dans  un  au¬ 
tre  Chapitre,  intitulé  des  Femmes  ,  parce  qu’il  ren¬ 
ferme  plufieurs  préceptes  qui  les  regardent ,  craL 
gnex.  Dieu  par  lequel  vous  jurez.  &  par  le  'ventre 
des  femmes  ;  craigne^  de  faire  tort  aux  femmes  :  épou- 
J ex^  celles  qui  vous  agréeront ,  ou  deux ,  ou  trois  ou 
quatre  ;  fi  vous  craigne x.  de  ne  pouvoir  les  entretenir 
egalement ,  rien  époufex  qu’une,  ou  les  Efclaves  que 
vous  aurez,  acquifes -  Si  vos  femmes  font  adultères 
prenez  quatre  témoins  de  leur  faute ,  qui  foient  de 
votre  Religion  ;  ne  violentexpas  vos  femmes  ,  pour 
leur  oter  ce  que  vous  leur  avex,  donné ,  excepté  fi  elles 
font  furpri/es  en  adultère  public.  Renvoyez-  les  avec 
civilité ,  fi  vous  avex.  de  l'averfion  pour  elles  •  que 
fi  vous  voulex.  répudier  vos  femmes  pour  en  prendre 
autres ,  que  vous  leur  ayez  donné  quelque  choie 
ne  prenez^  rien  de  ce  qui  leur  appartient.  N'époufez 
Pff  les  femmes  de  vos  pères  :  vos  mères  vous  font 
déf  endues  ,  vos  filles  ,  vos  fœurs  ,  vos  tantes  ,  vos 
meces ,  vos  mères  -  nourrices  (&  vos  fœurs  de  lait  les 
meres  de  vos  femmes  ,  &  les  filles  que  vos  femmes 
auront  d  un  autre  mari  ,•  les  femmes  mariées  vous  font 
auffi  défendues  ,  excepté  les  Efclaves  que  vous  aurez 
acquifes  ....  Epoufez  vos  femmes  avec  la  permiffion 
de  leurs  parens.  On  trouve  auiïi  dans  ce  Chapitre 
des  préceptes  fort  raifonnables  fur  l’adminiftradoit 
des  biens  des  mineurs,  &  furies  fucceffions.  Don¬ 
nez  aux  Orphelins ,  dit  l’Alcoran ,  «  qui  leur  appar. 
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tient  ,  (dp  ne  difftpe z  pas  leurs  facultés  *  donnez^-  leur 
les  vètemens  nécejfaires  ....  Inftruife\-lcs  ,  jufquâ  ce 

quils  ayent  atteint  l'âge  de  difcrétion _ Lorjque  vous 

leur  remettre \  leurs  facultés  ,  prenez  des  témoins  de 
<votre  action.  A  l’égard  des  fucceffions  ,  voici  ce 
qu’ordonne  le  faux  Prophète.  Les  Enfans  auront 
bo7ine  part  en  ce  que  leurs  père  (f)  mère  leurs 
parens  laifferont  après  leur  trépas  ;  du  peu ,  du  beau¬ 
coup  ,  il  leur  en  appartient  une  portion  limitée  (dp  fixe  : 
le  fils  aura  autant  que  deux  filles  ;  s  il  y  a  des  filles 
plus  de  deux  ,  elles  auront  les  deux  tiers  de  la  fuc- 
cejfion  du  défunt . ...  La  moitié  de  ce  que  (vos  femmes 
laifferont  (vous  appartiendra  ,  fi  elles  nont  point  T  en - 
fans  3  fi  elles  en  ont ,  (vous  aure\  le  quart  de  ce  qu  elles 
laifferont  ,  après  que  les  legs  (dp-  les  dettes  feront  ac - 
quités . 

L’Unité  de  Dieu  eft  le  Dogme  favori  des  Maho ~ 
métans  j  leur  Légiflateur  le  répété  ici  à  chaque  page 
de  fon  Alcoran,  &  le  propole  à  fes  fidèles  Mufiil- 
mans  ,  comme  la  doctrine  qui  doit  les  diftinguer 
des  Infidèles ,  c’eft-à-dire  ,  des  Juifs  &  des  Chré¬ 
tiens  ,  qu’il  accufoit  ,  foit  par  ignorance  ou  par 
impoflure  ,  d’admettre  plufieurs  Dieux.  Enfuite, 
“après  plufieurs  préceptes  qui  regardent  la  charité 
envers  les  pauvres  &  les  efclaves  ,  la  libéralité,  la 
fidélité  ,  l’équité  &  la  juftice,  l’attachement  à  Dieu 
&  à  fon  Prophète ,  le  meurtre ,  &  la  manière  dont 
il  doit  être  expié ,  la  prière ,  8cc  ;  il  parle  de  Jélus- 
Chrifh  Le  Mejfie  ,  dit- il  ,  Jéfus  ,  Vils  de  Marie  ,  eft 
Prophète ■  (dp  Apôtre  de  Dieu  ,  fin  Vetbe  ffi)  fon  Efi 
prit  3  quil  a  envoyé  à  Marie  j  croyez^  do?ic  en  Dieu: 
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&  en  fes  Prophètes  &  ne  dites  pus  qu'il  y  a  trois 
Dieux  :  car  il  ny  a  quun  Jeul  Dieu  ... .  il  nu  point 
d'Enfans . 

Au  cinquième  Chapitre ,  qui  a  pour  titre  de  U 
E a,ble  ,  Mahomet  parle  des  viandes  permifes  &  dé¬ 
fendues,  &  des  ablutions  ^  en  quoi  il  fe  conforme 
aux  Juifs.  Ce  chapitre  cependant  eft  plein  d’in- 
vedives  contre  eux  &  contre  les  Chrétiens  ,  qu’il 
accufe  de  ne  pas  fuivre  l’ancien  Teftament  &  l’E¬ 
vangile  ,  ôc  de  les  avoir  altérés.  Ces  reproches  font 
mêlés  de  paffages  de  l’Ecriture ,  qu’il  a  cités  ridi¬ 
culement  à  fa  façon.  Enfin  il  les  termine  par  plu¬ 
sieurs  préceptes  fur  le  pèlerinage  de  la  Méque. 

Dans  le  Chapitre  fuivant ,  que  GeUleldin  inti¬ 
tule  des  Animaux  >  parce  qu’on  y  répète  en  partie 
ce  qui  a  été  dit  ailleurs  des  viandes  permifes  ,  de 
défendues,  &  que  d’autres  appellent  le  Chapitre 
des  Gratifications ,  le  Prophète  fait  une  longue  énu¬ 
mération  des  grâces  &  des  bienfaits  que  les  hom¬ 
mes  ont  reçus  de  Dieu ,  des  biens  dont  il  les  a  pré¬ 
venus  pour  les  attacher  à  lui,  de  l’ingratitude  avec 
laquelle  ils  ont  abufé  de  fes  dons ,  &  des  châtimens 
dont  il  a  puni  leur  infidélité. 

Le  Chapitre  qui  fuit  ,  eft  nommé  le  Chapitre 
des  Limbes.  Il  tend  tout  entier  à  faire  fentir  aux 
Mufulmans ,  avec  quelle  rigueur  Dieu  punit  l’oubli 
de  fes  grâces  ,  la  défobéiftance  à  fes  commande- 
mens  ,  &  aux  ordres  de  fes  Prophètes  ;  ce  qu’on 
prouve  par  des  exemples  prefque  tous  tirés  de  l’an¬ 
cien  &  du  nouveau  Teftament,  ajuftés  aux  idées 
groffiéres  du  Légiflateur  Arabe  :  tels  font  ceux  des 
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Anges  rebelles,  déchus  de  leur  premier  état ,  pour 
avoir  refulé  d’obéir  aux  ordres  de  Dieu  j  d'Adam 
&  d’Eve  ,  chaffés  du  Paradis ,  pour  avoir  tr  an  {'gref¬ 
fe  la  défenle  qui  leur  avoit  été  faite  ;  des  Contem¬ 
porains  de  Noé  ,  fubmergés  fous  les  eaux  ,  pour 
avoir  été  fourds  aux  avis  de  ce  Patriarche,  qui  les 
exhortoit  à  la  pénitence  ;  des  Concitoyens  de  Loth 
réduits  en  cendres  par  le  feu  du  Ciel ,  pour  avoir 
mépriié  fes  remontrances  j  de  Pharaon ,  exterminé 
avec  tout  fon  peuple  ,  pour  avoir  endurci  fon  coeur 
à  la  vue  des  prodiges  que  Moïfe  opéroit. 

Dans  les  huitième  ,  neuvième  &  dixiéme  Cha¬ 
pitres,  Mahomet  déclare  que  le  cinquième  du  bu¬ 
tin  que  les  Vrais -Croyans  feront  fur  leurs  enne¬ 
mis  ,  appartient  à  Dieu ,  au  Prophète ,  à  fes  parens , 
aux  Orphelins ,  aux  pauvres  &  aux  pèlerins  qui  font 
en  néceflité  :  il  rompt  la  trêve  faite  avec  les  Infidè- 
les ,  fk.  ordonne  de  faire  main  -  baffe  fur  eux  •  il 
menace  les  Impies  ,  défend  de  les  laiffer  appro¬ 
cher  du  Temple  ,  de  prier  Dieu  pour  eux  ,  même 
après  leur  mort  -,  enfin  il  annonce  le  malheur  des 
Infidèles  ,  &  le  bonheur  de  ceux  qui  font  fournis 
à  la  Loi  de  Dieu.  Le  Chapitre  fuivant  n’eft  qu’une 
répétition  des  précedens. 

Le  douzième  ne  contient  que  l’hiftoire  de  Jo- 
feph  &  de  fes  frères  ,  défigurée  ,  comme  toutes  les 
autres  ,  que  le  Prophète  peu  habile  a  tirées  de 
1  Ecriture.  Celui  qui  iuit,  intitulé  du  Tonnerre ,  exalte 
la  grandeur  &  la  puiflance  de  Dieu ,  qui  fait  mou¬ 
voir  le  Soleil  &:  la  Lune.. qui  fait  gronder  le 
tonnerre qui  lance  la  foudre _ Dans  le  quator- 
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ziéme ,  le  Légiflateur  s’attache  à  perfuader  fes  Dif- 
ciples  de  ce  qu’il  leur  répété  affez  fouvent  ailleurs, 
que  les  Prophètes  lont  des  hommes  comme  les 
autres  -,  qu’on  ne  doit  point  exiger  d’eux  de  pro¬ 
diges  pour  preuve  de  leur  million  j  &  que  quoi  qu’ils 
ne  faffent  point  de  miracles,  on  ne  doit  pas  en  être 
moins  docile  à  leurs  inftruétions ,  parce  que  Dieu 
donne  fa  grâce  à  qui  bon  lui  femble.  Là ,  comme 
en  cent  autres  endroits ,  l’impofteur  fe  lailfe  per¬ 
cer,  &  préfente  fon  foible  à  découvert. 

Après  avoir  répété  dans  les  deux  Chapitres  fui- 
vans  ce  qu’il  avoit  dit  ailleurs  des  grandeurs ,  des 
bienfaits  de  la  Divinité  ,  il  exagère  dans  le  dix- 
feptiéme  l’excellence  de  l’Alcoran  ,  qui  conduit, 
dit-il ,  les  Vrais-Croyans  au  droit  chemin  :  il  fait 
entendre  que  les  biens  d’ici  bas  font  de  véritables 
chatimens  de  Dieu,  qui  ne  les  accorde  à  ceux  qui 
les  défirent,  que  pour  les  précipiter  dans  l’Enfer- 
que  ceux  au  contraire  qui  travailleront  à  acqué¬ 
rir  les  biens  céleftes  ,  feront  protégés  de  Dieu  en 
ce  monde  ,  &  jouiront  en  l’autre  des  félicités  inef¬ 
fables  de  l’éternité.  A  cette  faine  Morale  ,  il  joint 
des  préceptes  tirés-  de  même  de  la  Do&rine  de  Jé- 
fus-Chrift.  Honore dit-il ,  vos  pères  (d^  (vos  mères , 
principalement  dans  leur  vieil lejfe  ....  parler- leur 
avec  refpetts  ne  les  méprifez^pas  :  prie-Dieu  d'avoir 
pitié  d'eux  ,  comme  ils*  ont  eu  pitié  de  vous ,  lorfa 
quils  vous  ont  eleve  dans  votre  enfance  :  donnez^  à 
vos  parens  ce  qui  leur  appartient  j  faites  du  bien  aux 
pauvres  (e$r  aux  pèlerins  j  ne  foye\  pas  prodigues  .... 
Ne  mepri(e\pas  les  pauvres  fa  vous  voulez^  que  Dieu 

vous 
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vous  fa^e  miféricorde  ...  .ne  tue\pas  vos  enjùns  ,  de 
peur  de  tomber  dans  la  néceffité .  . .  .  fuycz^  la,  paillar- 
dife  ;  ne  tue\  perfonne  fins  raifon , ...  ne  Joye\  pus 
fuperbes. 

Le  Chapitre  qui  fuit ,  intitulé  de  U  Caverne, 
prouve  la  Réfurreétion  par  l’exemple  de  la  Caver¬ 
ne  ,  où  les  lept  Dormans  fe  retirèrent  &  refterent 
endormis-,  preuve  fuffifante  pour  des  Arabes. 

Dans  les  quatre  fuivans  Mahomet  parle  de  la 
fainte  Vierge,  de  l’hiftoire  de  Moïfe  depuis  fa  vo¬ 
cation  auprès  du  Buiffon  ardent ,  de  Noé,  d’ Abra¬ 
ham  ,  de  Loth  ,  de  David,  de  Salomon,  de  Job, 
dlfmaël,  d’Enoc ,  de  Zacharie,  de  faint  Jean-Bap- 
tifte  ,  ôcc  -,  tout  cela  toujours  tourné  à  fa  façon  , 
&  mêlé  de  fables.  Ce  qu’il  dit  d’ Abraham  &  de 
Salomon,  mérite  furtout  d’être  remarqué.  Il  racon¬ 
te  ,  qu’après  avoir  long  tems  crié  contre  I  infidélité 
de  fes  Contemporains,  Abraham  pendant  leur  ab- 
fence  rompit  à  coups  de  hache  les  idoles  quils 
adoroient  :  il  n’en  épargna  qu’une  feule  ;  c  étoit  la 
plus  grande  ,  &  il  y  pendit  la  hache  :  peut-être, 
dit-il  en  lui-même,  l’accuferont- ils  d’avoir  rompu 
ôc  brifé  les  autres.  A  leur  retour  les  Infidèles  fu¬ 
rent  fort  furpris  de  trouver  leurs  idoles  détruites. 
Qui  a  ainfi  traité  nos  Dieux ,  dirent-ils }  Quel  qu  il 
foit ,  c’eft  un  impie.  Le  foupçon  tomba  fur  Abra¬ 
ham  ;  on  le  fit  venir,  &'on  lui  demanda  s’il  n’é- 
toit  pas  l’auteur  de  l’attentat ,  dont  tout  le  peuple 
l’accufoit  :  il  le  nia ,  &  rejetta  cette  defcruétion  fur 
l’idole  ,  à  laquelle  pendoit  fa  hache.  Mais  après 
avoir  conféré  entre  eux ,  les  Infidèles  convinrent 
Tome  I  B  b 
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que  la  j  unification  d’Abraham  ne  toit  point  légiti¬ 
mé,  ni  recevable.,  puifqu’une  Idole  n’a  ni  vie*3,  ni 
mouvement.  Delà  il  étoit  naturel  de  conclure ,  qu’il 
ne  falloit  donc  point  l’adorer  -  les  Idolâtres  railon- 
nerent  autrement  :  ils  perfifterent  dans  leur  infidé¬ 
lité  ;  &  ils  condamnèrent  Abraham  au  feu,  dont 
il  fut  délivré  par  la  protection  Divine.  A  l’égard  de 
Salomon  ,  l’Alcoran  dit  que  Dieu  lui  enfeigna  la 
juftice  ,  qu  il  lui  donna  la  prudence  de  la  fcience 
qu’il  commanda  aux  vents  de  lui  être  fournis  ,  que 
les  Démons  lui  obéifloient ,  de  qu’ils  plongeaient 
dans  là  mer  pour  lui  pêcher  des  pierreries.  Lefceau 
ou  cachet  de  ce  Prince  fur  lequel,  félon  les  Ma- 
hometans,  le  nom  de  Dieu  étoit  gravé ,  eft  en  gran¬ 
de  réputation  parmi  eux.  Ils  lui  attribuent  un  pou¬ 
voir  étonnant ,  de  ne  doutent  point ,  qu’avec  ce 
cachet  on  ne  puiffe  opérer  les  plus  grands  prodiges. 

Mahomet  annonce  enfuite  le  jugement  de  Dieu 
la  îefui  rediion  des  morts  ;  il  déclame  contre  l  ido- 
latrie  de  contre  les  Idoles ,  dont  il  montre  l’impuif- 
fance  de  la  foiblefte  ,  au  lieu  que  Dieu  e.ft  tout- 
puiflant ,  quil  entend  tout,  quil  voit  tout,  qu’il 
fçait  tout,  de  que  tout  lui  obéit.  Il  fait  voir  dans 
quelle  erreur  font  les  Infidèles  ,  qui  s’attachent  à 
ces  idoles ,  de  dit  qu’au  contraire  ceux  qui  ont  la 
fcience  des  Ecritures ,  fçavent  que  l’Alcoran  eft  la 
vérité  meme  •  enfin  il  décrit  patétiquement ,  autant 
que  les  idees  grofiieres  peuvent  le  permettre  ,  les 
tourmens  prépares  aux  Idolâtres  ,  de  les  récompen¬ 
ses  deftinées  aux  Fidèles. 

On  trouve  dans  le  vingt-quatrième  Chapitre  grand 
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nombre  de  préceptes  remarquables.  Le  Concubin y 
dit  le  Légiflateur  y  (dp  la  Concubine  feront  punis 
de  cent  coups  de  fouet  j  (dp  quelques  uns  des  Vrais- 
Croyans  feront  témoins  de  leur  châtiment .  Celui 
qui  accufera  d'adultère  une  honnête  femme  y  rece¬ 
vra  quatre-vingt  coups  de  fouet  ,  sil  ne  prouve 
fin  accufation  par  quatre  témoins.  On  fent  ,  s’il  eft 
fouvent  aifé  de  prouver  l’adultère  à  ce  '  prix. 
Jgue  les  Vrais-Croyans  contiennent  leur  vûe  y  qu  ils 
filent  chafles.  Ghie  les  femmes  des  Vrais-Croyans  con¬ 
tiennent  leur  vûe  j  quelles  fiient  chafles  •  quelles 
ne  fajfent  rien  voir  de  leur  beauté  que  ce  qui  doit  pa- 
roître  -,  quelles  couvrent  leur  gorge  (f)  leur  vijage  y 
(dfl  quelles  ne  les  fajfent  voir  quâ  leurs  maris  y  à 
leurs  frères  y  â  leurs  neveux  y  â  leurs  fieurs  y  â  leurs 
femmes  (dp  filles  fervantes  (dp  efclaves  >  a  leurs  do - 
mefliques  qui  ne  font  pas  capables  de  mariage  y  aux 
en  fans  qui  ne  remarquent  pas  la  beauté  des  femmes  s 
quelles  ne  remuent  pas  les  pieds  y  pour  montrer  quel¬ 
les  font  bien  chaujfées ....  Enfin  il  condamne  les  mé- 
difans ,  les  faux  accufateurs,  &  ceux  qui  font  quel¬ 
que  ferment  que  ce  foit  ,  même  pour  des  choies 
louables....  Ce  qu’il  ajoute  au  îujet  des  vertus 
pratiquées  par  les  Infidèles ,  eft  digne  d’attention. 
Leurs  bonnes  œuvres  y  dit -il  y  font  fimblables  aux 
brouillards  épais  répandus  fur  une  vafle  plaine  :  ils 
rejfemblent  a  de  l  eau  y  lorfqùon  en  efl  éloigné  •  mais 
fi  on  en  approche  y  ils  Je  diffipeyit  (dp  s  évanoui /fient. 
Leurs  actions  font  encore  fimblables  aux  ténèbres  ré¬ 
pandues  dans  le  fond  de  la  mer  ;  elles  font  couvertes 
d  onde  fur  onde  y  d  obfcurités  (dp  de  ténèbres  accumu¬ 
lé*  b  ij 
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lées  :  celui  qui  efi  au  milieu  de  ces  ténèbres  ne  peut 
appcrcevoir  Ja  main  j  ainfi  fera  aveugle  celui  qui  ne 
fera  pas  éclairé  de  Dieu .  Cette  tirade  peut  fervir 
d’exemple  du  phébus  ôc  du  galimatias  du  ftyle 
Oriental. 

Dans  le  vingt-troifiéme  Chapitre  Mahomet  par¬ 
le  de  lui-même  ,  pourvoit  à  Tes  plaifirs  -,  ôc  quoique 
certainement  on  ne  puiffe  pas  l’accufer  d’avoir  pref- 
crit  à  Tes  Se&ateurs  des  régies  trop  févéres  fur  la 
continence  ,  cependant  comme  fi  elles  le  reffer- 
roient  encore  dans  des  bornes  trop  étroites, il  travaille 
à  les  élargir,  ôc  fe  fait  donner  par  la  Divinité  mê¬ 
me  d’amples  exceptions  à  tous  les  préceptes  qu’il 
a  débités  fur  cette  matière.  O  Prophète ,  fait-il  dire 
à  Dieu  ou  à  fon  Ange  ,  nous  te  permettons  de  con- 
noître  toutes  les  femmes  que  tu  as  dotées  ,  les  filles 
efilaves  que  Dieu  ta  données ,  les  filles  de  tes  oncles 
(df  de  tes  tantes  ....  Tu  garderas  de  tes  femmes  celles 
que  tu  voudras  garder  ,  tu  répudieras  celles  que  tu 
voudras  répudier ,  ft)  tu  coucheras  avec  celles  qui  ta- 
gréeront.  Il  penfe  aulh  à  fa  commodité  ôc  à  fon 
repos.  0  vous  qui  croye\ ,  ri  entrer  pas  dans  les  mau 
fins  du  Prophète  fans  permiffion ,  excepté  a  T  heure  du 
repas ....  lorfque  vous  aure\  pris  votre  repas  9  forte\ 
de  la  maifion  ,  ff)  ne  vous  amufe x.  pas  a  difiourir  les 
uns  avec  les  autres  >•  cela  importune  le  Prophète.  Il 
femble  ,  que  dans  ce  Chapitre  de  l’Alcoran  l’im- 
pofteur  ait  pris  à  tâche ,  dç  ne  nous  pas  permettre 
de  le  méconnoître. 

Dans  le  quarante  -troifiéme  il  établit  clairement 
l'éternité  des  peines  de  l’Enfer  par  ces  paroles  :  Ils 
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demanderont  (  les  Réprouvés  )  à  l'Intendant  du  feu  * 
Ton  Seigneur  ne  nous  délivrera-t-il  jamais  de  ces  pei¬ 
nes  l  11  leur  répondra  :  Vous  y  demeurerez^  éternel¬ 
lement. 

Dans  le  foixante-quatriéme  en  parlant  du  Juge¬ 
ment  ,  le  Légillateur  dit  que  ce  jour  fera  celui  de 
la  tromperie  ,  &  qu’alors  on  connoîtra  ceux  qui 
fe  font  trompés  eux -mêmes  ,  ou  qui  ont  trompé 
leur  prochain.  Il  y  exhorte  auffi  les  Vrais-Croyans 
à  fe  défier  de  leurs  enfans  Ôc  de  leurs  femmes 
comme  de  leurs  ennemis  :  Les  richcjfes ,  dit -il,  (ef 
les  enfans  vous  empêchent  Jouvent  d'obéir  à  Dieu.  Il 
raffemble  enfuite  ,  &  expofe  dans  le  goût  de  fes 
idées  groffiéres  les  preuves  les  plus  communes  de 
lexiftence  &  du  pouvoir  infini  de  la  Divinité.  Nous 
vous  avons  tous  créés  y  fait -il  dire  à  Dieu  même 
dans  le  Chapitre  du  Miféricordieux  :  fi  vous  ne  le 
croyez^  pas  ,  confédéré z  tous  les  biens  que  vous  pojje- 
de\  ;  les  avez-vous  créés  vous-mêmes  ?  Nous  avons 
ordonne  que  vous  mourrez  :  nous  pouvons  s'il  nous 
plaît  ,  mettre  d'autres  créatures  femblables  à  vous  en 
votre  place  ,  (dfi  vous  métamorphofir  en  une  autre  fi¬ 
gure  que  vous  ne  fçavez^  pas.  Nous  avons  fait  entrer 
lame  dans  votre  corps  :  fi  vous  ne  le  croyez  pas , 
confidérez  vos  labourages  j  faites  -vous  produire  les 
fruits  de  la  terre  3  ou  les  fais-je  produire  ?  Si  je  veux y 
je  rendrai  vos  champs  fies  comme  de  la  paille  fans 
grain  j  (dfi  cependant  vous  êtes  Juperbes  ,  vous  di¬ 
tes  :  G)uoi  ,  nos  grains  que  nous  avons  fimés  feront 
perdus  ?  au  contraire  nous  les  conferverons.  Imbéciles 
pouvez^-  vous  parler  ainfi  i  Leve\  les  yeux  au  Ciel , 
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confident  l'eau  qui  en  tombe ,  ffi  qui  fen  a  vous  dé- 
fi  Itérer U  faites-vous  defiendre  des  Cieux  9  ou  fi  ce  fi 
nous  qui  ïen  fiufions  defiendre  ?  Si  nous  voulons ,  elle 
ne  tomber a  point  ,  ou  nous  la  fierons  tomber  fi  mau- 
va,ifè  ,  quelle  ne  pourra  fiervir  ,  ni  a  fiiire  firucüfier 
vos  champs ,  ni  a  vous  défialtérer . 

Dans  tous  les  Chapitres  que  j’ai  omis  ,  Maho¬ 
met  entre  dans  des  details  qui  mtéreftent  peu  la 
curiofite  du  Lecteur  \  ce  font  des  répétitions  (ans 
nombre  ,  ou  des  fables  ridicules.  Le  Leéteur  en  ju- 

Etre  de  &ercl,  Par  4uc^4ues  extraits ,  que  je  vais  en  donner. 

Dieu.  L’Alcoran  définit  l’Etre  de  Dieu,  un  Corps  rond 
&  immenle ,  tellement  froid  ,  que  s  appuyant  fur 
l’épaule  du  Prophète  ,  il  lui  glaça  les  os  :  ce  Dieu 
froid  eft  unique  -y  &  ceux  qui  lui  donneront  un  Com¬ 
pagnon  fouffriront  les  memes  peines ,  qu’un  hom¬ 
me  qui  tombant  du  Ciel  feroit  dévoré  par  les  Oi- 
feaux ,  ou  anéanti  par  la  fureur  des  vents. 

Les  Cieux  ,  félon  ce  meme  Livre  ,  font  compo- 
fés  d’une  pure  fumée  provenue  de  la  vapeur  de  la 
mer ,  a  laquelle  Dieu  donne  une  couleur  verdâtre  > 
tirée  de  la  mine  des  Emeraudes  cachée  dans  le  fein 
de  la  montagne  appellée  Kafi ,  qui  fert  d’axe  à  la 
voûte  Célefte ,  dont  les  portes  font  de  lumière  y  Sc 
les  clefs  de  piete.  Il  y  a  fept  Cieux  *  le  premier  3 
plus  proche  de  notre  hemilphere  ,  eft  d  eau  -verte  * 
le  fécond  d  eau  claire  ;  le  troifiéme  d’émeraudes  •  le 
quatrième  de  fin  or-  le  cinquième  d’hyacinthe  ;  le 
fixieme  de  nuees  ;  le  feptieme  de  feu  :  tous  ces  Cieux 
font  environnes  d  un  vafte  Océan..  On  peut  juger 

par  ces  deux  échantillons  de  la  philolophie  du  Doc¬ 
teur  Arabe. 


i 
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La  création  des  Cieux  fut  fuivie  de  celle  des 

:!0nt  kl  fubftf"  ^  eft  P^cieufc  >  rpirituelle,  Les  Ange, 

&  uree  des  quatre  elemens  .fi  bien  unis  ,  que  l'un 
ne  détruit  point  l’autre  :  leurs  corps  font  lumineux 
agiles  &  ailés.  Ces  Anges  font  les  miniftres  &  les’ 
meflagers  de  Dieu  ,  qui  leur  a  confié  le  foin  de  la 
terre  &  des  hommes  ;  ils  font  continuellement  en 
prières  devant  le  trône  du  Créateur  de  l'Univers 
afin  d  empecher  la  dillolution  de  cette  machine  Cé- 
lelle.  Si  ces  Efprits  cefToient  de  prier  ,  la  chute  de 
cette  vafte  malle  ecraferoit  les  hommes. 

Apres  la  formation  des  corps  Céleftes  ,  le  Sei¬ 
gneur  s  occupa  à  débrouiller  le  Calaos  de  la  terre  La  Terre- 
a  laquelle  il  donna  une  figure  ronde  ;  il  l’environna  ' 

de  meis ,  la  coupa  de  rivières  ,  la  couvrit  de  forêts 
la  peupla  d’animaux ,  remplit  les  eaux  de  poilTons  ’ 

&  1  air  d  oifeaux.  Enfuite  voyant  que  la  terre  de- 
mandoit  un  Souverain ,  qui  reprélentât  fon  Auteur  Crvarîon  de 
il  créa  l’homme  à  fon  image ,  le  pétrifiant  du  limon  1’Hum“e'- 
de  toutes  fortes  de  terres,  dont  le  mélange  agréable 
forme  l’admirable  diverfité  des  vifages,  fansïaquel- 
le  tous  les  hommes  fè  reffembleroient  ;  il  lui  jnf_ 
pira  une  ame  immortelle ,  portion  de  là  divinité 
&  de  on  fouffle  ,  à  laquelle  il  donna  la  connoif- 
lance  de  toutes  chofes.  Il  commanda  enfuite  aux 
nges  e  adorer  •  ce  que  Belzebut  Sc  les  autres 
Anges  rebelles  ayant  refufé  de  faire  ,  ils  furent 
précipités  dans  1  Enfer  pour  leur  orgueil. 

Comme  Adam  étoit  feul  ,  le  Créateur  ju-ca  à 
propos  de  lui  donner  une  Compagne ,  qu'il  tira  de 
on  cote  gauche ,  il  en  changea  une  côte  en  fem- 


Chute  du 
premier 
Homme. 
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me ,  qu’il  nomma  Eve ,  la  maria  avec  lui ,  &  leur 
donna  pour  demeure  le  Paradis  terreftre  ,  rempli 
de  toutes  les  délices  capables  de  charmer  les  fens  : 
il  leur  en  accorda  l’ufage  ,  à  la  réferve  d’un  feul 
arbre  ,  auquel  il  leur  défendit  de  toucher ,  à  peine 
d’être  chartes  de  ce  lieu  de  plaifir  ,  ôc  d’errer  fur 
la  terre  dans  toutes  fortes  de  miféres  •  il  les  aver¬ 
tit  aufli  de  ne  point  prêter  l’oreille  aux  fuggeftions 
du  ferpent  ,  dont  Belzébut  leur  ennemi  prendroit 
la  forme  pour  les  fur  prendre. 

Cependant  ils  ne  purent  fe  garantir  du  piège  de 
ce  malin  Efprit  }  il  leur  perfuada  de  manger  du 
fruit  de  cet  arbre  ,  les  aifûrant  qu’il  changeroit  leur 
nature  en  une  autre  plus  excellente  ,  les  rendroit 
compagnons  des  Anges ,  ôc  leur  acquéreroit  la  pro  - 
priété  du  bien ,  dont  ils  n’étoient  que  les  ufurrui- 
tiers  fous  le  bon  plaifir  de  leur  Créateur.  Mais  à 
peine  en  eurent-ils  goûté  ,  que  leur  péché  s’éleva 
contre  eux,  ôc  que  les  parties  les  plus  nobles  de 
leur  corps  en  devinrent  toute  la  honte  :  Adam  les 
cacha  de  trois  feuilles  ,  ôc  Eve  de  fes  cheveux  -x  ils 
fe  féparerent  enfuite  :  l’homme  fe  retira  aux  Indes 
Orientales  ,  ôc  la  femme  dans  la  Nubie  ,  où  ils 
demeurèrent  quelque  tems  -,  ils  fe  rejoignirent  en¬ 
fin  fur  la  montagne  d’Araphat-  Depuis  ce  péché. 
Dieu  donna  à  leurs  defcendans  deux  Anges  qui 
repofent  fur  leurs  épaules  ,  Ôc  qui  de  leur  falive 
écrivent  leurs  bonnes  ôc  leurs  mauvaifes  aétions 
dans  leur  cœur. 

La  fin  du  monde ,  la  Réfurreétion  des  morts ,  le 
Jugement  dernier  ,  le  Paradis  ,  l’Enfer ,  ôc  quelques 
'  .  ’  '  autres 
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autres  articles  de  foi  purement  Théologiques ,  font 
aufti  renfermés  dans  l’Alcoran.  Pour  achever  d  en 
donner  une  jufte  idée  ,  j’ajouterai  que  ce  Livre  eft 
fort  mal  écrit  en  fa  Langue,  au  jugement  de  ceux 
qui  entendent  le  mieux  l’Arabe  ,  &  que  le  ftyle  en 
eft  obfcur  &  fort  groflier.  Du  refte  ,  à  mon  fens ,  on 
ne  peut  le  mieux  définir ,  qu’en  lui  appliquant  ce 
que  le  Poëte  Martial  a  dit  de  fes  propres  ouvra¬ 
ges  {a).  Je  ne  penfe  pas  qu’autre  qu’un  Philofophe , 
qui  lit  pour  s’inftruire  &  pour  rire  des  folies  hu¬ 
maines  ,  puiffe  foutenir  une  ledure  fuivie  de  qua¬ 
tre  pages  de  ce  mauvais  livre. 


CHAPITRE  III. 

De  la  Théologie  des  Mahomêtans ,  &  des  articles 

de  leur  croyance. 

L’Alcoran  eft  le  principal  fondement  de  la  Re¬ 
ligion  Mufulmane  j  mais  à  l’exemple  des  Juifs , 
qui  ont  le  Talmud ,  où  eft  expliqué  ce  qui  regarde 
la  tradition  ,  les  Mahomêtans  ont  aufli  leur  Sonna , 
qui  contient  toutes  les  traditions  qu’ils  doivent 
luivre.  Ils  ont  encore  des  interprétations  de  ces 
deux  Livres  ,  &  s’y  foumettent }  mais  ils  mettent 
une  grande  différence  entre  ces  interprétations  ôc 
le  texte. 

La  Théologie  des  Mahomêtans  eft  raffeniblage 
de  tous  les  articles  ,  que  tout  bon  Muiulman  eft 

(  a  )  Sunt  b  on  a  ,fimt  quœdam  mediocria ,  funt  mal  a  multa . 

Tome  L  f"  c 
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Théologie  obligé  de  croire  &  de  recevoir  avec  une  entière 
m?rans  certitude.  Quiconque  (a)  ,  dit  un  Auteur  Arabe, 
fouhaire  de  fçavoir  quelle  eft  la  Loi  des  Mufulraans,  ' 
qu’il  (cache  que  le  Symbole  de  leur  foi  eft  contenu 
en  ces  paroles  :  Je  crois  en  un  feul  Dieu  ;  je  crois 
en  (es  Anges,  à  fes  Ecritures ,  &  à  tous  les  Prophè¬ 
tes  qu’il  a  envoyés  dans  le  monde ,  fans  en  excep- 
tei  aucun  ,  ne  mettant  point  de  différence  entre  nul 
des  Prophètes  8c  des  Envoyés  de  Dieu.  Je  crois  au 
jour  du  Jugement.  Outre  cela  je  crois  que  tout  ce  qui 
exifle ,  (oit  qu’il  nous  plaife  ou  non  ,  a  été  créé  de 
Dieu.  Voila  quel  eft  le  fommaire  de  notre  foi. 

Reland  ,  d  après  un  manufcrit  qui  lui  fut  re¬ 
mis  entre  les  mains  ,  8c  dont  l’original  avoit  été 
compofé  fans  doute  par  quelque  Renégat  à  l’ufàge 
de  fes  Compatriotes,  réduit  cette  croyance  à  onze 
articles  :  l’unité  de  Dieuj  la  miftîon  de  Mahomet- 
le^  Jugement  particulier  •  le  Jugement  dernier  8c 
général  •  la  fin  du  monde j  la  réfurreétion  des  morts  ; 

1  interceftion  de  Mahomet  ;  la  balance  des  bonnes 
8c  mauvaifes  oeuvres  ;  le  pont  difficile  à  paffier ,  ou 
le  pont  aigu  ;  le  Paradis  &  l’Enfer.  Un  autre  Auteur 
reftraint  la  Théologie  des  Mufulmans  à  cinq  arti¬ 
cles  principaux  :  la  foi  en  Dieu  8c  en  Mahomet ,  les 
prières  -y  l’aumône,  le  jeûne  du  Ramadham,  8c  le 


(a)  Qiùfquis  f cire  cupt ,  qiu  fit 
lex  Mauris  ,  fciat  fummam  &fym  - 
bolitm  fidei  Maurorum  iis  includi 
verbis  :  Credo  in  unum  folum  Deum ; 
credo  in  Angelos  ejus  ,  omnibus 
Scripturis  &  Prophetis  ,  quos  mifit 
in  mundum  ,  nemins  excepto  ,  nu  la 
fnPiâ  diferentiâ  inter  aliquos 


Pxopbetaspr  nue  cio  s  ejus.  Credo 
diei  judicii.  Credo  prœtereà  quid- 
quid  efi ,  fve  nos  arrideat  flve  non  , 
creatum  a  Deo.  Hsc  efi  fumma  qua 
inquirenti  flatim  fiet  p niant.  La 
Croze5  Dijfert ,  Hifi.  pag.  pi.  & 
fuiv. 
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pèlerinage.  Je  rapporterai  ces  differens  Articles  tels 
qu’ils  font  expolés  dans  l’Alcoran,  &  tels  que  les 
Mufulmans  les  profelfent. 

La  Religion  Mufulmane  confifte  à  croire  en 
Dieu  ,  en  fes  Anges ,  à  fes  Livres ,  à  fes  Envoyés ,  au  ‘ 
dernier  jour,  à  un  Decret  invincible  de  Dieu  Tout- 
Puilfant  touchant  le  bien  8c  le  mal.  ’ 

Cioire  en  Dieu  ,  félon  les  Alahometans  ,  c  eft  Unité  de 
confeffer  de  cœur  8c  de  bouche ,  adorer  8c  fervir  un  Dieu  ’  &fes 
feul  Dieu ,  Seigneur  8c  Gouverneur  de  l’Univers ,  qui Attrlbuts* 
a  tire  toutes  chofes  du  néant ,  en  qui  il  n’y  a  ni  ima¬ 
ge  ni  reffemblance  ,  qui  n’a  jamais  été  Fils ,  comme 
il  n’a  jamais  été  Pere  :  c’eft  le  reconnoître  Tout- 
Puilfant ,  Suprême ,  véritable ,  permanent ,  fans  avoir 
jamais  commencé  8c  fans  jamais  finir,  fans  figure  , 
ni  forme ,  ni  lieu ,  ni  tems ,  ni  mouvement ,  ni  chan¬ 
gement  ,  ni  tranfpofition ,  ni  féparation ,  ni  divi¬ 
sion  ,  ni  fra&ion,  ni  abattement  ou  défaut  dé  vi¬ 
gueur  ,  fans  égal ,  fans  pareil  :  c’eft  foutenir  qu’il  eft 
parfaitement  pur  ,  qu’il  eft  unique  ,  qu’il  entend 
tout,  quil  voit  tout,  qu’il  fait  tout,  qu’il  parle, 
qu  il  créé ,  qu  il  fuftente ,  qu’il  produit  avec  un  art 
inimitable,  quil  fait  vivre  8c  qu’il  fait  mourir,  qu’il 
donne  le  commencement  à  toutes  chofes  ,  qu’il 
)u§e  ?  qu  il  decerne,  qu  il  fait  la  rétribution  8c  donne 
la  récompenfe*  que  tous  ces  attributs  font  renfer¬ 
més^  dans  fon  eftence  ,  8c  fubfiftent  en  lui  d’éternité 
en  éternité. 

Mahomet ,  au  fujet  de  fa  Million,  foutint  toujours 
la  qualité  d  Envoyé  de  Dieu  ;  8c  pour  mieux  en  impo- 
fei  aux  Chrétiens ,  il  feignit  d  être  ce  Earaclet ,  ou 

Ccij 
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Confolateur  promis  dans  l’Evangile.  Croire  donc  en 
lui  ,  c  eft  être  perfuade  qu’après  s’être  révèle  aux 
hommes  par  les  anciens  Prophètes  ,  le  Dieu  treV 
Haut  leur  a  enfin  envoyé  fon  élu  Mahomet ,  avec  la 
Loi  fainte  ôc  divine  qu’il  avoit  créée  par  fa  grâce , 
contenue  dans  l’Alcoran  qui  a  été  remis  de  fa  part  aux 
Fidèles ,  ôc  qui  dans  l’efpace  de  vingt-trois  ans  a  été 
envoyé  au  Prophète  par  le  miniftére  de  l’Ange  Ga¬ 
briel  en  un  certain  nombre  de  cahiers  d’Ecriture 
{a)  :  c’eft  être  convaincu  ,  que  par  ce  Livre  Dieu  a 
abrogé  toutes  les  Loix  précédentes  •  qu’il  a  retiré  de 
leurs  doutes  ôc  de  leurs  erreurs  les  peuples  ôc  les 
nations ,  pour  les  conduire  à  une  félicité  fiable  ôc 
permanente  :en  un  mot,  c’eft  fe  croire  obligé  d’en 
fuivre  exactement  la  doétrine  ,  les  rits,  les  cérémo¬ 
nies  ,  ôc  d’abandonner  toute  autre  Seéte  ou  Reli¬ 
gion  ,  antérieure  ôc  poflérieure  à  cette  dernière  ré¬ 
vélation. 

Les  Anges.  Les  Anges  font  les  ferviteurs  de  Dieu  ,  les  exécu¬ 
teurs  de  fes  Commandemens,  qui  affiftent  continuel¬ 
lement  devant  lui  ,  lans  jamais  lui  être  défobéiffans  • 
ils  différent  en  dignité  ,  mais  non  pas  de  fexe  (£), 
ôc  font  deftinés  à  certains  offices  dans  le  Ciel  ôc  fur 
la  terre.  Ils  ont  des  corps  (ubtils  ôc  purs  formés  de 
lumière  ,  nets  de  tout  péché  qui  ne  mangent  ,  ni 
ne  boivent ,  ni  ne  dorment ,  qui  n’ont  ni  apétit  char¬ 
nel  ,  ni  père  ni  mère.  Les  uns  fe  tiennent  debout 


(  a)  Cela  eft  conforme  au  fenti- 
ment  de  ceux  des  Mufulmans ,  qui 
croyent  que  l’Alcoran  venu  du 
Ciel  n’a  été  que  rédigé  en  partie 
par  Mahomet  ,  en  partie  par  fes 


fucceffeurs  immédiats. 

(  b  )  Contre  l’opinion  de  ceux 
qui  admettent  des  Anges  femel¬ 
les. 
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devant  Dieu,  les  autres  font  inclines  ,  quelques-uns 
aflïs  ,  d’autres  profternés  en  fa  préfehce  ;  les  uns 
chantent  des  hymnes  à  fa  louange,  les  autres  im¬ 
plorent  fa  miféricorde  pour  le  genre  humain  •  il  y 
en  a  qui  enregiftrent  les  aéfions  des  hommes ,  d’au- 
tres  qui  nous  gardent ,  d’autres  qui  fupportent  le 
Trône  de  Dieu.  Quoiqu'on  ne  fçache  ni  leurs  noms 
ni  leurs  differentes  efpeces  ,  les  Mahométans  font 
obliges  de  les  aimer:  ils  les  faluent  après  leurs  priè¬ 
res  ,  en  fe  tournant  à  droite  &  à  gauche  •  le  falut 
confifte  en  ces  mots  :  Que  la  paix  &  la  miféricorde  de 
Dieu  foit  fur  vous. 

Les  Commandemens  de  Dieu  font  contenus  dans 
les  Livres  qu’on  nomme  facrés.  Ses  dèfenfes ,  fes  Sacrét'™ 
édits ,  (es  promeffes  &  fes  menaces ,  la  déclaration 
de  ce  qui  eft  permis  &  de  ce  qui  eft  défendu  ,  de 
ce  qui  fait  l’obéiffance  &  la  rébellion ,  les  indices  de 
la  rétribution,  loità  l’égard  de  la  récompenfe  ,  foit 
à  l’égard  de  la  peine  5  tout  cela  en  fait  la  matière. 

Ils  font  au  nombre  de  cent  quatre  ,  entre  lefquels 
Dieu  Tout-Puiffant  en  envoya  dix  à  Adam  ,  cin¬ 
quante  à  Seth  ,  trente  à  Enoch,  dix  à  Abraham* 
un  à  Moïle  ,  qui  eft  le  Pentateuque  (  a  )  •  un  ajê- 
fus  ,  c  eft  l’Evangile  ;  un  à  David  ,  c’eft  celui  des 
Pfeaumes  •  un  à  Mahomet ,  qui  eft  PAlcoran. 


(a)  Les  Turcs  ont  beaucoup 
de  refpeét  pour  l’Ancien  Tefta- 
ment ,  &  confidérent  fort  Ton  au¬ 
torité  ,  parce  qu’ils  le  croyent  inf- 
piré  de  Dieu  ,  &  écrit  par  fon  com¬ 
mandement.  Mais  ils  difent  que 
J’Aie oran  ,  qui  eft  venu  depuis  , 


marque  plus  précifément  &  plus 
parfaitement  la  volonté  de  Dieu  j 
que  le  premier  a  été  abrogé  ,  & 
l’autre  mis  à  fa  place.  En  général, 
tous  les  Livres  Sacrés  ,  excepté 
l’Alcoran  ,  ont  été  ,  félon  eux  , 
altérés  ou  corrompus. 
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Les  Le  Dieu  très  -  Haut  a  eu  Tes  Prophètes  ,  c’eft-à- 
Prophétes.  <}; re  des  hommes  choifîs  ,  aufquels  on  doit  une 
croyance  entière  ,  Toit  qu’ils  commandent  certaines 
chofes ,  foit  qu’ils  en  défendent  d’autres ,  qu’ils  an¬ 
noncent  les  ordres  du  Ciel  ,  qu’ils  expliquent  les 
Conftitutions  céleftes ,  ou  qu’ils  révélent  les  chofes 
cachées,  comme  la  nature  de  Dieu,  fes  attributs, 
fes  ouvrages  ,  la  Réfurreélion  ,  le  Paradis  avec  fes 
délices ,  &  l’Enfer  avec  fes  tourmens.  Tous  les  Pro¬ 
phètes  ont  été  Saints ,  &  exempts  de  grands  pé¬ 
chés  ^  tous  ont  été  attachés  à  la  même  Religion, 
qui  eft  celle  de  Mahomet,  quoiqu’ils  ayent  fuivi 
des  conftitutions  différentes ,  c’eft  -  a  -  dire ,  des  abro¬ 
gations  ou  additions  envoyées  de  tems  en  tems , 
pour  perfectionner  la  Révélation.  Adam  a  été  le 
premier  des  Prophètes  ,  &  Mahomet  le  plus  ex¬ 
cellent  de  tous.  Les  uns  ont  reçu  des  Livres  di¬ 
vins  ,  d’autres  ont  inftitué  de  nouvelles  Conftitu¬ 
tions  ,  fans  recevoir  de  Livres  divins  •  quelques-uns 
ont  joui  de  ce  double  avantage.  Noé ,  par  exem¬ 
ple  ,  a  été  auteur  d’une  nouvelle  Conftitution  ,  fans 
avoir  reçu  de  Livres  ;  Seth  en  a  reçu  ,  &  n’a  point 
fait  de  Loi  :  les  huit  qui  luivent  ont  reçu  des  Li¬ 
vres  divins,  Adam ,  Seth ,  Enoch  ,  Abraham  ,  Moï- 
fe,  Jélus,  David  &  Mahomet  ^  mais  cinq  feulement 
ont  établi  de  nouvelles  Conftitutions,  Adam ,  Abra¬ 
ham  ,  Moïfe  ,  Jéius  &  Mahomet.  Ce  dernier  a 
abrogé  toutes  les  Seé les  précédentes  par  la  fienne , 
qui  eft  la  plus  parfaite  ;  après  lui  il  ne  faut  atten¬ 
dre  ni  Prophète,  ni  Prophétie. 

La  fin  du  monde  &  la  Réfurre&ion  générale  font 
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Manometane.  Quelques-uns  entendent  cette  Re-Mon(^e>& 
furreétion  d’une  manière  purement  fpirituelle  &  la  1(clun'c;c' 
diient  qu  elle  n  elt  cpe  le  retour  de  1  ame  a  fa  premié-  raie, 
re  demeure,  c’efl-a-dire  au  premier  fejour  quelle 
habitoit  d’abord ,  &  quelle  avoit  quitte'  par  îe  dé¬ 
cret  de  Dieu  pour  habiter  dans  le  corps  humain  * 
ce  qui  efi  anéantir  la  Réfurreélion ,  puifque  ce  fyf! 
terne  fuppofe  manifeRement ,  que  le  corps  ne  ref- 
fufcite  point.  Mahomet ,  &  les  Juifs  avant  lui ,  re- 
jettant  cette  Réfurre&ion  chimérique ,  pour  prou¬ 
ver  la  poflibilité  de  la  Réfurreclion  du  corps  difli- 
pé  depuis  fi  long-tems  ,  anéanti  en  quelque  forte 
par  une  infinité  de  révolutions  de  la  matière  ,  ont 
iuppofé  un  premier  germe  incorruptible  du  corps , 
un  levain  ,  fi  l’on  veut,  autour  ôc  par  le  moyen  du¬ 
quel  toute  la  mafle  du  corps  reprendra  fon  ancien¬ 
ne  forme.  Selon  les  Juifs  ,  il  refte  du  corps  l’os 
appellé  Luz,  qui  fert  de  fondement  à  tout  l’édifice- 
félon  les  Mahomé-tans  ,  c’eft  celui  qu’ils  appellent 
Al-aiù  ,  connu  des  AnatomiRes  fous  le  nom  de 
Coccyx,  fitué  au-deffous  de  l’Os  facrum.  Ôn  rit  avec 
raifon  de  la  vanité  de  ces  peuples ,  qui  ont  recours 
à  des  rêveries  ,  pour  expliquer  une  chofe,  dont  la 
poflibilité  devient  très -fenfîble  ,  dès -lors  que  l’on 
fuppofe  la  volonté  toute  -  puiflante  du  Créateur. 
iMais  les  Docleuis  Juifs  &  hdufulmans  ne  font  pas 
les  feuls  qui  s  egarent ,  des  qu  ils  entreprennent  de 
fonder  la  mameic  ineffable  ,  dont  cette  volonté 
toute-puiflante  doit  opérer. 

Les  Mahometans  conviennent ,  comme  nous  9 
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que  le  tems  de  cette  Réfurre&ion  eft  abfolument 
inconnu  aux  hommes.  Cependant  ils  établirent  des 
prélages  ,  aufquels  on  pourra  reconnoître  quelle 
fera  prochaine.  Alors ,  difent-ils ,  paroîtra  un  Anti- 
Mahomet  ,  &  Jéfus-Chrift  defcendant  du  Ciel  le 
tuera  le  Soleil  fe  lèvera  à  l’Occident  •  un  monf- 
tre  effroyable  fortira  de  la  terre  ,  &  s’établira  dans 
l’enceinte  du  Temple  de  la  Méque  -,  un  épouvanta¬ 
ble  tremblement  de  terre  ,  mêlé  d’éclairs  &  de  feux 
foûterrains  ,  laifira  toutes  les  créatures  d’une  frayeur 
mortelle  ,  qui  fera  chancelier  les  hommes  &  bief- 
fer  toutes  les  femmes  enceintes  ;  tous  les  animaux 
mourront  •  les  montagnes  voleront  en  l’air  comme 
des  oifeaux  ;  les  étoiles  tomberont  }  les  Cieux  fe 
fondront ,  &  couleront  en  terre  •  l’Ange  de  la  mort 
fonnera  la  trompette  fatale  ,  qui  doit  annoncer  la 
fin  du  monde  (a),  ôc  dont  le  bruit  terrible  privera 
de  vie  toutes  les  créatures  :  elles  reflulciteront  au 
fécond  coup  de  cet  infiniment  épouvantable  ,  Ma¬ 
homet  le  premier,  &  fortiront  de  la  terre  comme  des 
fauterelles.  Les  Prophètes  ,  les  faints  Doéteurs  &  les 
Juftes  feront  revêtus  d’habits  à  l’égard  des  autres 
hommes, ils  feront  nuds  depuis  la  tête  jufqu’aux 
pieds ,  fans  qu’il  manque  à  leur  corps  la  moindre 
partie  -,  ainfi  le  prépuce  s’y  trouvera ,  quoique  la 
Circoncifion  l’ait  retranché  (  h  ).  Enluite  il  s’allumera 
un  grand  feu  en  Occident,  qui  pouffant  fes  flam- 


(a)  Cet  Ange  qui  aura  fait 
mourir  les  hommes ,  mourra  lui- 
même  ,  en  s’étouffant  de  fes  ai¬ 
les. 

G)  D’autres  croyent  que  les 


morts  reffufeiteront  dans  le  même 
équipage,  où  ils  étoient  à  leur 
mort  ;  cette  opinion  elf  tirée  de 
la  Théologie  des  Rabins. 


mes 
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mes  vers  1  Orient ,  raffemblera  toutes  les  Créatures 
aux  environs  de  Jerufalem  3  ou  il  s’arrêtera  ,  8c  ou 
elles  attendront  pendant  quarante  années  dans  une 
crainte  inexprimable  la  venue  de  ce  jour  redouta¬ 
ble  ,  qui  durera  autant  que  cinquante  mille  ans. 

Au  jour  prefcut  ,  Dieu  ordonnera  que  toutes  les 
Nations  paroiflent  devant  lui  dans  un  lieu  deftiné  Le 
à  la  décifion  de  ce  grand  procès.  Ce  lieu  fera  affez  dermeT 
vaille  y  pour  que  fa  Majefté  y  paroiffe  avec  éclat 
ôc  que  les  Sentences  puilTent  y  être  entendues  de 
tout  le  monde.  C’eft  alors  qu’avec  Ton  Prophète 
Mahomet ,  il  jugera  en  juftice  8c  en  équité  toutes 
les  Nations  de  la  terre  en  général ,  8c  chaque  per¬ 
sonne  en  particulier.  Pour  cet  effet  il  fera  donné 
a  chacun  un  catalogue  exaét  de  les  propres  ccuvres  ^ 
aux  bons  de  telle  forte  >  qu  ils  le  recevront  8c  le 
porteront  a  la  main  droite  7  aux  médians  de  telle 
maniéré  ,  quils  le  tiendront  de  la  main  gauche.. 

Ce  jour  fera  un  jour  de  (oupirs  8c  de  tribulation, 
dérouleurs  8c  d’angoiffes ,  où  il  faudra  boire  juf- 
qua  la  lie  la  coupe  de  tourment.  Toutes  nos  ac¬ 
tions  bonnes  8c  mauvaifes  feront  alors  pefees  dans 
la  balance.  Dieu  fera  une  compenfation  :  il  ôtera 
des  bonnes  oeuvres  de  la  balance  de  celui  qui  aura 
diffame  y  ou  s  il  ne  trouve  point  chez  le  diffamateur 
de  bonnes  oeuvres  qu’il  puiffe  lui  enlever ,  il  ôtera 
des  miferes  du  diffame ,  pour  les  mettre  fur  le  comp¬ 
te  du  premier  -7  ceux  qui  auront  fait  tort  à  leurs 
freres ,  le  trouveront  en  fouffraéfion  à  leurs  bonnes 
oeuvres ,  ou  plutôt  en  agravation  à  leurs  dettes. 

Ceux  dont  les  bonnes  oeuvres  1  emporteront  fur 

Tome  L  Y)  d 
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les  mauvaifes ,  auront  le  vifage  lumineux,  &  entre¬ 
ront  dans  le  Paradis  •  au  contraire  ceux  dont  les 
mauvaifes  aétions  furpafferont  le  nombre  des  bon¬ 
nes  ,  feront  couverts  d’une  laideur  horrible  ,  ôc 
condamnes  aux  flammes  de  la  géhenne.  De  plus , 
félon  la  même  doctrine  ,  à  ce  dernier  jour ,  Dieu 
ne  jugera  pas  feulement  l’homme  par  rapport  à  un 
autre  homme ,  mais  encore  par  rapport  aux  bêtes , 
comme  les  bêtes  auront  aufli  leur  jugement  l’une 
a  1  égard  de  l’autre  •  ces  bêtes  apres  le  Jugement 
mourront  une  leconde  fois ,  &  retourneront  en  pouf- 
fiére.  On  voit  par  cet  article  ,  que  les  Dodeurs 
Mahometans  ne  croyent  pas  les  bêtes  de  pures  ma¬ 
chines  ,  ôc  qu’ils  leur  donnent  une  ame ,  même  rai- 
fonnable,  puifque  ,  félon  eux  ,  elles  doivent  être  ju¬ 
gées  •  ce  qui  fuppofe  qu’elles  font  libres  y  capables 
de  mériter  ôc  de  démériter. 

Le  Pont  Apre's  le  Jugement  tous  les  hommes  pafleront 
aigu,  fur  un  pont  aigu  ,  dont  la  longueur  fera  égale  à 
celle  de  notre  monde ,  dont  la  largeur  n’excédera 
pas  celle  d’un  fil  d’araignée  ,  ôc  dont  la  hauteur 
lera  proportionnée  à  fon  étendue.  Les  Juftes  le 
pafferont  plus  vîte  qu’un  éclair  •  mais  les  Impies  ôc 
les  Médians  ne  pourront  le  franchir  :  le  poids  de 
leurs  iniquités  les  entraînera  •  ils  tomberont ,  ôc  fe 
précipiteront  dans  les  feux  de  l’Enfer. 

L’Enfer.  Cet  Enfer  eft  un  heu  lpacieux  ,  rempli  de  fleuves 
de  feu  ôc  de  fouifre ,  dans  lefquels  les  Damnés  char¬ 
gés  de  chaînes  de  loixante  ôc  dix  coudées  feront  con¬ 
tinuellement  plongés  ,  ôc  retournés  par  des  Anges 
cruels  ôc  impitoyables.  Ils  fouffriront  la  faim  ôc  la 
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foif  :  on  ne  leur  fervira  que  des  fruits  amers ,  pi- 
quans  ,  &  reffemblans  à  des  têtes  de  Diable  ,  qui 
dévoreront  leurs  entrailles  -,  &  ils  n’auront  pour 
boifïon  qu’une  eau  brûlante  &  fouffrée  ,  qui  leur 
caufera  des  tranchées  &  des  coliques  plus  cruelles 
que  toutes  leurs  autres  peines.  Là  feront  les  blaf- 
phémateurs  &  les  infidèles  ,  avec  les  hommes  de 
petite  foi  &  de  mauvaife  conlcience  ,  qui  auront  fait 
peu  d’aumônes  ,  parce  qu’ils  auront  manqué  de 
vertu-,  les  Médians , les Réfradaires ,  les  Tranfgref- 
feurs  de  la  Loi  divine  ,  maudits  de  Dieu  pour  leurs 
crimes ,  fouffriront  mille  tourmens  divers ,  à  moins 
que  les  Prophètes  >  les  Saints  ,  &  furtout  le  tout- 
puilfant  Mahomet  qui  parle  toujours  avec  fuccès  3 
n’intercédent  pour  eux  :  en  effet  il  intercédera  au 
grand  jour  de  l’examen  pour  tous  les  Mufulmans. 

Le  Purgatoire  eft  nommé  par  les  Turcs  Araf  :  Le 

ce  mot  elt  le  pluriel  de  l’Arabe  Orf  ;  l’un  &  l’au-  Purgatoire 
tre  fignifie  un  lieu  mitoyen  entre  le  Paradis  &  l’En¬ 
fer.  Ils  ne  font  pas  abfolument  d’accord  fur  la  qua¬ 
lité  de  ceux  qui  doivent  être  en  Purgatoire  ^  mais 
généralement  parlant ,  ils  y  placent  tous  ceux  qui 
auront  fait  autant  de  bien  que  de  mal ,  c’eft-à-dire , 
dont  les  bonnes  &  les  mauvaifes  adions  feront  tel¬ 
lement  balancées  ,  que  cette  égalité  les  empêchera 
de  monter  en  Paradis ,  comme  de  defcendre  en  En¬ 
fer.  La  détention  eft  le  premier  de  leurs  châti- 
mens  }  le  fécond  eft  la  vue  de  la  gloire  des  Bien¬ 
heureux  ,  eu  Jultes  béatifiés  ,  à  laquelle  ils  n’ont 
aucune  part  ^  un  défir  ardent  de  fe  voir  en  leur 
compagnie  fera  encore  partie  de  leur  fupplice. 

D  d  ij 
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Leur  peine  durera  jufqu’au  jour  du  Jugement  der¬ 
nier  :  c’eft  alors  que  profternés  devant  la  face  de 
leur  Cre'ateur  ,  ils  me'riteront  par  cet  A6te  d’adora¬ 
tion  ,  que  leurs  bonnes  œuvres  l’emportent  fur  le 
poids  des  mauvaifes  •  il  leur  fera  dit  ces  confian¬ 
tes  paroles  :  Entrez  en  Paradis  }  ou  fera  la.  fin  de  vos 
craintes  &  de  vos  peines.  Saadi  parlant  de  1  ' Arafy 
dit  que  les  Bienheureux  le  regardent  comme  l’En¬ 
fer  ,  &  que  les  Re'prouve's  l’eftiment  un  Paradis. 

Les  Mahome'tans  conviennent  avec  les  Chrétiens, 
en  ce  qu  ils  placent  la  fin  du  Purgatoire  au  Juge¬ 
ment  dernier  ,  après  lequel  il  n’y  aura  plus  que 
deux  lieux  tout  à-fait  opofès ,  le  Paradis  &  l’Enfer. 
Ils  font  encore  d’accord  avec  eux ,  en  ce  qu’ils 
croyent  deux  Jugemens  de  Dieu ,  l’un  general ,  & 
1  autre  particulier  :  il  y  a  feulement  entre  eux  ôc 
nous  cette  différence  ,  que  ,  félon  eux  ,  le  Jugement 
particulier  fe  fera  non  par  Dieu  même  ,  mais  par 
le  miniftére  de  deux  Anges,  Munkir  &  1 Vêtir,  qu’il 
a  établis ,  1  un  à  fa  droite ,  l’autre  à  fa  gauche  ,  pour 
enregiftrer  les  œuvres  d’un  chacun,  afin  d’en'pren- 
die  une  connoiflance  juridique  au  grand  jour  de 
l’examen. 

Selon  la  Sonna  ,  après  la  féparation  des  corps , 
les  âmes  ne  font  donc  pas  auffitôt  delfinees  à  la 
gloire  du  Paradis ,  ou  aux  peines  de  l’Enfer  -  elles 
fuivent  leurs  corps  dans  le  tombeau  ,  &  demeu- 
ient  a  cote  deux,  en  attendant  le  Jugement  uni- 
verfel  (  a  )  :  la  les  Anges  examinateurs  vont  l^ur  faire 

(  a  )  On  voit  ici  les  impofteurs  Selon  les  Doreurs  Mufulmans  ,  les 
en  contradiction  avec  eux-mêmes,  âmes  fuivent  les  corps  dans  le  tom- 
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rendre  compte  de  leurs  adions  {a).  Si  elles  font 
bonnes ,  des  Anges  purs  les  remplirent  de  confo- 
lation ,  &  leur  tiennent  compagnie  dans  ce  féjour 
de  la  mort  *  au  lieu  que  les  âmes  des  Réprouvés 
font  tourmentées  par  les  Anges  noirs ,  qui  les  bat¬ 
tent  &  les  déchirent  continuellement  avec  des  maf- 
fues  &  des  griffes  de  fer.  Ceft  pour  cette  raifon 
que  les  pieux  Mufulmans  répètent  fouvent  ces  mots  : 
Délivrez-nous  ,  Seigneur  ,  de  F  Ange  exterminateur  ,  du 
tourment  du  Jépulchre  {b)  ,  &  delavoye  de  perdition ; 
mais  conduifez  -  nous  à  la  félicité  bien  -  heureufe  du 
Paradis . 

Selon  Mahomet ,  il  y  a  des  Paradis  d’argent ,  d’or,  Le  Parafe 
de  criftal  &  de  pierreries  •  mais  le  plus  délicieux  eft 
celui  qu  il  nomme  Genete  alcoduz  3  dont  l’Ange  Ga¬ 
briel  tiendra  les  clefs ,  &  dont  la  porte  fera  gardée 
par  une  légion  d  Anges ,  qui  formeront  un  concert 
continuel  pour  réjouir  les  Juftes  :  ceux-ci  feront 
tous  de  la  taille  d  Adam  ,  &  de  la  beauté  de  Pe- 


beau  ,  &  leur  y  tiennent  compa¬ 
gnie  j u (qu’au  jour  du  Jugement  : 
jufques-là ,  il  n’y  a  donc  ni  Paradis , 
ni  Enfer  ,  du  moins  qui  (oient  peu¬ 
plés.  Il  n’y  a  point  non  plus  de  Pur¬ 
gatoire  ,  ou  lieu  mitoyen  entre  le 
Paradis  &  l’Enfer,  puifqu’il  ne  peut 
y  avoir  de  milieu  entre  deux  cho¬ 
ies  qui  n’exiftent  point.  Delà  je 
conclus  j  ou  que  les  Auteurs  nous 
ont  mal  inilruits  de  ce  point  de  la 
Religion  Mufulmane  ;  ce  que  j’ai 
peu  de  peine  à  croire  :  ou  que  la 
doélrine  Mahométane  fe  contre¬ 
dit  manifeftement  en  ce  point  ;  ce 
que  je  crois  fort  facilement. 


(  a  )  Si  le  mort  répond  en  vrai 
Mufulman  ,  on  lui  permet  de  fe 
recoucher  ,  &:  de  repofer  en  paix. 

(  b  )  Les  gens  riches  fe  font 
conflruire  des  tombeaux  fpacieux  , 
afin  que  les  Anges  y  fuient  à  leur 
aife.  Au  refie  l’opinion  des  Maho- 
métans  fur  l’état  des  âmes  après 
la  mort ,  eft  tirée  des  fuperllitions 
rabiniques  du  Judaïfme  ,  qui  at¬ 
tribuent  à  un  feul  Ange  de  la  mort 
le  miniflére  ,  que  les  Mufulmans 
partagent  entre  les  deux  Anges 
noirs  Munkir  &  Nekir  ;  comme  on 
peut  le  voir  dans  la  Sinagogue  Ju¬ 
daïque  de  Buxtorf }  chap.  qp. 
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gamber  ljfa  ;  c’eft  Jéfus-Chrift.  Ils  feront  vêtus  d’ha¬ 
bits  de  drap  d’or  à  fond  verd ,  enrichis  de  pierre¬ 
ries  de  toutes  efpéces  ;  aflis  dans  des  chaires  d’un 
repos  éternel ,  d’argent ,  d’or  &  de  pierres  précieu- 
fes ,  autour  d’une  grande  &  longue  table  faite  d’un 
feul  diamant ,  où  les  Chérubins  &  les  Séraphins 
leur  ferviront  les  mets  les  plus  délicieux  qu’ils 
pourront  s’imaginer  :  des  enfans  d’honneur  leur  var¬ 
ieront  dans  des  coupes  d’or  une  liqueur  claire  de 
douce ,  qui  n’incommodera  ni  l’eftomac  ni  la  tête  ;  ils, 
auront  des  logemens  fuperbes  ,  &  des  jardins  en¬ 
chantés  remplis  de  toutes  fortes  d’arbres  >.  dont  les 
feuillages  entre  vert  de  jaune  formeront  des  ber¬ 
ceaux  admirables  3  pour  couvrir  de  leurs  ombres 
les  exercices  amoureux  de  ces  bienheureux.  Là 
ils  repoieront  fur  de  riches  tapis ,  avec  des  vierges 
céleftes  éclatantes  comme  le  Soleil ,  de  aufli  blan¬ 
ches  que  des  perles ,  dont  les  yeux  brillans  ne  s’ou¬ 
vriront  ,  que  pour  regarder  ceux  aufquels  elles  fe¬ 
ront  deftinées  {a).  La  fe  trouveront  des  mets  ex¬ 
quis  ,  des  fruits  appétiffans  de  délicats  ^  on  n’y  en¬ 
tendra  que  d’agréables  diieours  ^  on  s’étendra  fur 
le  tapis  d’une  prairie  émaillée  de  diverles  fleurs  du 


(  <2  )  On  croit  communément, 
que  dans  le  Ciel  on  aura  le  double 
des  femmes  légitimes  qu’on  aura 
eues  fur  la  terie  ,  enforte  que  tel 
qui  en  avoit  quatre  en  ce  monde  , 
en  aura  huit  en  l’autre.  Une  vieille 
femme  Turque  demanda  un  jour  à 
M.  le  Febvre  s’il  n’étoit  pas  marié 
dans  fon  pays  ,  &  s’il  ne  vouloit 
pas  y  retourner  ,  pour  voir  fa  fem¬ 


me  &  Tes  enfans  ,  qui  pleuroient  & 
regrettoient  fon  abfence  ;  fur  quoi. 
M.  le  Febvre  lui  ayant  répondu, 
que  jufqu’alors  il  s’étoit  palfé  de 
femme ,  &  qu’il  s’en  palferoit  en¬ 
core  :  Ah  ,  pauvre  homme ,  répli¬ 
que  la  vieille  ,  que  feras-tu  donc 
après  la  Réfurreéfion  ?  Tu  feras 
privé  de  femme  éternellement  ,  fi 
tu  ne  te  maries. 
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Printems  -,  on  repofera  à  l’ombrage  des  figuiers  y 
doucement  agités  par  un  gracieux  Zéphir  3  Sc  ar- 
rôles  de  ruiffeaux  gazouillans  -,  un  Ton  flatteur  ré¬ 
veillera  fans  celle  les  flammes  des  Elus  de  Dieu 
qui  jouiront  des  faveurs  les  plus  lenfibles ,  fans  laf- 
fitude  ,  lans  ennui  y  fans  dégoût ,  fans  nulle  crainte 
de  trouble  ou  de  changement  pour  l’avenir.  Tel 
eft  ce  Paradis  fi  vanté  de  Mahomet. 

Outre  cela  ,  les  Mahométans  croyent  encore  un 
Paradis  auprès  de  Dieu  y  préparé  aux  bienheureux 
d’entre  les  Fidèles ,  c’eft-à-dire  aux  Seétateurs  de  la 
vraie  Religion  &  du  Prophète.  Là  ils  feront  placés 
avec  lui  dans  une  lumière  éternelle ,  &  dans  la  jouif* 
lance  de  tous  les  plaifirs  céleftes  y  toujours  beaux 
dans  la  vigueur  de  leur  âge  5&  plus  brillans  que  le 
Soleil  :  là  ils  feront  trouvés  dignes  de  contempler 
&  d’adorer  la  face  du  Dieu  Très-haut. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  Morale  Mahomêtane. 

CE  Chapitre  peut  être  regardé  comme  la  fuite 
&  la  continuation  du  précédent.  La  Morale 
découle  comme  de  fource ,  de  la  foi  que  l’on  pro- 
fefie  ;  &  nos  actions  le  règlent }  ou  doivent  au  moins 
le  régler  lur  notre  croyance. 

Les  Mufulmans ,  dont  l’unité  de  Dieu  eft  le  pre¬ 
mier  article  de  la  croyance  ,  attribuent  encore  à  la 
Divinité  un  fouverain  domaine  fur  nos  volontés , 
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Dieu  8c  fur  tout  ce  qui  nous  environne  :  ils  font  perfuadés. 
Auteur  de  que  le  Très-Haut  a  rèfolu  non- feulement  les  cho- 

fesU?&CÎ dê *es >  mais  au^  ^eur  manière  d’être  -,  enforte  quil 
tout  ce  qui  n’arrive  rien  dans  le  monde ,  foit  pour  ce  qui  re- 
amve  dans  garc[e  }a  fituation  des  Etres  ou  leurs  opérations  ,  le 
bien  ou  le  mal,  la  foi  ou  l’infidélité,  la  fanté  ou  la 
maladie ,  les  richeffes  ou  la  pauvreté ,  la  vie  ou  la 
mort ,  qui  ne  foit  compris  dans  le  décret  de  Dieu  „ 
dans  l’ordre  que  fa  providence  a  établi ,  8c  qui  en¬ 
fin  n’émane  de  fa  volonté  toute -puiflante.  Le  dé¬ 
cret  de  Dieu  touchant  le  bien ,  la  foi ,  8cc.  eft  tel  * 
que  ces  chofes  doivent  refter  abfolument  foumifes 
à  fa  diredion  falutaire  ,  à  fon  bon  plaifir  ,  à  fon 
commandement  j  au  contraire  il  n’a  rélolu  le  mal,, 
la  déiobéiffance ,  l’infidélité ,  8cc.  il  ne  l’ordonne  8c 
ne  le  veut ,  que  négativement ,  en  le  permettant ,, 
en  le  privant ,  pour  ainfi  dire ,  de  fa  diredion  fa¬ 
lutaire  ,  de  fon  bon  plaifir  8c  de  fes  ordres.  Les 
hommes  tombent  dans  le  mal  par  une  fédudion 
qu’ils  ont  méritée  ,  fans  que  Dieu  y  concoure  im¬ 
médiatement  8c  principalement  par  une  diredion 
falutaire  ,  ou  par  fon  ordre  ,  par  fon  bon  plaifir.. 
Ces  fentimens  firent  donner  à  la  Religion  Maho- 
métane  le  nom  d’Ifmamifme  ,  qui  fignifie  Réjïgna <- 
tion  à  la  volonté  de  Dieu, 

Lorfqu’il  s’agit  de  rendre  raifon  de  cet  article, 
les  Mumlmans  varient  beaucoup.  La  vraie  dodri- 
ne  Orthodoxe  parmi  eux  fur  ce  point  eft  celle  -  ci.. 
Quoique  ce  foit  ,  8c  fans  exception  ,  tout  ce  qui 
arrive  dans  le  monde  procède  entièrement  de  la 
volonté  de  Dieu  ,  8c  eft  abfolument  irrévocable. 

Cette 
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Cette  prédeftination  de  toutes  chofes  s’étend  fur 
les  plus  petits  &  les  plus  vils  objets  •  il  eft  impoffi- 
ble  de  1  éviter  ni  par  prévoyance  ,  ni  par  prudence , 
ni  par  fagefle  ,  ni  par  quelque  autre  moyen  que 

Une  morale  qui  s’explique  avec  tant  de  force  Devoirs 
fur  le  pouvoir  tout-puiffant  de  l’Etre  fuprême  3  ne  envers  les 
peut  d’abord  que  donner  une  grande  idée  de  fon  parcns‘ 
excellence  :  on  y  trouve  même  certains  articles  di¬ 
gnes  de  la  pureté  de  l’Evangile  -,  auffi  plufieurs  pré¬ 
ceptes  de  l’Alcoran  font -ils  tirés  de  notre  fainte 
Loi.  Honore  ton  père  &  ta  mère ,  dit  ce  Livre  •  porte - 
leur  ï amour  ,  le  refpeél ,  la  vénération  qui  leur  font 
dûs ,  &  garde-toi  bien  de  leur  défobéir .  Les  T urcs  font 
perfuadés ,  que  les  enfans  dénaturés  étoient  en  fi 
grande  horreur  à  leur  Prophète ,  qu’en  paffant  dans 
la  vallée  de  Jofaphat ,  où  Abfalom  fe  fit  élever  un 
tombeau  ,  il  jetta  une  pierre  deflùs  ,  quoique  ce 
Prince  n’y  foit  point  enterré ,  en  difant  :  Maudit 
foit  Abfalom ,  &  ceux  qui  s3 éleveront  contre  leurs  pères . 

Ceci  a  pafle  en  coutume  parmi  les  voyageurs  Mu- 
fulmans,  qui  portent  exprès  des  pierres  pour  jetter  fur 
ce  tombeau ,  comme  autant  de  malédiélions  qu’ils 
donnent  à  ce  fils  rebelle. 

On  trouve  dans  le  même  Livre  ce  principe  de  L’Aumône, 
la  Religion  naturelle  :  Ne  fais  a  autrui  que  ce  que  tu 
voudrois  quon  te  fît .  L’aumône  y  eft  auffi  recom¬ 
mandée  fort  expreffément.  Fais  ï  aumône,  dit  l’Al¬ 
coran  ^  fuivant  tes  facultés  ;  pour  mieux  en  infpirer 
la  pratique  ,  il  ajoute  pathétiquement ,  que  fi  les 
hommes  en  connoiffoient  le  mérite  de  la  valeur  y 

Tome  h  E  e 
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ils  déchireroient  leur  chair  pour  la  donner  aux  pau¬ 
vres.  «  Les  Turcs  iont  fi  perfuadés  de  fon  excellen¬ 
ce  ,  qu’ils  étudient  toutes  les  maximes  &  les  fen- 
tences  ,  qui  peuvent  en  faire  fentir  la  néceffité. 

L’aumône  eft  au  rang  des  devoirs  de  droit  divin, 
qu’on  appelle  Fars.  On  la  fait  de  cinq  fortes  de 
choies  3  du  Bétail  ,  de  l’Argent  ,  des  Grains  ,  des 
Fruits  8c  des  Marchandées.  A  l’égard  du  Bétail  y 
il  y  en  a  de  trois  fortes.,  dont  on  eft  obligé  de  faire 
l’aumône ,  fçavoir  ,  des  Chameaux  ,  des  Bœufs  & 
des  Brebis  ^  &  pour  que  cette  efpéce  d’ Aumône  foit 
légitime ,  fix  chofes  iont  requifes  :  Que  celui  qui  la 
fait  foit  Mufulman,  c’eft-à-dire,  fincérement  atta¬ 
ché  à  la  Religion  de  Mahomet  *  Qu’il  foit  de  condi¬ 
tion  libre  ^  Qu’il  foit  légitime  poifeifeur  de  ce  qu’il 
donne  :  car  ce  n’eft  pas  donner ,  que  de  donner  le 
bien  d’autrui  ,  c’eft  même  une  véritable  injuftice  ; 
Que  le  bien  de  celui  qui  fait  l’aumône  foit  aug¬ 
menté  à  un  certain  point  -,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  faut 
avoir  un  certain  bien ,  pour  être  obligé  de  donner  : 
vingt  pièces  d’or  ,  par  exemple  ,  font  la  fomme 
qu’on  doit  poiféder  avant  que  de  faire  des  aumô¬ 
nes  en  or  •  &  l’aumône  en  ce  cas  eft  réglée  à  deux 
&  demi  pour  cent  :  fuivant  la  même  régie  ,  il  faut 
poiféder  deux  cens  pièces  d’argent,  pour  en  don¬ 
ner  cinq  •  cinq  chameaux  pour  donner  une  bre¬ 
bis  •  vingt  chameaux  ,  pour  donner  une  chamelle  • 
quarante  brebis  pour  en  donner  une.  Si  le  bien 
augmente  ,  on  augmente  l’aumône  à  proportion  ; 
mais  fi  l’on  ne  poifédoit  pas  vingt  pièces  d’or, 
deux  cens  pièces  d’argent ,  cinq  chameaux ,  trente 
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bœufs ,  ou  quarante  brebis ,  on  ne  feroit  point  obli¬ 
ge'  à  donner.  La  cinquième  condition  requife  pour 
l’aumône  eft  qu’on  ait  poftedé  fon  bien  à  peu  pœs 
pendant  une  année  ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  onze  mois  au 
moins  fans  qu’il  ait  été  engagé  -,  car  l’engagement 
anéantit  la'pofteftion.  Enfin  il  faut  que  les  bêtes 
que  l’on  donne  foient  prifes  ,  non  de  celles  qui 
travaillent  à  cultiver  la  terre,  &  qui  font  actuelle¬ 
ment  utiles ,  mais  de  celles  qui  paillent  encore  dans 
les  pâturages.  Les  mêmes  conditions  doivent  s’ob- 
ferver  pour  les  aumônes  pécuniaires  ,  pour  celles 
des  grains  ,  des  fruits  &  des  marchandées.  Soit 
qu’on  ait  jeûné  pendant  le  Ramadham  ou  non,  on 
eit  tenu  à  l’aumône  annuelle  apres  le  tems  expiré 
du  jeûne  :  on  doit  donner  par  tête  une  petite  pièce 
de  monnoye j  mais  on  eft  libre  de  payer  en  argent 
ou  en  denrées  appliquables  à  la  nourriture  des  pau¬ 
vres  ,  comme  en  orge  ,  en  froment ,  dattes  ,  ris , 
raifins  fecs ,  beurre  &  fromage. 

Il  eft  certain  que  la  charité  [a)  eft  la  vertu 
chérie  des  dévots  Mahométans.  Une  bonté  affec- 
tueule  ôc  fimple  ôte  à  leurs  bienfaits  cette  hauteur 
&  cette  fierté  ,  fi  rebutantes  pour  les  infortunés 
qui  les  reçoivent.  On  peut  dire  ,  qu’ils  regardent 
leurs  aumônes  comme  des  remifes  pour  l’Eternité, 
qu  ils  trouvent  à  leur  arrivée  en  l’autre  vie  paya¬ 
bles  a  vue  {b).  La  charité  s’exerce  parmi  eux , 
comme  chez  nous ,  de  plufieurs  manières.  Les  uns 

O)  On  ne  trouve  pas  un  men-  j  piété  extraordinaire, 
diant  à  Conftantinople  ,  excepté  |  (£)  C’eft  une  penfée  du  Comte 

les  Santons  qui  ne  vivent  que  j  d’Oxenftiern. 
d’aumônes  ,  pour  montrer  une  I 

E  e  ij 
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vifitent  les  priions  *  affilient  &  délivrent  les  Pri- 
fonniers  -y  donnent  de  l’argent  aux  Imans  des  Mot 
quées  ,  pour  être  diftribué  aux  Pauvres  honteux  ; 
fondent  des  prières  pour  les  morts  •  lavent  leurs 
corps  ,  leur  coupent  les  ongles  ,  les  enféveliffënt, 
&  les  portent  à  la  fépulture  ,  lur  laquelle  ils  diftri- 
buent  des  vivres  aux  pauvres  ,  afin  d’engager  les 
vivans  par  cette  aumône  à  affilier  les  morts  de  leurs 
prières  ,  &  à  les  délivrer  par-là  des  peines  de  l’autre 
monde  ,  ainfi  que  de  la  rigueur  de  l’Ange  exter¬ 
minateur  du  Jugement  particulier.  D’autres  remet¬ 
tent  leurs  dettes  à  un  débiteur  mort  infolvable ,  & 
renferment  fes  billets  dans  fon  cercueil  ,  pour  fou- 
lager  fon  ame.  Quelques-uns  font  bâtir  des  MoP 
quées ,  où  l’on  chante  les  louanges  de  Dieu  •  fon¬ 
dent  des  Collèges ,  pour  mftruire  la  Jeuneffe  dans 
les  fciences  divines  ôc  humaines ,  &  des  Hôpitaux 
pour  les  Voyageurs,  pour  les  malades  &  pour  les 
infenfés  ,  où  l’on  fait  des  diftri butions  confidé- 
rables.  Tout  le  monde  eft  bien  reçu  dans  ces  mai- 
fons  de  Charité  ,  de  quelque  Nation  &  Religion 
qu’il  foit  •  les  malades  y  font  traités  avec  foin.  Il 
y  en  a  qui  font  conftruire  des  ponts  ,  des  fontai¬ 
nes,  des  puits,  des  citernes  &  des  habitations  pu¬ 
bliques  en  faveur  des  Voyageurs.  Les  pauvres  eux- 
mêmes  fe  font  la  charité  les  uns  aux  autres.  On 
en  voit ,  qui  ne  pouvant  l’exercer  autrement ,  affifi- 
tent  le  prochain  de  leurs  propres  perfonnes  y  ils 
s’enchaînent  avec  des  prifo-nniers  pour  dettes ,  de¬ 
mandent  1  aumône  pour  leur  Rédemption ,  raccom¬ 
modent  les  chemins ,  fervent  de  guides  à  ceux  qui 
voyagent,.^  leur  donnent  à  boire,- 
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La  charité  s’étend  jufqu’aux  animaux ,  pour  la 
nourriture  defquels  il  y  a  des  fondations  &  des 
hommes  entretenus  ,  qui  portent  dans  les  carrefours 
de  la  viande  aux  chiens  &  aux  chats  (0). 'Ces  ani¬ 
maux  font  accoutumés  à  cette  aumône  ,  &  con- 
noiffent  fi  bien  la  voix  de  leur  nourricier,  qu’ils 
ne  manquent  jamais  de  fe  trouver  au  rendez-vous  , 
d’abord  qu’ils  l’entendent  :  on  diroit  qu’ils  ont  éta¬ 
bli  entr’eux  une  elpéce  de  police  ,  qui  défend 
aux  chiens  &  aux  chats  d’un  quartier  d’aller  pren¬ 
dre  ailleurs  leur  rétribution  journalière  ;  eux -mê¬ 
mes  puniffent  avec  leurs  dents  les  tranfgreffeurs  de 
cette  Loi  (£)..  On  voit  des  Mufulmans  affez  fous, 
pour  porter  la  charité  jufqu’à  payer  un  Artifan , 
afin  qu’il  ait  foin  d’arroler  chaque  jour  des  arbres 
ftériles  ,  de  crainte  que  la  fécherelfe  ne  les  faffe 
mourir.  Plufieurs  achètent  des  oifeaux  uniquement 
pour  leur  donner  la  liberté. 

Une  chofe  fort  finguliére  à  ce  fujet ,  eft  que ,  Tranfpotx 
félon  l’Alcoran  ,  un  homme  peut  donner  ,  ou  ven-  du  mérite 
dre  à  un  autre  fes  bonnes  œuvres,  fes  charités  ,  &desbonne* 
les  édifices  qu’il  a  fait  conftruire  à  la  gloire  de  Dieu 
&  pour  le  lervice  du  Public  ,  enforte  qu’il  fe  fait 
un  tranlport  de  ce  qu’il  a  pu  mériter  par-là  à  la 
perfonne  à  qui  il  en  a  fait  ceflion.  Le  régne  de 
Bajazet  II.  fournit  un  exemple  remarquable  de  cet¬ 
te  croyance.  Un  riche  Bacha  avoir  bâti  un  pont 
de  pierre  entre  Conftantinople  &  Andrinople  ,  fur 


(a)  Les  Bouchers  font  char¬ 
gés  d’en  nourrir  tous  les  jours  un 
certain  nombre. 


(  b  )  Il  y  a  dans  Damas  un  Hô¬ 
pital  fondé  pour  les  foui  ager  quand 
ils  font  malades. 
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une  petite  rivière ,  qui  s  enfloit  tellement  par  la  fon¬ 
te  des  neiges  &  par  les  pluies  d’ Automne  ,  qu  elle 
inondoit  toutes  les  campagnes  voifines.  *  Bajazet 
étant  arrivé  en  cet  endroit  avec  fon  armée  ,  fut  fra- 
pe  d  admiration  a  la  vue  de  cet  ouvrage  •  il  manda 
le  Bacha ,  &  le  pria  de  recevoir  le  rembourlement 
de  ce  qu  il  avoit  depenlé  à  la  conftruétion  de  ce 
pont  ,  ôc  de  lui  ceder  le  mérité  dune  fi  bonne  œu¬ 
vre  ,  avec  la  recompenle  qu’elle  devoit  avoir  en 
1  autre  monde.  Le  Bacha  répondit  à  l’Empereur  y 
quil  ne  pouvoit  lui  accorder  fa  demande,  parce 
que  c  etoit  la  feule  bonne  aétion  capable  de  le  raf- 
mrer,  lorfqu’il  iroit  paroître  devant  la  Majefté  Di¬ 
vine.  Je  n  ai  point  bâti  ce  pont  3  dit-il,  pour  m attirer 
les  applaudijfemens  des  hommes ,  mais  pour  ajfûrer  le 
faim  de  mon  ame  par  un  fervice  rendu  au  Public .  Le 
Sultan  renouvella  les  inftances  ,  &  ne  put  rien  ob¬ 
tenu.  L  inflexibilité  du  Bacha  lui  coûta  la  vie.  Ba¬ 
jazet  piqué  d’un  refus  qui  l’offenfoit  ,  pouffa  fon 
Cheval  ,  &  paffa  le  torrent  fuivi  de  fes  Gardes^ 

1  armée  attendit  que  les  eaux  fuffent  baiffées. 

De  Légillateur  qui  au  commencement  de  fon  en- 

i’Homicide.  trePr^e  av°it  intérêt  à  paroître  humain  ,  n’oublia 
pas  la  defenfe  de  1  homicide,  écrite  à  la  vérité  dans 
le  cœur  de  tous  les  hommes  ,  mais  dont  les  ca¬ 
ractères  femblent  prefque  effacés  dans  celui  des 
Nations  barbares.  Il  inlpira  a  les  Seétateurs  tant 
d  horreur  pour  le  meurtre  ,  qu’ils  croyent  qu’il  ne 
fera  îemis  dans  1  autre  vie  par  la  juftice  de  Dieu, 
qu  autant  que  dans  celle-ci  on  aura  fatisfait  à  celle 
des  hommes.  Malgré  cette  horreur  pour  le  fan  g. 


K 


D  E  S  TU  R  C  S,  Liv.  II.  4.? 

Tuics  ne  font  pn.s  plus  hum.3.ins  que  d’éiutres. 
La  défenfe  generale  de  l’homicide  fouftre  tant  d’ex¬ 
ceptions,  qu’en  la  violant ,. ils  çroyent  rarement  être 
dans  le  cas  de  la  Loi.  Ne  tue  perforine ,  dit -elle  fl 

tu  ny  es  forcé  pour  ta  défenfe  :  toujours  cette  reftric- 
tion  les  juftifie. 

La  morale  de  l’Alcoran  fur  les  paflîons  efl:  affez 
pure,  &  n’en  feigne  rien  que  de  raifonnable.  L’or¬ 
gueil  ,  dit -elle  ,  couvrit  de  laideur  &  de  ténèbres 
la  beauté  &  l’éclat  de  Lucifer  ,  qu’il  précipita  du 
haut  du  Ciel.  Ceux  qui  fe  laiflent  emporter  à  la 
yanité  du  fiécle,  ôc  qui  ne  remercient  point  celui 
qui  ôte  &  qui  donne  les  richeffes  /deviendront  fem- 
blables  a  cet  Ange  de  ténèbres. 

L  Avarice  remplit  les  cofixes  de  l’Avare  ;  mais 
elle  vuide  Ton  ame  des  grâces  de  Dieu ,  &  le  rend 
pauvre  au  milieu  de  fes  richelTes. 

La  Colère  excite  dans  l’efprit  humain  la  même 
tempête ,  que  les  vents  furieux  élévent  fur  la  mer  ; 
elle  fait  faire  naufrage  à  la  raifon  ,  ouvre  la  porté 
a  la  calomnie,  aux  injures,  aux  meurtres,  jette  l’hom¬ 
me  dans  l’oubli  de  foi-même  &  de  Dieu. 

La  Gouimandife  a  caule  la  perte  du  premier 
Homme  ;  elle  privera  de  la  gloire  Cêlefte  ceux  de 
les  delcendans ,  qui  fe  plongeront  dans  ce  pêche. 

L  Envie  eft  un  feu  couvert  ,  qui  trouble  le  re¬ 
pos  &  la  tranquillité  de  celui  qui  s’y  livre  ;  elle  lui 

ote  la  paix  de  1  ame ,  dont  elle  efl:  le  boureau  per¬ 
pétuel. 

La  ParefTe  efl  horrible  ,  parce  que  non  feulement 
elle  nous  détourne  des  affaires  humaines,  mais"  elle 


Des 
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nous  fait  encore  négliger  le  Culte  divin  &  l’obfer? 
vation  de  nos  devoirs. 

L’Incontinence  enfin  eft  en  foi  un  grand  péché  ; 
c’eft  pour  cette  raifon ,  que  le  Prophète  a  prefcrin 
le  mariage  de  bonne  heure. 

Les  interprètes  de  l’Alcoran ,  &  ceux  d’entre  les 
Mufulmans  qui  ont  écrit  fur  la  Morale ,  la  rédui- 
fent ,  comme  nous ,  à  faire  le  bien  &  à  éviter  le 
mal  :  ils  penfent ,  que  dans  la  prière  il  faut  non 
feulement  s’acquitter  des  aéles  intérieurs  de  la  foi, 
mais  fe  confelTer  encore  de  tous  fes  péchés  en  la 
préfence  de  Dieu  ,  &  à  lui  feul ,  au  refte  s’aban¬ 
donner  &  fe  foumettre  entièrement  à  fa  volonté. 
Si  tu  veux  y  difent  ces  Dodeurs ,  que  l’Enfer  ferme 
fes  fept  portes  ,  prens  garde  à  ne  point  pécher  de  tes  fept 
membres  :  ils  font  enl'uite  le  détail  de  toutes  les  cho- 
fes ,  dont  chacune  de  ces  parties  doit  s’abftenir. 

La  Médifance  eft  un  des  vices  ,  contre  lefquels 
ils  crient  le  plus.  Ils  ont  plufieurs  beaux  préceptes , 
touchant  les  devoirs  des  particuliers  envers  leur 
prochain ,  donnant  même  en  cette  occafion  des  ré¬ 
gies  de  la  Civilité.  Ils  ont  écrit  auflî  de  la  manière 
de  fe  comporter  envers  fon  Prince  ;  &  plus  raifon- 
nables  en  ce  point ,  que  quelques  Chrétiens  même , 
ils  tiennent  pour  maxime  ,  qu’il  nef  jamais  permis 
de  le  tuer  ,  ni  même  d’en  dire  du  mal,  fous  prétexte 
qu’il  ejl  un  Tyran.  Enfin  les  Difciples  doivent  ref- 
peder  leurs  Maîtres ,  &  leur  obéir  en  toutes  cho¬ 
ies  ,  lans  oler  les  contredire ,  ni  même  parler  trop 
haut  en  leur  prélence. 

De  chaque  article  de  leur  foi  les  Mahométans 

çirent 
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tirent  des  conféquences  morales ,  qui  doivent  être 
la  régie  de  leurs  allions,  &même  de  leurs  défirs.  S’ils 
parlent  de  la  puifïance  de  la  Divinité  ,  ils  en  con¬ 
cluent  d’abord  qu’on  doit  la  craindre  feule  ,  8c  par 
deffus  toute  autre  ;  s’ils  penfent  à  la  fin  du  monde 
8c  à  la  deftruétion  de  toutes  chofes  ,  ils  terminent 
leurs  réflexions  par  celle-ci  :  Puifque  toutes  chofes 
doivent  prendre  fin  ,  faijons  de  bonnes  œuvres ,  &  con - 
duijons  -  nous  de  telle  J  or  te  ,  que  nous  puijfions  vivre  éter¬ 
nellement  d'une  vie ,  qui  efl  la  vie  &  ïejfence  réelle ,  & 
quon  ne  pourra  jamais  obtenir  que  par  la  pratique  de  la 
vertu .  Cette  vertu  confifte  ,  félon  eux,  dans  une 
oblervation  exaéte  de  ce  que  Dieu  8c  Mahomet 
ordonnent  dans  l’Alcoran  ;  c’eft-à-dire ,  dans  la  foi 
aux  dogmes  qu’il  contient ,  8c  dans  l’exaétitude  à 
remplir  les  devoirs  qu’il  preferit. 


»  - -  '  ■  . .  — - 

CHAPITRE  V. 

Cérémonies  Religieufes  des  Mahométans. 

•  ■  'i :  - *  *  ■'■J-  '  :  vO  j  ;  n 

LA  Sonna  efl:  la  loi  orale  des  Mahométans  ; 

elle  contient  les  paroles  8c  les  allions  de  Ma¬ 
homet,  qui  n’ont  point  été  inférées  dans  l’Alcoran, 
mais  qu’on  a  confervées  d’abord  par  tradition ,  en- 
fuite  par  écrit.  Aujourd’hui  l’Alcoran  8c  la  Sonna 
compofent  le  droit  Canon  8c  Civil  des  Mufulmans. 
Les  préceptes  ,  les  conleils  8c  toutes  les  cérémo¬ 
nies  de  la  Loi  font  contenus  dans  ces  deux  Livres. 
De  ces  préceptes ,  les  uns  font  de  néceflfité  ab- 
Tome  I.  F  f 
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folue,  comme  laConfeffion  de  Foi  nommée  Salavat , 
qu’aucun  homme  qui  a  l'ufage  de  la  parole  ne  doit 
jamais  omettre  ou  négliger ,  s’il  ne  veut  rifquer  Ton 
(alut.  L’aumône  eft  encore  de  cette  efpéce ,  &  plu- 
Leurs  autres.  On  les  appelle  Fars .  Ceux  au  contrai¬ 
re  qu  ils  nomment  Sunnets ,  (ont  ceux  dont  on  peut 
fe  difpenfer  en  certaines  occafions  •  tels  font  la  Cir- 
concifion ,  les  rits  Eccléfiaftiques  ,  &c.  On  ne  peut 
à  la  vérité  les  omettre  lans  péché  •  mais  ce  péché 
eft  véniel ,  ou  même  fi  la  néceflité  prefte ,  il  n  y  a 
aucun  péché  dans  cette  omiflïon.  C’eft  pour  cette 
raifon  ,  que  les  Turcs  ne  circoncifent  jamais  avant 
l’âge  de  fept  ans ,  perfuadés  que  l’Enfant  qui  meurt 
incirconcis }  nen  fera  pas  moins  reçu  en  Paradis. 
On  peut  de  même  ne  faire  que  trois  proftrations 
aux  prières  de  midi ,  celles-là  feules  étant  Fars ,  c’eft- 
à-dire  commandées  de  Dieu  :  les  autres  inftituées 
par  Mahomet ,  &  autorifées  par  la  pratique ,  peu¬ 
vent  être  omifes  •  c’eft  un  péché  de  le  faire  5mais 
qui  neft  pas  mortel.  Celui  qui  les  omettroit  toutes, 
doit  s  attendre  a  fouffrir  dans  le  Purgatoire  les  tour- 
mens  dûs  à  cette  tranfgreftion. 

Les  Turcs  toujours  affez  inftruits  des  Cérémo¬ 
nies  de  leur  Religion  ,  qu’on  peut  appeller  Céré¬ 
monies  légales  ,  diftinguent  aufli  celles  qui  font 
Fars  j  de  celles  qui  ne  le  font  pas  ,  quoiqu’à  dire 
vrai ,  ils  foient  fort  fcrupuleux  fiir  toutes  les  prati¬ 
ques  prefcrites  par  l’Alcoran  &  par  la  Sonna.  Ces 
pratiques  font  les  prières ,  les  ablutions ,  le  jeûne , 
le  pèlerinage  de  la  Méque  ,  les  Fêtes ,  &c. 
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De  la  Prière . 

L’Alcoran  ordonne  à  tous  les  Mufulmans  de  vac- 
quer  à  la  Prière  au  tems  prefcrit.  Ces  prières  com-èî^re  des 

a  -jl  1  Prières 

munes  ,  &  de  tous  les  jours  ,  s’appellent  Namazi , 
ôc  doivent  fe  faire  cinq  fois  en  vingt-quatre  heu¬ 
res  j  à  la  pointe  du  jour ,  à  midi ,  à  quatre  heures 
du  loir ,  au  coucher  du  Soleil ,  &  pendant  la  nuit. 

Les  trois  premières  font  fixes ,  les  deux  autres  mo¬ 
biles  ,  félon  que  les  jours  font  plus  courts  ou  plus 
lon^s  :  par  exemple  ,  au  tems  de  l’Equinoxe ,  les 
prières  du  matin  fe  font  entre  cinq  à  fix  heu¬ 
res  du  matin  •  celles  de  l’après-midi  à  trois  heures  • 
celles  du  foir  ,  ou  du  Soleil  couchant ,  à  fix  heures  • 
enfin  les  prières  de  la  nuit  fe  difent  alors  une  heure 
&  demie  après  le  Soleil  couché  5  c’eft-à-dire  ,  à  fept 
heures  &  demie.  Les  Turcs  fcrupuleux  regardent 
comme  inutiles ,  les  prières  que  l’on  fait  après  l’heu¬ 
re  marquée  par  la  Loi  •  elles  doivent,  difent -ils, 
être  répétées  un  jour  dans  1  ’Araf,  ou  Purgatoire. 

Non-feulement  il  n’eft  pas  permis  d’omettre  les 
prières  -,  on  ne  doit  pas  même  en  changer  l’ordre 
prefcrit  :  ce  n’eft  point  remplir  les  devoirs  de  la 
Loi ,  ni  préfenter  à  Dieu  quelque  chofe  d’agréable , 
que  de  dire  la  prière  du  matin  après  le  lever  du 
Soleil  ,  celle  de  midi  à  trois  heures ,  celle  de  trois 
heures  à  fix ,  celle  du  foir  la  nuit ,  ni  celle  de  la 
nuit  au  point  du  jour. 

Pour  fe  préparer  dignement  à  la  prière ,  un  Turc  Prépara- 
doit  examiner  fi  fon  corps  eft  abfolument  pur  -y  s’il  p°?  à  Ia 
eft  couvert  d’une  manière  décente,  ce  qui  lè  réduit 

F  fij 
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parmi  eux  pour  les  hommes,  à  fe  cacher  depuis  le 
nombril  jufqu’aux  genoux ,  &  confifte  pour  les  fem¬ 
mes  ,  à  ne  biffer  voir  que  les  pieds  &  les  mains  {a). 
Les  uns  &  les  autres  ,  s’ils  ont  des  habits  trop  ri¬ 
ches  ôc  trop  eclatans  ,  font  obligés  de  les  quitter 
avant  que  de  faire  leurs  prières  ,  l’Oraifon  étant  un 
état  d’humilité  &  d’abaiffement. 

Le  Corps  doit  être  droit,  les  mains  élevées  tout 
près  &  à  la  hauteur  de  la  tête ,  ou  baiffées  &  join¬ 
tes  ,  ou  pofées  chacune  féparément  fur  les  genoux. 
Il  faut  être  affis  de  manière ,  que  les  feffes  foient 
appuyées  fur  le  talon  du  pied  droit ,  &  que  le  pied 
gauche  plus  reculé  préfente  la  plante  en  haut.  Cette 
attitude  du  corps  eft  principalement  néceflaire,  pour 
méditer  fur  les  myftéres  de  la  Religion ,  &  pour  fe 
recueillir  en  foi-même.  Enfin  il  faut  être  placé  dans 
un  endroit  net  ,  où  le  corps  ne  puiffe  contracter 
rien  d’impur  {b)  ,  ôc  être  tourné  vers  le  Temple 
ae  la  Méque. 

Les  Turcs  dans  leurs  voyages  ont  leurs  heures 
marquées  pour  la  prière.  Dans  les  vaiffeaux  ,  ils 
font  de  leurs  mouchoirs  une  efpéce  de  Mofquée, 
ôc  prient ,  les  uns  à  haute  voix,  d’autres  tout  bas^ 
fouvent  ils  affectent  de  fe  placer  en  lieu  d’où  ils 
puiflent  etre  vus  des  Chrétiens  ,  foit  pour  mériter 
par-là  leur  eftime  ,  foit  pour  en  attirer  quelques- 
uns  a  leur  Religion.  En  tems  de  guerre ,  ils  prient 


(a)  Reland  fe  trompe  ,  lorf- 
qu’il  met  le  vifage  au  rang  des 
parties  du  corps  ,  qu’il  eft  permis 
aux  femmes  Turques  de  montrer 
aux  hommes. 


(  b  )  Ils  fe  fervent  ordinaire¬ 
ment  d’un  tapis ,  ou  d’une  natte  } 
pour  leurs  dévotions. 
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pour  ceux  de  leurs  Camarades ,  qui  ont  eu  le  bon¬ 
heur  de  finir  leurs  jours  dans  un  fi  glorieux  em¬ 
ploi  •  aulieu  que  ceux  qui  meurent  dans  leurs 
maifons  n’ont  pas  cet  avantage  5  &  ne  font  pleurés 
que  de  leurs  femmes.  Ils  font  auflï  la  prière  avant 
le  combat  ;  mais  s’il  eft  commence  ,  &  dure  au-delà 
du  tems  marqué  pour  la  prière  ,  ils  l’omettent  fans 
péché.  Dans  la  fuite  ,  lorîque  je  parlerai  des  Mof- 
quées ,  qui  parmi  les  Mahométans  font  les  Tem¬ 
ples  deftinés  à  la  prière ,  j’ajouterai  encore  quel¬ 
ques  remarques  fur  ce  fujet  -,  je  me  contente  ici 
d’obferver  en  général  ,  que  les  prières  des  Maho¬ 
métans  fe  font  avec  beaucoup  de  révérence  :  on 
ne  peut  que  louer  l’attention  qu’ils  y  appportent , 
le  zèle  &  l’humilité  dont  ils  les  accompagnent. 

Des  Ablutions. 

Après  avoir  ordonné  à  fes  Seélateurs  de  vacquer 
à  la  prière  au  tems  marqué  ,  Mahomet  ajoute  ces 
mots  :  Après  t  en  être  rendu  digne  par  labdejl  ,  ou 
ablution ,  fans  laquelle  ta  prière  fera  de  nulle  valeur. 
L’Ablution  eft  donc  une  condition  eflentiellement 
requife  pour  la  prière  -,  aucun  particulier  ne  la  fait 
qu’après  s’être  purifié.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’il 
y  a  des  fontaines  dans  le  parvis  de  toutes  les  Mof- 
quées,  afin  d’éviter  par  la  proximité  des  lieux  &  des 
aétions  les  inconvéniens  ,  que  pourroit  caufer  un 
trop  grand  éloignement. 

Les  Mufulmans  diftinguent  trois  fortes  d’ablu¬ 
tions  j  l’une  qu’ils  appellent  Goul  3  &  qui  eft  une 
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Différentes  efpéce  d’immerfion  3  l’autre  qu’ils  nomment  Wodoüy 

d’Ablutions  &  4U*  concerne  particuliérement  les  pieds  &  les 
’  mains  3  &  la  troifiéme  appellée  terreufe  ou  Jabloneufe y 
parce  qu’aulieu  d’eau  ,  on  y  employé  du  fable  ou 
de  la  terre. 

Première  a  r  égard  de  la  première  ,  trois  conditions  font 
*ou  Gom/1  ’  requ^es-  Il  faut  avoir  intention  de  fe  rendre  agréa¬ 
ble  à  Dieu ,  nétoyer  le  corps  de  toutes  les  ordures  , 
s’il  s’y  en  trouve  3  &  faire  paffer  l’eau  fur  tout  le 
poil  &  fur  la  peau.  La  Sonna  exige  encore  pour 
cette  ablution  ,  que  l’on  récite  d’abord  la  formule 
accoutumée  :  Au  nom  du  grand  Dieu  ;  loiiange  à  Dieuj 
Seigneur  de  la  foi  Mujulmane  ;  qu’on  le  lave  la  pau¬ 
me  de  la  main ,  avant  que  les  cruches  le  vuident 
dans  le  lavoir  j  qu’il  fe  falfe  une  expiation  avant 
la  prière  ;  qu’on  le  frotte  la  peau  avec  la  main ,  pour 
en  ôter  toutes  les  faletés  ;  enfin  que  ces  choies  foient 
continuées  fans  interruption  jufqua  la  fin  de  la 
cérémonie. 

Six  raifons  rendent  cette  purification  nécelfaire.. 
Les  premières  communes  aux  deux  fexes  lont  les 
embralfemens  illicites  ,  &  criminels  par  le  défir 
feul ,  quoiquil  n’ait  été  fuivi  d’aucune  autre  impu¬ 
reté  ^  les  luites  involontaires  d’un  commerce  im¬ 
pur  ,  &  la  mort.  Les  trois  dernières  font  particu¬ 
lières  aux  femmes  j  les  pertes  périodiques  du  fexe 
les  pertes  de  fitng  dans  1  accouchement,  &  l’accou¬ 
chement  même.  Un  pieux  dilciple  de  Maho¬ 
met  fait  cette  ablution  au  moins  trois  fois  la  le- 
mai  ne. 

Les  Perfans  comptent  encore  quarante  ablutions 
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prefcrites  par  la  Sonna  (  a  ) ,  ou  quarante  cas ,  où 
l’ablution  eft  néceffaire  :  les  Turcs  en  pratiquent 
qui  font  négligées  par  les  Perfans ,  comme  ceux-ci 
en  oblervent  que  les  premiers  négligent.  Voici  les 
ablutions  prefcrites ,  lelon  les  Perfans. 

La  célébration  de  leur  Sabat,  c ’eft-à-dire ,  toutes 
les  nuits  en  nombre  impair  des  Vendredis  du  mois 
de  Ramadham.  La  nuit  de  la  Fête  du  même  mois. 
La  Fête  des  offrandes.  La  quatorzième  nuit  du  mois 
de  Resjeb.  La  vingt  -  feptiéme  du  même  mois.  La 
quatorzième  nuit  du  mois  de  Schaaban .  Le  jour  de 
la  naiffance  de  Mahomet,  fçavoir  le  dix-fept 
du  mois  de  Rabi.  Le  vingt -quatre  du  mois  de 
Dilhaja.  Le  dix-huit  du  même  mois.  Le  vingt-cinq 
du  mois  de  Dilkaada .  Le  jour  qu’ils  paffent  fur  la 
montagne  T  Ara-Fac.  Le  huit  du  mois  de  Dilhaja. 
Le  jour  de  l’an.  En  entrant  dans  le  territoire  de 
la  Méque.  Quand  on  y  fait  quelque  fèjour.  Quand 
on  a  fait  le  tour  de  la  Kaaba.  En  vifitant  le  fépulchre 
d’un  des  quatorze  Imans.  Lorfqu’on  fe  repent  de 
quelque  péché ,  &c  que  l’on  fe  convertit.  En  en¬ 
trant  dans  le  Sanctuaire  du  Temple  de  la  Mé¬ 
que.  En  entrant  à  Médine.  En  entrant  dans  la 
Méque.  En  entrant  dans  le  Temple  de  la  Méque. 
En  entrant  dans  la  Kaaba.  En  entrant  dans  le  Tem¬ 
ple  de  Médine.  En  demandant  à  Dieu  (on  lecours 
pour  quelque  entreprile  ,  ou  pour  éviter  quelque 
danger.  Quand  on  confulte  l’Alcoran  par  le  fort.  A 
la  naiffance  d’un  enfant.  En  demandant  à  Dieu  de 

(a)  Je  les  rapporte  expre's  ,  fement  qu’exige  la  Loi  Mahomé- 
pour  faire  voir  le  grand  alTujettif-  tane. 
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la  pluve.  Lorfquon  a  volontairement  négligé  de 
prier  Dieu  au  tems  d’une  Ecliplè ,  lurtout  fi  elle  a 
été  grande.  Si  l’on  s’eft  approche'  du  cadavre  d’un 
Criminel  puni  du  dernier  lupplice ,  &  expofe  fur  le 
grand  chemin  ;  ou  fi  l’on  a  palfé  tout  auprès,  & 
cela  les  trois  premiers  jours  de  l’expofition.  Lorf- 
qu’on  a  touche'  un  corps  mort ,  quoiqu’il  ait  été 
lavé.  Lorlqu’on  a  tué  un  Lézard.  Quand  on  n’a  pas 
achevé  la  purification  dans  lés  formes.  Lorfque  dans 

I  ablution  il  vient  un  lcrupule  fur  quelque  accident 
nouveau  ,  qui  pourroit  exiger  une  nouvelle  ablu¬ 
tion.  Si  l’on  sert  purifié  à  la  façon  des  Hérétiques,, 
par  crainte ,  ou  par  foibleffe.  Lorfque  dans  le  pè¬ 
lerinage  de  la  Meque  on  jette  de  petits  cailloux 
dune  certaine  manière.  Si  l’on  eft  tombé  en  dé¬ 
mence  ,  ou  en  défaillance.  Quand  on  a  eniéveli  un 
mort ,  ou  après  la  mort  d’une  perfonne  ;  auquel  cas 
il  faut  fe  purifier  deux  fois ,  i  °.  parce  qu’un  mort 
fouille  •  i°.  parce  que  peut-être  le  défunt  s’eft  mal 
purifié  avant  fa  mort. 

Dans  la  fécondé  efpéce  de  purification  il  y  a  fix 
Seconde  chofes  à  obferver  :  quelle  fe  faffe  avec  intention 

ouAh^X: de  ,Plairf  à  Dieu  i  fiu’on  s'y lave  tout  le  vifage  v  qu’on 
s  y  lave  les  mains  &  les  bras  jufqu’aux  coudes  indu- 
fivement  -r  qu  on  s  y  frotte  certaines  parties  de  la 
tête  i  qu  on  s  y  nettoye  les  pieds  jufqu’aux  talons  in- 
clufivement  ^  quon  y  obierve  exactement  l’ordre 
prefcrit. 

La  Sonna  contient  dix  préceptes  fur  le  Wodou .. 

II  faut  qu  il  loit  précédé  de  la  formule  :  Au  nom 
du  grand  Dieu  y  ôcc  ;  qu’on  fe  lave  la  paume  de  la 

main 
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main  ,  avant  que  les  cruches  fe  vuident  dans  le 
lavoir  •  quon  fe  nettoye  le  vilàge  5  qu’on  attire 
1  eau  par  les  narines  ;  qu  on  fe  frotte  toute  la  tête  8c 
les  oreilles  ;  qu’on  fêpare  ou  qu’on  écarte  la  barbe, 
pour  la  mieux  nettoyer  quand  elle  eft  épaiffe  8c 
longue ,  ainfi  que  les  doigts  des  pieds  •  qu’on  net¬ 
toyé  les  oreilles  lïine  apres  l’autre  ;  qu’on  fe  lave 
la  main  droite  avant  la  gauche ,  8c  qu’on  obferve 
le  même  ordre  à  legard  des  pieds  •  qu’on  répété 
ces  aéles  de  purification  jufqu’à  trois  fois  •  qu’on 
les  continue  lans  interruption  jufqu’à  la  fin. 

Cinq  chofes  rendent  cette  purification  néceffai- 
re.  L  iflue  de  quelque  excrément  que  ce  foit ,  ex - 
cepto  femme  >  par  les  voies  naturelles.  Lorfqu’on  a 
dormi  profondément  ,  parce  qu’il  eft  à  fuppofer , 
que  dans  un  profond  fommeil  on  a  pu  contracter 
quelque  impureté  ,  dont  on  ne  fe  fouvient  pas. 
Lorlquon  a  perdu  la  raifon  par  un  excès  de  vin, 
ou  fi  1  on  a  véritablement  perdu  l’efprit  par  mala¬ 
die  ou  autrement.  Loriqu  on  a  touché  une  femme 
impure,  lans  quil  y  eut  un  voile  ou  quelque  au¬ 
tre  vetement  entre  deux.  Lorfqu’on  a  porté  la  main 
a  ces  parties  du  corps ,  que  la  bienféance  ne  per¬ 
met  pas  de  nommer.  Apres  avoir  fatisfait  aux  be- 
foins  de  la  nature  ,  il  faut  fe  nettoyer  de  la  main 
gauche  avec  de  petits  cailloux  {a)y  enfuite  y  paf- 
ler  de  l’eau  {b). 

On  ne  fe  fert  de  la  troifiéme  efpéce  d’ablution  y 


(a)  C'étoit  la  coutume  des  Grecs 
&  des  Romains ,  d’employer  à  cet 
ufage  de  petits  cailloux. 

(  b  )  Dans  les  garde-robes  des 

Tome  L 


Turcs  riches  il  y  a  toujours  un  ré- 
fervoir  bien  entretenu  ;  quand  les 
pauvres  vont  aux  leurs ,  ils  fe  mu- 
nident  d’une  bouteille  d’eau. 
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De 

l’Ablution 

terreufe. 


que  lorfqu’on  n’a  point  d’eau ,  ou  quand  un  malade 
ne  fcauroit  la  fouffrir  ,  fans  tomber  en  danger  de 
mort.  Par  le  mot  de  fable ,  on  doit  entendre  toute 
forte  de  terre  ,  même  la  minérale  3  c’eft  ainfi  que 
par  l’eau,  on  entend  l’eau  qui  tombe  du  Ciel,  l’eau 
de  la  mer ,  l’eau  de  rivière  ,  l’eau  de  puits  ,  l’eau 
de  fontaine ,  l’eau  de  neige  8c  l’eau  de  grêle. 


Du  Pèlerinage  de  la  Méque. 

AP  rès  la  prière  ,  la  dévotion  la  plus  recomman¬ 
dée  dans  l’Alcoran  eft  le  Pèlerinage  de  la  Méque  : 
tout  Turc  doit  le  faire  aumoins  une  fois  en  fa  vie, 
à  moins  qu’il  ne  (oit  extrêmement  pauvre ,  auquel 
cas  il  peut  s’en  difpenfer  (  a  ). 

Au  commencement  du  Mahométifme  ,  non  feu¬ 
lement  les  particuliers  s’acquitoient  du  pèlerinage  de 
la  Méque  ;  les  Caliphes  eux- mêmes  le  faifoient  en 
perlonne.  Haron  le  jufticier,  contemporain  de  Char¬ 
lemagne  ,  le  fît  huit  fois  pendant  fa  vie.  Plusieurs 
autres  grands  Princes  l’ont  imité  depuis  ;  entre  eux 
on  cite  principalement  Bajazet  II.  qui  dans  le  cours 
de  fon  voyage,  en  1482.  aprit  la  mort  de  Maho¬ 
met  II.  fon  père.  Aujourd’hui  le  Grand-Seigneur , 
8c  prefque  tous  les  autres  Princes  Mahométans  de 
l’Afie,  fatisfont  à  ce  point  de  la  Loi  par  des  Ambaflà- 
deurs  ou  des  Envoyés. 

Ce  voyage  étoit  autrefois  encore  plus  dangereux 


(  a  )  Un  Turc  qui  a  fait  le  pèle¬ 
rinage  de  la  Méque  ,  prend  le  fur- 
nom  de  H  agi }  c’eft-à-dire  ,  Saint  3 


ainfi  il  écrit  &  %ne  H  agi  Mébe~ 
met ,  Hagi  lbbi ,  &ç. 
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6c  plus  difficile  qu’aujourd’hui }  il  ne  falloit  pas  moins 
qu’un  zèle  de  Religion  ,  pour  braver  les  obftacles 
qui  s’oppoloient  naturellement  à  cette  pratique.  Les 
Arabes ,  peuple  vagabond  qui  habite  entre  Damas , 

Bagdad  6c  la  Meque  ^  infeftoient  les  chemins  par 
leurs  brigandages  continuels *  enlorte  que  les  Pèle¬ 
rins  qui  partoient  de  difterens  endroits  ,  ne  pou- 
voient  en  fureté  fatisfaire  à  leur  dévotion  fuper- 
ftitieufe. 

C’eft  fans  doute  cette  crainte  qui  a  formé  les  Origine  des 
Caravannes  de  la  Méque,  c’eft-à-dire,  l’affemblage  Caravannes 
de  tous  les  Pèlerins  d’un  Canton,  qui  unis  d’inté- ^elaMc^ue’ 
rêt  6c  d’intention  ,  s’encouragent  mutuellement  à 
défendre  leur  vie  6c  leur  liberté  contre  les  enne¬ 
mis  communs.  La  Caravanne  du  Caire  eft  la  plus 
nombreufe  6c  la  plus  confidérable  de  toutes.  Le 
Carvan-Bachi ,  ou  Emir-Hage ,  qui  en  eft  le  chef, 
retire  de  cette  Caravanne  des  profits  immenfes.  Il 
eft  le  maître  de  l’eau  ,  qu’on  a  fait  porter  dans  les 
citernes  :  c’eft  par  fon  ordre  qu’on  la  diftribue  }  5c 
comme  cette  diftribution  eft  égale  pour  le  pauvre 
6c  pour  le  riche ,  fi  ce  dernier  veut  en  avoir  au- 
dela  de  ce  qui  eft  ordonné  ,  il  faut  qu’il  la  paye 
chèrement,  c’eft-à-dire  bien  audelà  du  prix  cou¬ 
rant  ,  que  l’Emir-Hage  a  taxé  à  (on  gré.  Cette  pla¬ 
ce  eft  à  la  dilpofition  du  Bacha  d’Egypte  3  comme 
elle  eft  fort  briguée ,  elle  ne  le  donne  guéres  qu’au 
plus  offrant. 

Pour  arrêter  les  attaques  des  Arabes  ,  les  Princes 
Ottomans  rélolurent  de  leur  payer  tous  les  ans  ^  fur  • 
les  épargnes  du  tréfor  du  Serrail ,  quarante  mille  écus 

G  g  ÿ 


Rendez- 
vous  des 
Pèlerins. 
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d’or.  De  la  part  du  Sultan  l’argent  fut  donne  à  titre 
de  gratification  :  du  côté  des  Arabes  il  eut  le  nom 
de  Surrej  c’eft-à-dire ,  qu’ils  furent  payés  en  appa¬ 
rence  pour  affûrer  les  chemins  contre  les  voleurs, 
&:  pour  faciliter  aux  Pèlerins  l’abord  des  fontaines. 

Une  guerre  de  Hongrie  ayant  arrêté  pendant  plu- 
fleurs  années  le  payement  de  la  fomme  ftipulée, 
ScheiK  Emir  Méhémet  prit  les  armes  avec  toute  fa 
Tribu ,  ôc  attendit  la  Caravanne  dans  un  défilé,  ou 
faute  d’eau  elle  fut  forcée  de  fe  rendre  prifonniére. 
Du  nombre  des  pèlerins  étoit  le  Kam  des  Tartares 
Sélim  Giérai  :  il  fut  relâché  fur  fà  parole  ,  à  condi¬ 
tion  qu’il  iroit  porter  au  Sultan  les  plaintes  des  Ara¬ 
bes  ,  &  qu’il  leur  procureroit  l’entier  payement  de 
la  gratification  accoutumée  ;  ce  Prince  fidèle  à  fon 
engagement  follicita,&  obtint  ce  qu’ils  demandoient. 

Enfin  pour  alïïirer  la  commodité  du  paffage  dans 
les  déferts  ,  le  Grand -Seigneur  envoyé  les  ordres 
aux  Bachas  de  Damas  &  du  Caire ,  qui  font  accom¬ 
pagner  les  Pèlerins  de  porteurs  d’eau  ôc  d’une  bonne 
elcorte.  Mais  malgré  ces  précautions ,  ceux-ci  con¬ 
tinuent  à  former  des  Caravannes. 

Les  Pèlerins  fe  rendent  à  la  Méque  par  différen¬ 
tes  routes.  Les  Mahométans  des  îles  d’Orient  &;  des 
Indes  au-deçà  du  Gange  arrivent  par  mer  à  MoKa , 
ville  maritime  de  l’Arabie  heureule.  Les  Perfans  qui 
habitent  les  côtes ,  fe  rendent  à  Ormuz  ,  palfent 
le  Golfe  ,  qui  en  cet  endroit  n’a  que  douze  à  treize 
lieues  de  large ,  &  traverfent  l’Arabie  pour  arriver 
à  la  Méque.  Ceux  de  la  haute  Perle  &  des  envi¬ 
rons  de  la  mer  Cafpienne,  ainfi  que  tous  les  Tar- 
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tares  ,  viennent  à  Tauris ,  «Se  de  Tauris  à  Alep ,  d  où 
partent  les  grandes  Caravannes  qui  traverfent  les 
deTerts  :  quelques  Pèlerins  prennent  encore  le  che¬ 
min  de  Babilone  ,  ou  Bagdad ,  mais  rarement ,  par¬ 
ce  que  le  Bacha  exige  deux  un  tribut,  fur  tout  des 
Perlans  ,  qu’il  regarde  comme  des  hérétiques.  In¬ 
formé  de  cette  exaétion  ,  le  Roi  de  Perfe  a  défendu 
cette  route  à  fes  Sujets ,  &  leur  fait  faire  leur  pèle¬ 
rinage  au  tombeau  de  l’Iman  Riza  (  a  ).  Les  Prin¬ 
ces  d’Arabie,  voifins  du  Tombeau  de  Mahomet,  n’ont 
que  peu  de  chemin  à  faire.  A  l’égard  des  Mahomé- 
tans  de  l’Europe  ,  ils  fe  rendent  à  Alep  ;  ceux  d’Afri¬ 
que  fe  raffemblent  au  Caire.  Les  uns  fk  les  autres 
le  rencontrent  dans  le  défert  à  dix-huit  journées  de 
Médine ,  où  fe  trouve  une  eau  qui  coule  dans  un 
Canal  pratiqué  depuis  cet  endroit  jufqu  a  cette  Ville. 
La  tradition  porte  ,  que  cette  eau  fut  trouvée  par 
Mahomet,  lorfqu’il  traverfoit  le  Défert  avec  Ion 


( a  )  Abbas  le  Grand  ,  Roi  de 
Perfe ,  auffi  habile  Politique  que 
grand  Guerrier ,  voulant  décrédi¬ 
ter  les  pèlerinages  de  la  Méque  & 
de  Médine  ,  parce  qu’ils  faifoient 
fortir  de  la  Perfe  beaucoup  d’ar¬ 
gent  qui  n’y  rentroit  plus  ,  imagi¬ 
na  .  non  pas  de  les  interdire  ,  mais 
d’en  établir  un  autre  qui  fût  du  goût 
des  Peuples  ,  &  qui  ne  les  obli¬ 
geât  point  à  fortir  du  Pvoyaume. 
Dans  cette  vue  il  fit  bâtir  une  fu- 
perbe  Mofquée  fur  le  tombeau  de 
î’Xman  Riaa  huitième  Iman  ,  fils 
d’Ali ,  qui  mourut  en  Perfe  près  de 
Mached  ,  &  dont  le  tombeau  fut 
entièrement  négligé  pendant  plu- 


fieurs  fiécles.  Abbas  attacha  de 
grands  revenus  à  cette  Mof¬ 
quée  ;  &  perfuadé  que  l’exemple 
des  Souverains  détermine  aifément 
les  Sujets ,  il  voulut  faire  lui-mê¬ 
me  ce  pèlerinage  accompagné  de 
toute  fa  Cour.  Les  Peuples  s’em- 
prefferent  auffi  tôt  de  porter  leurs 
vœux  de  ce  côté-là  ;  &  parce  que 
les  Rois  fuccefîeurs  d’ Abbas  fe 
firent  une  loi  de  commencer  leur 
régne  par  ce  pèlerinage ,  il  devint 
fi  fort  à  la  mode  ,  que  l’on  fe  défi- 
habitua  prefque  abfolument  du 
voyage  de  la  Méque  ,  enforte 
qu’aujourd’hui  il  y  a  peu  de  Per- 
fans  qui  foient  tentés  de  le  faire, 
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armée  qui  mouroit  de  foif  ,  8c  que  voulant  en  boire 
le  premier,  il  fortit  de  l’eau  une  voix  qui  lui  dit: 
Prophète  ,  tu  la  trouveras  amère  ;  qu’il  répondit  à  la 
voix  :  Buvons-en  tous  ;  carjefçai  quelle  ejl  douce ,  &  plût 
à  Di  u  que  nous  en  trouvaffions  par  tout  de  femblable  ! 
qu  alors  pour  la  fécondé  fois  la  voix  fît  entendre 
ces  mots  :  'Prophète ,  commande  , je  te  fuivrai  ;  8c  qu’aufi- 
fitôt  qu  il  eut  parlé,  l’eau  s’ouvrit  un  Canal  fous  terre, 
&  le  luivit  julqu  a  Medine.  C’eft  en  partie  pour  voir 
cette  eau  miraculeufe  ,  mais  en  même  tems  pour 
profiter  aufli  de  la  commodité  qu  elle  leur  procure  ^ 
que  les  Caravannes  prennent  cette  route. 

Après  avoir  demeuré  quelques  jours  à  Médine, 
les  Pèlerins  fie  rendent  à  Gibel- Âraffa  ,  ville  fituée 

detpélems  ^ans  ^es  montagnes  a  deux  journées  de  la  première, 
dans  la  val-  dans  1  endroit  même  où  les  Mahométans  croyent 
léedeMina.  qu  Adam  trouva  fa  femme  Eve  ,  cinq  cens  ans  après 
qu  au  lortir  du  Paradis  1  Ange  les  eut  féparés.  Ils  y 
palTent  la  nuit  8c  le  jour  luivant  en  dévotion.  Le 
lendemain  ils  delcendent  dans  la  vallée  de  Mina  fî- 
tuee  au  pied  de  ces  Montagnes,  8c  y  égorgent  un 
nombre  prodigieux  de  moutons  fans  élever  aucun 
Autel  pour  cette  cérémonie  ;  la  plus  grande  partie 
des  vidâmes  efl  diftribuee  aux  pauvres  :  cette  efpé- 
ce  de  facrifice  fe  fait  en  mémoire  de  celui  d’Abra- 
liam.  Après  ce  malîacre  épouvantable ,  les  hom¬ 
mes  fe  raient  la  tête  ,  les  femmes  fe  coupent  les 
cheveux  ^  chacun  coupe  fes  ongles,  les  enterre,  8c 
jette  enfuite  fept  petites  pierres  ramallees  dans  le 
chemin  ,  pour  exprimer  fon  détachement  des  cho- 
fes  de  la  terre. 
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Ar  rivés  à  la  Méque ,  les  Pèlerins  font  fept  fois  le 
tour  de  la  Kaaba  ,  8c  on  les  arrofe  de  l’eau  du  puits 
de  Zemzem.  Ce  puits ,  félon  les  Mahométans ,  eft 
le  même  qu’un  Ange  montra  à  Agar  dans  le  défert, 
lorfque  fon  fils  Ifmaël  étoit  fur  le  point  de  mourir 
de  loif.  Il  eft,  difent-ils,  l’emblème  de  l’ignoran¬ 
ce  de  nos  jugemens  ,  8c  des  fautes  ou  la  foiblefïe 
de  l’humanité  nous  entraîne  ,  ainfi  qu’une  marque 
invincible  de  la  protection ,  que  Dieu  accorde  tou¬ 
jours  à  la  vraie  vertu.  Après  leur  ftation  aux  tom¬ 
beaux  des  Prophètes  8c  des  Saints  du  Mufulmanifme, 
les  Pèlerins  font  une  courfe  entre  Safa  8c  Mer  va ,  {a) 
lieux  facrés  ,  éloignés  l’un  de  l’autre  de  fept  cens 
quatre-vingt  coudées.  Dans  cette  courfe  on  marche 
d  abord  lentement ,  enluite  plus  vite  :  on  marche 
de  nouveau ,  tantôt  s’arrêtant ,  tantôt  regardant  de 
côte  8c  d’autre  ,  comme  fi  on  étoit  en  peine  d’une 
choie  perdue  •  ce  qui  reprélente  l’inquiétude  d’Agar 
mère  d’Ifmael ,  quand  elle  cherchoit  de  l’eau  ,  pour 
étancher  la  foif  de  fon  fils. 

Le  dix-feptiéme  jour  tous  les  Pèlerins  s’aftem- 
blent  devant  la  tente  du  CheK  (£),  qui  paroît  à 
1  entrée  8c  debout,  élevé  fur  un  petit  marche-pied, 
pour  être  vu  de  tous  les  Alfiftans.  Il  fait  la  prière, 
8c  donne  la  bénédiction  à  tout  le  peuple.,  en  difant 
ces  mots  :  Que  Dieu  fafe  qu ils  s'en  retournent  en  paix  y 
comme  ils  font  venus .  Depuis  ce  moment  chacun  paye 


(<*)  Ces  deux  endroits  étoient 
réputés  facrés  ,  &  deftinés  à  la 
prière  avant  Mahomet. 

( b  )  Celî  le  Grand  Prêtre  de  la 


Loi  Mahométane ,  reconnu  de  tous 
les  Mahométans  du  monde  ,  de 
quelque  pays  &.  de  quelque  fecle 
qu’ils  foient. 
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fa  dépenfe  car  pendant  les  dix-fept  premiers  jours 
tous  les  Pèlerins  font  défrayés  •  &  c’eft  à  quoi  le 
CheK  dit  qu  il  employé  les  fommes  5  que  le  Grand- 
Seigneur  lui  envoyé  tous  les  ans.  Je  remarquerai  à 
cette  occafion  ,  que  ces  fortes  de  Pèlerinages  ne 
fe  font  jamais  par  Ambaffadeurs ,  ou  en  perlonne 
fans  porter  au  CheK  des  préfens  confidérables ,  pro¬ 
portionnes  aux  facultés  des  Pèlerins  •  c’eft  une  efpé- 
ce  d  odrande  ,  a  laquelle  on  ne  doit  jamais  manquer, 
^  1  on  ne  veut  palier  pour  impie.  La  même  bien- 
féance  exige  que  chaque  Pèlerin  tâche  de  rempor¬ 
ter  de  la  Méque  quelques  lambeaux  de  la  vieille 
tente  du  CheK ,  ou  quelques  morceaux  des  anciens 
tapis ,  qui  couvroient  le  tombeau  de  Mahomet.  C’eft 
le  CheK  qui  les  donne  -,  &  il  y  trouve  fon  compte. 

Outre  ces  preiens ,  le  CheK  s’approprie  tout  ce 
qui  fe  vend  pour  la  nourriture  des  Pèlerins  •  ôc  G 
leurs  montures  ont  péri  en  chemin ,  il  leur  en  vend 
d  autres  y  qu  il  leur  fait  payer  un  prix  exceftif.  Ce 
Grand  Prêtre  a  encore  trouvé  le  fecret  de  tirer  des 
fommes  immenfes  du  tapis  &  de  la  tente ,  qui  dé¬ 
corent  le  Tombeau  du  Prophète ,  &  que  l’on  chan¬ 
ge  tous  les  ans  (  a  )  :  il  les  met  en  pièces  ,  &  les  en¬ 
voyé  par  lambeaux  à  différens  Princes  Mahomé- 
tans y  comme  autant  de  Reliques  précieules  •  ces 
Princes  ne  manquent  jamais  de  lui  en  marquer  leur 
reconnoiffance.  De  dix  ans  en  dix  ans ,  ou  de  douze 
en  douze ,  il  envoyé  le  tapis  entier  ou  la  tente  entiè¬ 
re  ;  mais  il  n  accorde  cette  grâce  fignalee  qu’à  un 


O)  Le  Grand  Seigneur  en¬ 
voyé  chaque  anne'e  de  riche  tapis, 


Sc  une  couverture  precieufe  pour  le' 
tombeau  du  Prophète, 

grand 
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grand  Prince,  comme  le  grand  Kam  de  Tartarie, 
le  grand  Mogol ,  ôcc  -,  encore  ne  l’accorde-t-il  pas 
deux  fois  de  luite  au  même  Monarque.  On  a  lieu 
de  croire  ,  que  le  preTent  qu’il  reçoit  cil  alors  beau¬ 
coup  plus  confidérable. 

La  ville  de  Jérufalem  fi  chère  aux  Juifs,  eft  encore  Pèlerinage 
un  des  termes  des  pèlerinages,  que  Mahomet  pref- fe^Jeruia" 
crivit  à  les  Seéfateurs.  L’objet  de  cette  dévotion  eft 
dans  une  Eglife  bâtie  par  l’Empereur  Juftinien  ,  ôc 
dont  les  Turcs  attribuent  faulfement  la  conftruc- 
tion  à  Soliman.  C’eft,  dit  on,  une  pierre  de  trois 
coudées  en  quarré  ,  fulpendue  en  l’air  mira- 
culeufement  par  Mahomet  même.  Il  étoit  monté 
fur  fon  Borac  (a)>  difent  les  Turcs,  lorfqu’il  reçut 
ordre  de  .Gabriel  de  monter  au  Ciel  fur  le  champ. 

Il  y  fut  enlevé  ,  &  fon  âne  avec  lui ,  ainfi  que  la 
pierre  que  lane  touchoit  de  fes  pieds.  L’Archange 
l’ayant  apperçue  ,  avertit  le  Prophète  que  fes  or¬ 
dres  ne  s’étendoient  pas  jufqu’à  la  pierre  •  furquoi 
Mahomet  s’adrelfant  a  elle,  lui  dit  :  arrête-toi ,  6 
heureufe  pierre ,  &  auftitôt  la  pierre  demeura  fulpen¬ 
due  en  l’air  à  la  même  place.  La  faulfeté  de  ce  mi¬ 
racle  impertinent  eft  fans  doute  l’unique  raifon  , 
qui  fait  défendre  aux  Chrétiens  l’entrée  de  cette 
Eglife.  On  raconte  à  ce  fujet ,  qu’un  jour  un  Am- 
balladeur  de  Elollande  curieux  de  voir  la  pierre 
miraculeufe  ,  obtint  un  ordre  du  Grand  -  Seigneur 
adrelfé  au  Gouverneur  de  Jérufalem ,  pour  le  lailfer 
entrer  dans  la  Mofquée.  Je  fuis  prêt  >  dit  l’Aga,  à 
exécuter  l’ordre  de  Sa  Hautcjfe  :  il  donne  permijfion  d’en- 
(  a  )  C’efl  le  nom  que  TAlcoran  donne  à  l’âne  du  Prophète. 
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trer  ;  mais  il  ne  donne  pas  celle  de  fortir.  L’Ambaffa- 
dcui  n  infifta  pas,  ôc  ncut  plus  la  même  curiofité. 

De  la  Circoncifion . 

En  fabriquant  1  édifice  de  fa  nouvelle  Religion, 
le  Legiflateur  Arabe  ne  négligea  rien  de  tout  ce 
qu’il  crut  capable  d’engager  les  Juifs  à  l’embraffer. 
L Agneau  pafcal  eft  une  des  ceremonies,  qu’il  a 
imitées  de  la  Sinagogue  ;  mais  la  Circoncifion ,  qui 
en  faifoit  comme  le  caractère  fpécifique  [a)]  fut 
fans  doute  le  plus  feduifant  appas ,  qu’il  préparoit  à 
la  fi  agilité  de  cette  nation  répandue  dans  toute 
l’Arabie  :  il  en  avoit  trouvé  I’ufage  établi  dans  fa 
patrie.  Les  Arabes  defcendus  d’Abraham  ,  &  qui 
avoient  pour  ce  Patriarche  une  fi  grande  vénéra¬ 
tion  ,  le  piquoient  de  fuivre  en  cela  fon  exemple. 

La  Ciiconcifion  eft  la  plus  célébré  de  toutes  les 
cérémonies  des  Turcs  f  ils  la  nomment  Tzunet  y  No - 
ccs  y  parce  que  celui  qui  la  reçoit  époule  la  Loi 
Mufulmane.  Ricaut  prétend ,  que  la  Circoncifion 
nefi:  pas  une  cérémonie  effentielle  dans  la  Loi  Ma- 
borne  tane*  •  En  effet  il  paroit  ,  que  les  Turcs  eux- 
mêmes  ne  la  croyent  pas  telle ,  puifque  plufieurs 
d  entre  eux  évitent  de  le  faire  circoncire.  D’ail- 
leurs  il  eft  certain,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  en 
parlant  de  la  Religion  ,  que  les  Docteurs  Muful- 
mans  croyent  cette  ceremonie  fi  peu  néceiïaire  au 
alut,  qu  ils  n  excluent  point  du  Paradis  les  enfans 
mous  avant  que  detre  circoncis.  Cependant  il  eft 
(  ^  )  Les  Juifs  font  fouvent  défignés  par  Je  nom  de  Circoncis. 
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vrai  de  dire  ,  que  la  Circoncifion  eft  en  grande  vé¬ 
nération  chez  tous  les  Secftateurs  de  Mahomet  -,  fi 
elle  n’eft  pas  pour  eux  ce  quelle  eft  pour  les  Juifs , 

&  ce  que  le  Baptême  eft  pour  les  Chrétiens ,  elle  eft  du 
moins 5  pour  ainfi  dire , lunique Sacrement , qui  leur 
donne  le  caractère  de  Vrais-Croyans.  Elle  eft  accom¬ 
pagnée  de  grandes  réjouiflances  ,  proportionnées 
aux  biens  &  a  la  qualité  du  Circoncis.  Les  anciens 
Arabes  ôc  les  Sarrafins  ne  fe  faiioient  circoncire 
qu  a  treize  ans  ,  à  caufe  qu’Ifmaël  ne  le  fut  qu  a  cet 
âge  (a).  Les  Mahométans  qui  s’attachent  lcrupu- 
leufement  à  la  tradition ,  fuivent  encore  cet  ufage. 
Ordinairement  elle  fe  fait  entre  fept  &  huit  ans  , 
lorfque  l’Enfant  commence  à  avoir  quelque  con-  C(-'^m°nics 
noiflance ,  &  peut  entendre  le  fens  des  paroles  de  circonci- 
la  profeflion  de  foi  3  qu’on  lui  fait  réciter  en  cette  Hon. 
occafion.  C’eft  la  coutume  de  promener,  &  de  faire 
voir  en  public  celui  que  Ton  doit  circoncire  :  on  le 
pare  de  beaux  habits ,  on  orne  fa  tête  ,  &  il  fe  rend 
à  cheval  à  la  Mofquée ,  fuivi  de  plufieurs  autres  en- 
fans  ,  ôc  conduit  par  l’Iman ,  qui  récite  des  prières 
pour  le  Candidat. 

Le  jour  même  de  la  Circoncifion ,  les  parens  & 
les  amis  de  l’Enfant  lui  envoyent  des  préfens  ,  & 
s’aftemblent  chez  fon  père ,  qui  les  régale  félon  fon 
pouvoir.  Ces  Conviés  afliftent  à  la  cérémonie  j  elle 
le  fait  par  un  Chirurgien  :  celui-ci  prend  le  bout 
du  prépuce  avec  de  petites  pincettes ,  en  coupe  Tex- 


(  a  )  Les  Doéteurs  Arabes  di- 
fent  qu’il  vint  au  monde  circoncis , 
pour  le  mettre  par-là  en  parallèle 


avec  Moïfe  &  quelques  autres  Pa¬ 
triarches  ,  dont  les  Juifs  rappor¬ 
tent  la  même  chofe. 
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trémite ,  &  baflîne  la  plaie  de  quelque  eau  ou  poudre* 
aftringente  ,  pour  arrêter  l’hémoragie  qui  donne 
quelquefois  beaucoup  de  peine.  Les  femmes  font 
exemptes  de  cette  operation  chez  les  Turcs  :  elles 
en  font  quittes  pour  répéter  les  paroles  de  la  con- 
feflion  de  foi ,  qu  on  leur  fait  prononcer  le  pouce 
droit  eleve.  Il  n  en  eft  pas  de  meme  des  femmes> 
Perfanes  ,  aufquelles  il  en  coûte  quelques  goûtes 
de  fang.  Il  y  a  des  Turcs  ,  comme  je  1  ai  dit  ,  qui 
négligent  de  fe  faire  circoncire  ,  quand  ils  peuvent 
l’éviter  fans  quon  s  en  apperçoive  :  cela  leur  eft  plus, 
fkcile  dans  les  Bourgs  &  dans  les  Villages ,  où  ils  font 
moins  obfervés. 

A  1  egard  des  nouveaux  Convertis  à  l’Alcoran  j 
1  operation  elf  pour  eux  infaillible.  Afin  que  la  dou- 
leui  foit  moins  cuifante  ,  quelquefois  on  les  eni¬ 
vre  ,  ou  bien  on  leur  fait  prendre  quelque  potion 
qui.  les  étourdit.  C’eft  ce  qui  fe  pratiqua  à  Alep  à 
l’égard  d’un  miférable  Portugais  ,  qui  après  s’être 
fait  Turc,  refufoit  de  fe  laiffer  circoncire  ,  fi  au¬ 
paravant  on-  ne  lui  donnoit  de  l’argent.  &  des:  efi 
claves. 

Loi  f que  1  Apoftat  circoncis  eff  un  homme  dif- 
tingué  ,  on  le  promène  à  cheval ,  avec  un  cortège 
de  Mufique  &  de  bannières  des  Mofquées  ^  il  porte 
une  flèche  élevée ,  pour  marquer  que  la  Loi  qu’il 
embraflfe  doit  être  foutenue  par  les  armes.  On  lui 
fait  des  piefens  en  habits,  en  armes,  en  chevaux j 
Sc  on  lui  donne^  une  penfion  ou  un  emploi ,  fuivant 
le  cas  que  1  on  fait  de  lui.  Aujourd’hui  cette  effime 
nefl:  pas  fort  grande  -y  les  véritables  Mufulmans  ont 
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au  contraire  très-mauvaife  opinion  de  ceux  qui  chan¬ 
gent  de  Religion  :  ils  difent  qu’il  eft  impolfible  qu’ils 
foient  fidèles  aux  hommes  ,  puifqu  ils  ne  le  font  pas 
à  leur  Loi.  Mais  fi  le  Circoncis  eft  un  homme  du 
commun  ,  il  marche  à  pied  fuivi  de  quantité  de 
canaille  :  ce  menu  peuple  fait  une  quête  pour  lui. 


Du,  Jeune . 


On  conçoit  aifêment  la  néceflîté  du  Jeûne  éta¬ 
bli  dans  la  Religion  Chrétienne.  Ce  quelle  enfefi 
gne  de  la  corruption  de  la  nature ,  du  défordre  des 
pallions,  &  des  obstacles  que  met  le  corps  à  Yœco- 
nomie  du  falut  quand  il  commande  à  l’elprit ,  prou¬ 
ve  fuffilament  la  néceflîté  d’une  pénitence ,  qui  en: 
aftoiblilfant  les  forces  ,  émouflè  ,  pour  ainfi  dire, 
tous  les  traits  des  pallions  qui  l’agitent.  Mais  que 
dans  une  Loi  aufii  fenfuelle  que  celle  de  Mahomet, 
on  trouve  le  Jeûne ,  c’eft-à-dire  ,  une  partie  des  plus 
rudes  de  la  Pénitence  Chrétienne  ,  c  eft  ce  qu’on  a 
peine  à  comprendre.  Encore  fi  ce  n’étoit  qu’un  con- 
feil  falutaire  -,  mais  non  ;  c’eft  un  prédepte  de  la  Loi  „ 
qu’on  eft  obligé  d’accomplir ,  fi  l’on  veut  être  fauvé. 

On  entrevoit  cependant  le  motif  du  Légiflateur  Ara¬ 
be  •  la  Circoncifion  8c  les  Pèlerinages  avoient  flatté 
les  Juifs  ;  pour  féduire  encore  les  Chrétiens  ,  il  or¬ 
donna  des  Jeûnes  &  des  abftinences. 

Le  Jeûne  des  Turcs  confifte  à  ne  manger  quoi  j^'e^hez 
que  ce  foit  depuis  le  lever  jufqu’au  coucher  du  les  Turcs,' 
Soleil  -,  à  ne  goûter  d’aucune  boiffon  ,  de  quelque 
nature  quelle  {bit  f  &  à  n’avoir  aucun  commerce 
avec  les  fe milles. 
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Jeûne  du 
Ramadham 


On  perd  le  mérite  du  Jeûne  en  fept  façons  diffé¬ 
rentes  :  i  °.  En  faifant  rentrer  avec  intention  quel¬ 
que  chofe  que  ce  foit  ’,  ou  dans  la  tête ,  ou  dans 
leftomac  •  il  n’eft  pas  même  permis  d’aValer  volon¬ 
tairement  fa  falive ,  de  fentir  des  fleurs  ou  des  par¬ 
fums  ,  de  fe  laver  le  vifage ,  ni  de  fe  baigner  pour 
fe  rafraîchir.  Lorfque  Ton  prend  un  lavement  , 
ou  quelque  autre  remède  que  ce  foit  ,  par  quelque 
endroit  qu’il  entre  dans  le  corps.  30.  Quand  on 
rejette  quelque  chofe  par  la  bouche  avec  intention. 
4°.  Si  l’on  a  commerce  avec  une  femme,  j9.  Lorf- 
qu’on  fe  fouille  foi-même  ,  de  quelque  manière  que 
ce  foit.  6q.  Lorfqu’après  être  relevée  de  fes  couches, 
une  femme  a  une  perte  de  fang.  7°.  Enfin  quand 
une  perfonne  eft  tombée  en  démence. 

Comme  les  Chrétiens  ont  leur  Carême ,  les  Turcs 
ont  leur  Ramadham ,  ainfi  appellé  du  nom  de  la 
*  Lune  du  neuvième  mois ,  pendant  laquelle  dure 
cette  abftinence  Religieufe.  Perfonne  n’en  eft 
exempt,  dès  qu’on  a  atteint  l’âge  de  raifon,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit,  de  voyage  ou  de 
maladie.  Pendant  tout  ce  mois  les  Turcs  les  plus 
dévots  s’appliquent  à  la  ledture ,  à  la  prière ,  font 
l’aumône  &  d’autres  bonnes  œuvres  •  ils  ne  mangent 
que  le  matin  avant  la  prière  du  point  du  jour  ,  & 
le  foir  à  l’apparition  de  la  première  étoile.  Les  plus 
libertins  fufpendent  alors  leurs  débauches ,  &  n’o- 
fent  pendant  le  jour  ni  manger,  ni  boire ,  ni  avoir 
commerce  avec  leurs  femmes.  Les  femmes  publi¬ 
ques  même  interrompent  pendant  le  jour  leur  af¬ 
freux  libertinage ,  pour  fatisfaire  à  la  Loi. 
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Les  moins  fcrupuleuxfe  dédommagent  pendant  Phifirs  des 
les  tenebres  de  la  rigueur  du  jeûne ,  qu’ils  ont  obier-  nu‘ts  du 
vé  pendant  le  jour.  Ils  font  durer  leur  repas  duRamadhîun' 
foir  pendant  une  grande  partie  de  la  nuit  ;  le  peu¬ 
ple  même  épargné  fur  fes  autres  de'penfes ,  pour  avoir 
dequoi  fe  régaler  pendant  les  nuits  du  Ramadham 
en  confitures  ,  en  liqueurs  &  autres  boiffons. 

Ces  nuits  font  d’autant  plus  agréables  ,  que  les 
boutiques  font  alors  ouvertes  comme  en  plein  jour 
&  qu’il  eft  e'galement  permis  aux  hommes  &  aux 
femmes  de  fe  promener  dans  les  rues.  Cette  liber¬ 
té  a  de  grands  attraits  pour  les  femmes  Turques  ; 
plus  efclaves  encore  que  les  Vénitiennes ,  elles  atten¬ 
dent  avec  impatience  les  nuits  du  Ramadham ,  qu’on 
peut  regarder  comme  une  elpe'ce  de  Carnaval. 

Quoi  qu’aprefent  les  Turcs  par  le  moyen  de  leurs 
Ephémerides  foient  en  état  de  calculer  allez  juile 
le  jour,  1  heure,  &  même  la  minute  précife  de  cha¬ 
que  nouvelle  Lune ,  cependant  ils  ne  commencent 
&  ne  fini  lient  jamais  leur  Ramadham  ,  que  quel- 
qu  un  n  ait  atefte  qu  il  a  vû  la  nouvelle  Lune.  C’eft 
pour  cette  raifon ,  que  tous  les  ans  vers  ce  tems-là 
le  Grand- Seigneur  envoyé  des  gens  exprès  à  une 
haute  montagne  fituée  fur  la  mer  Noire ,  à  douze 
heues  ou  environ  de  Conftantinople ,  afin  d’obfer- 
ver  le  moment  piecis  de  laparition  de  la  nouvelle 
Lune.  Des  qu  ds  1  ont  apperçue  ,  trois  d’entre  eux 
le  détachent  ;  &  fur  leur  déclaration  le  juge  ,  ou 
Mollah  de  Conftantinople  envoyé  fur  le  champ  des 
Crieurs  par  toute  la  Ville ,  quelle  que  puifle  être 
1  heure,  pour  publier  la  fin  du  Ramadham.  Dans 
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le  moment  on  allume  par  toutes  les  Mofque'es  des 
flambeaux  &  des  lampes ,  &  le  Bairam  commence. 
S’il  arrive  qu’un  tems  couvert  dérobe  la  vue  de  la 
Lune  ,  ou  que  les  députés  Obfervateurs  foient  arrê¬ 
té  sen  chemin,  au  troifiéme  jour  de  leur  départ  on 
ne  manque  jamais  d’annoncer  au  Peuple  le  com¬ 
mencement  ou  la  fin  du  jeûne ,  fans  s’embarralfer 
davantage  du  retour  des  Meffagers. 

r  '  *  '  -  <  . 

Des  Fêtes  Mahométanes . 

Entre  les  Fêtes  des  Turcs,  celle  du  Bairam  tient 
le  premier  rang  :  c’eft  la  Pâque  des  Mulfulmans , 
Le  Bairam.  comme  le  Ramadham  eft  leur  Carême.  La  folem- 
nité  du  Bairam  dure  trois  jours ,  pendant  lefquels  on 
s’affemble  dans  les  Mofquées,  ou  la  prière  le  fait 
beaucoup  plus  longue  qu’à  l’ordinaire.  Les  Imans 
lifent  au  Peuple  divers  chapitres  de  l’Alcoran ,  prin¬ 
cipalement  le  troifiéme  qui  traite  de  la  paix.  Ils 
prêchent  l’union,  la  réconciliation ,  &  invitent  les 
fidèles  Mufulmans  à  fe  pardonner  mutuellement 
leurs  offenfes  ;  ce  qu’ils  exécutent  dans  le  moment 
ôc  dans  la  Mofquée  même ,  en  fe  baifant  les  mains 
les  uns  les  autres ,  &  fe  difant  :  Dieu  te  donne  la  bonne 
Raque.  Tout  homme  qui  a  un  ennemi,  doit  alors 
lui  aller  demander  pardon  -,  ôc  celui  qui  reçoit  l’ex- 
cufe ,  eft  obligé  de  déclarer  qu’il  oublie  la  faute , 
avant  que  celui  qui  l’a  offenfé  lui  baife  la  main  , 
ôc  lui  donne  à  la  bouche  un  figne  de  paix  :  s’il  y 
manquoit,  il  feroit  regardé  comme  un  barbare  ,  qui 
auroit  profané  le  Bairam. 


Autant 
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Autant  la  rigueur  du  Ramadham  eft  extrême ,  au¬ 
tant  la  débauche  &  l’intempérance  régnent  pendant 
les  jours  du  Bairam.  Audi  tôt  que  la  nouvelle  Lune  a 
montré  fon  croiffiant ,  on  tire  tous  les  canons  &  toutes 
les  boëtes  du  ferrail  pour  annoncer  la  fin  du  jeûne  : 
le  Grand-Seigneur  lui-même  prend  part  à  l’allégrefle 
publique.  Les  Baltagis  ,  ou  Porte-faix  du  ferrait,  or¬ 
nent  le  veftibule  ,  qui  communique  à  l’appartement 
du  Sultan  ,  des  plus  riches  tapis  du  tréfor.  On  place 
dans  le  milieu  le  trône  de  Sa  Hautefle  enrichi  de 
diamans  &  de  rubis  ,  &  dont  le  fond  eft  garni  d’une 
couverture  &  de  couffins  de  drap  d’or. 

Pendant  que  l’on  fe  réjouit  au  Palais ,  les  Turcs 
font  des  feftins  dans  la  ville  ;  ils  s’invitent  à  boire 
<k  à  manger ,  &  tuent  grand  nombre  de  moutons  , 
pour  rendre  la  fête  plus  lolennelle.  Si  pauvre  que  foit 
un  Particulier,  il  vendroit  plutôt  fes  habits  ,  que  de 
manquer  d’avoir  chez  lui  un  mouton  ,  qu’il  qualifie 
d 'Agneau  Fafcal  [a)  :  cette  efpéce  de  facrifice  fe  fait 
en  mémoire  de  celui  d’ Abraham.  Une  fauffe  ôc  im¬ 
pertinente  tradition  porte ,  que  lorfqu’Abraham 
voulut  immoler  Ifaac  ,  pour  obéir  au  commande¬ 
ment  que  Dieu  lui  en  avoit  fait ,  l’Ange  Gabriel 
apporta  du  Ciel  un  mouton  noir  ,  qui  depuis  très  - 
lon^-tems  avoit  été  nourri  en  Paradis  ,  &  le  fubfti- 
tua  a  la  place  de  ce  fils  obéiffant,  à  qui  il  fauva  la 
vie.  Cet  Agneau  de  Pâque  >  &  ces  bailers  de  paix 
dont  j’ai  parlé  plus  haut ,  font  deux  traits  figurés  du 

(.a)  Chaque  Turc  facrifie alors  enfemble  ,  pour  facrifier  un  bœuf 
des  moutons  à  proportion  de  fon  ou  un  chameau, 
bien  :  mais  on  peut  fe  joindre  fept 
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Judaïfme  ôc  du  Cliriftianifme  ,  que  Mahomet  par 
pure  politique  conferva  dans  fa  nouvelle  Religion  : 
c’eft  une  imitation  corrompue  de  la  Pâque  des  Juifs 
êc  de  celle  des  premiers  Chrétiens  ,  qui  avant  que 
de  recevoir  le  Sacrement  d’Union  ,  fe  donnoient 
mutuellement  le  baifer  de  paix. 

La  fête  de  la  naiffance  de  Mahomet  n’eft  pas 
a  moins  célébré  que  le  Bairam  ■  on  la  nomme  le 
tMeuloud.  Ce  jour-là  le  Grand-Seigneur  va  faire  la 
prière  à  la  Mofquée  du  Sultan  Sélim  :  il  eft  habillé 
de  drap  blanc ,  lans  dorure  ni  pierreries  ,  ôc  fon  cor¬ 
tège  ne  conlîfte  qu’en  un  petit  nombre  de  Solacs  , 
ou  valets  de  pied,  de  Chiaoux*  de  Mulaferacas  ôc  de 
Capigis  modeftement  vêtus.  Les  chevaux  mêmes  font 
enharnachés  Amplement  *  tout  répond  à  la  modef- 
tie  du  Légillateur. 

La  prière  ôc  le  panégyrique  de  Mahomet  durent 
trois  heures.  Le  Muphti  ôc  le  Vilir  y  affilient  fans 
cérémonie  ; enfuite Sa  Hauteffe  fait  collation,  ôc  re¬ 
tourne  au  lerrail  par  une  porte  de  derrière ,  lans  être 
fuivie  que  de  fes  pages.  Après  la  prière,  un  coup  de 
canon  avertit  le  Grand-Seigneur  ôc  les  Courtilans  de 
fe  rendre  a  la  Mofquée  ,  afin  d’affifter  à  la  Circon- 
cilion  ;  car  le  Sultan  choifit  ordinairement  ce  jour- 
la  pour  cette  ceremonie.  J  en  parlerai  ailleurs  avec 
plus  d  etendue  ,  auffi-bien  que  des  différens  Corps 
de  troupes  qui  efcortent  alors  Sa  Hauteffe. 

Outre  ces  deux  fêtes  particulières  ,  ôc  quelques 
autres  que  je  fupprime  pour  éviter  l’ennui ,  les  Mu- 
lulmans  obfervent  religieulement  le  Vendredi  ;  il 
ell  pour  eux  ce  que  le  Samedi  eft  aux  Juifs ,  ôc  le 


DES  TU  RC  S ,  Liv.  IL  i5i 

Dimanche  aux  Chrétiens.  Selon  quelques:-uns ,  le 
choix  de  ce  jour  eft  dû  à  la  fameufe  entrée  de  Maho¬ 
met  dans  Médine  ;  félon  d’autres.,  ce  jour  a  été  choifi. 
par  préférence,  parce  que  ce  fut  le  Vendredi  que 
Dieu  finit  l’ouvrage  de  la  création  du  monde.  La 
vérité  eft  ,  que  ce  jour  étant  de  tout  tems  deftiné 
aux  affemblées  lolennelles  des  Arabes ,  Mahomet 
en  bon  politique  crut  devoir  lui  conferver  le  même 
droit  dans  fa  nouvelle  Religion  •  d’autant  plus  que, 
félon  la  remarque  d’Abulfarache ,  le  vrai  motif  qui 
a  fait  diftinguer  le  Vendredi  8c  les  autres  jours  de 
fêtes ,  a  été  de  réunir  les  peuples  par  des  affemblées 
8c  des  entrevues  iolennelles  ,  8c  d’interrompre  pour 
quelque  tems  leurs  fatigues  8c  leurs  travaux. 

Les  Ecrivains  Mahométans  donnent  de  grands 
éloges  à  ce  jour;  après  l’avoir  appelle'  le  Prince  &  le 
plus  excellent  de  tous  les  jours ,  ils  affûrent  que  le  der¬ 
nier  Jugement  fe  fera  un  Vendredi.  Ce  jour-là  , 
comme  dans  tous  ceux  qui  font  confacrés  à  quelque 
fête  ou  folennité  publique  ,  les  Turcs  afliftent  à  la 
prière  dans  les  Molquées  ;  ils  s’abftiennent  même 
de  tout  commerce  &  autre  ouvrage  méchanique. 
Cependant  la  folennité  de  ces  jours  ne  confifte  qu’à 
appeller  vers  le  milieu  de  la  matinée  les  Fidèles  à  la 
Mofquée  ,  fans  que  pour  cela  ils  foient  obligés  d’y 
aller,  ni  de  difcontinuer  leur  travail  pendant  la 
journée  ;  ils  font  tenus  feulement  de  faire  la  prière  , 
ce  qui  ne  va  au  plus  qu’à  un  demi  quart  d’heure. 
Du  refte  les  Turcs  n’ont  aucune  fête ,  non  pas  mê¬ 
me  celle  du  Bairam,  qui  les  empêche  de  travailler 
8c  d’ouvrir  leurs  boutiques ,  pourvu  qu’ils  faffent 
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la  prière ,  foit  à  la  maifon ,  ou  en  quelque  lieu  qu’ils 
fe  trouvent  ;  mais  ils  font  fort  hypocrites  &  affec¬ 
tant  de  fe  faire  voir  &  d 'être  remarques  :  c’eft  pour 
cette  raifon  qu'ils  aiment  à  aller  aux  Mofquées. 


jDfj  Saints  du  Mahométifme.  Des  Reliques. 

Des  Miracles . 


Comment 
les  Turcs 
honorent 
leurs  Saints 


Quoique  les  Mahome'tans  reconnoifTent  des 
Saints  de  leur  Religion ,  ils  n’en  célèbrent  point  la 
mémoire  par  des  folennités  particulières.  Leur 
dévotion  envers  eux  fe  borne  aux  différens  pèleri¬ 
nages  qu’ils  font  à  leurs  tombeaux,  &  à  la  lecture 
de  leurs  Légendes  écrites  pour  l’édification  des  dé¬ 
vots.  Ils  ne  les  invoquent  point  ;  mais  en  vifitant 
leurs  fépulchres ,  ils  croyent  faire  une  aétion  fi  agréa¬ 
ble  a  Dieu  &  a  Mahomet ,  que  par-là  ils  obtiendront 
facilement  ce  qu’ils  demandent. 

Les  principaux  Saints  du  Mufulmanifme  font 
Mahomet ,  toute  fa  famille  &  fes  compagnons.  Les 
Perfans  donnent  la  prééminence  à  Ali ,  qu’ils  regar¬ 
dent  comme  le  Vicaire  de  Dieu,  &  le  Martyr  de 
fa  Loi  ;  ils  le  peignent  armé  d’un  fabre  à  deux 
pointes  ,  &c  le  vifage  couvert  d’un  voile  vert.  Le 
pèlerinage  au  tombeau  de  Fatime  eft  un  acte  de 
dévotion  réputé  auffi  méritoire  chez  les  Seétateurs 
d  Ali ,  que  le  pèlerinage  de  la  Meque.  On  compte 
encore  plufieurs  autres  Saints  contemporains  d’Ali , 
ou  plus  modernes  que  lui ,  dont  les  tombeaux  font 
en  grande ,  vénération  ,  les  uns  chez  les  Muful- 
mans  en  général ,  les  autres  uniquement  chez  les 
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Turcs ,  chez  les  Perfans ,  chez  les  Indiens  ,  ou  chez 
les  Arabes. 

La  partie  effentielle  du  culte  des  Saints  confifte 
chez  les  Mahométans  dans  la  ledure  de  l’Alcoran  • 
elle  fe  fait  à  leurs  tombeaux  par  des  Imans  payes 
pour  cette  pratique  de  dévotion ,  &  dure  le  jour  &  la 
nuit.  Les  Pèlerins  qui  vifïtent  ce  s  tombeaux ,  aiïîftent 
à  cette  ledure ,  &  adreffent  à  Dieu  &  à  Mahomet 
des  prières  particulières  ,  fans  rien  demander  aux 
Saints  qui  repofent  en  ces  lieux ,  ainfi  que  je  lai  dit 
d  abord.  Leur  félicité  feroit  moins  parfaite ,  fi  la 
compaflion  pour  les  miféres  humaines  leur  caufoit 
la  moindre  inquiétude. 

A  1  égard  des  miracles,  les  Turcs  croyent  que  u,iIs 
perfonne  ne  peut  en  faire  9  depuis  Mahomet  le  der-  penfent  des 
nier  des  Prophètes.  Us  penfent  cependant  que  ceux  Miracles- 
qui  s  exercent  dans  la  pratique  confiante  de  la  ver¬ 
tu  ,  dans  l’humilité  &  dans  le  jeûne ,  peuvent  être 
gratifiés  du  don  de  prédire  l’avenir.  C’eftlàlefeulpri- 
vilége ,  qui  diftingue  du  commun  les  Saints  du  Ma- 
hométifme  :  en  partant  pour  le  bienheureux  féjour 
du  Prophète  ,  ils  ne  laiflcnt  fur  la  terre  que  le  pieux 
fouvenir  de  leurs  adions ,  de  leur  pénitence  ,  &  de 
leurs  Prophéties. 

Ce  n  eft  pas  que  les  Turcs  n^ayent  quelques  Re¬ 
liques  pour  objet  de  leur  vénération  •  mais  cette  ef-  ^eurs 
pece  de  culte  le  borne  uniquement  à  Mahomet.  e^ues* 
Vers  le  pied  du  lit  de  la  magnifique  chambre  que 
les  Sultans  habitent  pendant  l’hiver ,  on  voit  une 
efpece  de  niche  pratiquée  dans  le  mur  -y  là  eft  un 
petit  coffre  debene  d  un  pied  en  quarré,  dans  le-  ' 


Cachet'  d 
Mahomet. 
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Robe. 
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quel  on  conferve  le  Cachet  du  Prophète.  Il  eft  en- 
i  chafle  dans  du  criftal,  avec  une  bordure  d’ivoire 
le  tout  enfemble  a  quatre  pouces  de  long  ôc  trois 
de  large.  Chaque  fois  que  les  Pages  du  tréfor  net¬ 
toyeur  cette  chambre  ôc  en  changent  les  tapis ,  ce 
qui  arrive  tous  les  trois  mois  ,  le  Ghanadar  -  Bachi 
ouvre  le  coffre  ,  ôc  prend  par  refpecft  le  cachet  avec 
un  mouchoir  brode,  Le  plus  âge  des  Pages  tient 
cependant  fur  fes  deux  mains  jointes  une  coupe  d’or 
garnie  de  diamans  Ôc  de  faphirs  bleus ,  au-deffùs  de 
laquelle  eft  une  efpèce  de  çaflolette  ,  d’où  fort  une 
fumée  de  toutes  fortes  de  parfums.  Dès  que  ce  Pa^ 
ge  élève  la  coupe  plus  haut  que  fa  tête  ,  tous  les  afïif- 
tans  fe  profternent  en  Ligne  de  vénération  •  il  la 
baille  enfui  te  jufqu’au  -  deflous  du  menton,  ôc  le 
Chef  du  tréfor  tient  le  Cachet  fur  la  fumée  :  alors 
chacun  vient  bailer  le  criftal  ,  qui  couvre  cette 
précicufe  Relique,  Le  quatorzième  jour  du  Rama- 
dham  le  Grand-Seigneur  fe  rend  lui-même  dans  cette 
chambre  accompagné  du  feul  Sélitfar-Aga  (a)  ,  Ôc 
levant  le  criftal  qui  couvre  le  cachet ,  il  le  donne  à 
cet  Officier  ,  pour  l’imprimer  fur  de  petits  morceaux 
de  papier  avec  une  encre  gommeufe  ,  préparée  dans 
une  coupe  de  porcelaine.  Après  cette  cérémonie ,  le 
Capi-Aga  entre ,  ôc  le  Grand-Seigneur  lui  remet  la 
Sainte-Robe ,  C’eft  une  Robe  de  camelot  blanc  ,  que 
Mahomet  porta ,  dit-on,  autrefois.  On  la  conferve 
dans  un  coffre  d’une  moyenne  grandeur ,  couvert 
d’un  tapis  de  velours  vert  avec  une  frange  d’or  ôc 
à  argent.  Le  Capi-Aga  trempe  cette  robe  dans  unç 
(  a  )  J’çxpliquerai  dans  la  fuite  les- noms  de  tous  ce?  Officiers. 
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Cuvette  pleine  d  eau  ,  &  remplit  de  cette  eau  grand 
nombre  de  bouteilles  de  criftal ,  fur  lefquelîes  il 
applique  le  Iceau  de  Sa  Hautefle.  Ces  bouteilles  8c 
les  empreintes  du  cachet,  font  autant  de  marques 
de  bienveillance ,  que  le  Sultan  envoyé  aux  princi¬ 
pales  Sultanes,  aux  Miniftres  8c  autres  Officiers  de 
l'Empire  :  mais  ces  faveurs  leur  coûtent  cher  pujf_ 
qu  ils  font  obliges  de  les  reconnoître  par  des  pre'- 
lens  considérables  qu’ils  font  au  Sultan ,  fans  comp¬ 
ter  ce  qu’ils  donnent  aux  porteurs. 

Pendant  trois  jours  le  Capi-Aga  remet  de  l’eau 
dans  la  cuvette ,  à  mefure  qu’il  en  ôte  ,  &  multi¬ 
plie  fes  préfens,  en  multipliant  les  bouteilles  qu’il 
envoyé  à  différens  particuliers.  Ceux-ci  avalent  l’eau 
avec  dévotion.  Si  avec  la  bouteille  ils  ont  reçu  une 
empreinte  du  cachet ,  ils  la  laiflènt  tremper ,  &  l’a¬ 
valent  avec  l’eau  fans  ofer  la  déployer  ;  s’ils’  n’ont 
reçu  que  la  phiole ,  un  Iman  écrit  ces  mots  fur  un 
morceau  de  papier  :  Il  ny  a  point  d'autre  Dieu  ,  que 
le  Dieu  pmifeur  des  crimes.  Ils  trempent  enfuite  ce 
morceau  de  papier ,  8c  l’avalent ,  dans  la  croyance 

que  ces  paroles  ont  la  même  vertu ,  que  l’empreinte 
du  cachet.  r 

De  quelques  autres  Loix  de  l’Alcoran. 

La  leéture  de  l’Alcoran  eft  une  autre  pratique  den  ,  ,a 
dévotion  qui  n’eft  pas  moins  fuperftitieufe  &  ridi-^de  Æ 
cule  que  les  precedentes.  Les  Turcs  croyent  qu’ilc0ran' 
ny  en  a  point  de  plus  agréable  à  Dieu ,  ni  de  plus 
efficace  pour  le  repos  des  âmes  des  trépaffiés  rete¬ 
nues  pendant  quarante  jours  autour  du  fépulchre 
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Cette  le&ure  met  l’Archange  Gabriel  en  état  de  les 
défendre  contre  le  malin  Elprit. 

La  défenfe  La  défenfe  de  la  chair  de  pourceau  eft  moins  une 

de  pourceau. Loi  faite  Par  Mahomet  >  qu’une  coutume  établie 
'avant  lui  dans  l’Arabie,  où  l’on  ne  trouve  que  dif¬ 
ficilement  de  quoi  nourrir  ces  animaux.  Cette  dé¬ 
fenfe  eft  fondée  fur  un  texte  du  Taalim,  un  de  leurs 
livres  Saints,  qui  porte  que  les  pourceaux  font  en¬ 
gendrés  des  excrémens  des  Eléphans ,  qu’ils  ne  vivent 
que  d’ordures  ,  ôc  fe  repofent  dans  la  fange.  Les 
Turcs  ont  peu  de  peine  à  s’en  abftenir ,  les  cochons 
étant  très-rares  en  Turquie  ,  parce  que  dans  la  plu¬ 
part  des  Villages  les  particuliers  n’ofent  en  élever, 
comme  on  fait  en  Europe.  Les  Sangliers ,  il  eft  vrai , 
font  nombreux  à  la  campagne  ;  mais  peu  de  perfon- 
nes  fe  mêlent  d’en  prendre ,  parce  qu’on  ne  peut 
les  faire  entrer  dans  les  Villes  ,  qu’en  donnant  de 
l’argent  aux  Gardes  des  Portes. 

Delà defen-  Ce  même  Livre  établit  la  défenfe  du  vin  fur 
fe  du  vin.  l’exemple  de  deux  Anges ,  nommés  Arot  ôc  Marot , 
deftinés  autrefois  au  Gouvernement  du  Genre  hu¬ 
main.  Ces  Anges  ayant  été  invités  par  une  femme 
parfaitement  belle  ôc  très-fage  à  manger  dans  fa 
maifon ,  afin  d’être  les  médiateurs  d’un  différend 
quelle  avoit  avec  fon  mari ,  trouvèrent  le  vin  bon  , 
ôc  en  burent.  Echauffés  par  cette  liqueur  inconnue , 
ils  devinrent  épris  des  charmes  de  leur  Hôteffe , 
ôc  lui  firent  tant  d’inftance  ,  quelle  promit  de  rem¬ 
plir  leurs  défirs  ,  s’ils  lui  apprenoient  les  paroles, 
dont  ils  fe  fervoient  pour  monter  au  Ciel.  Ce  ftra- 
•  tagên^e  la  délivra  de  leurs  pourfuites  ;  à  peine  eut- 


DES  TURCS ,  Liv.  II.  M7 

elle  prononcé  ces  paroles  fi  efficaces ,  qu’elle  fut  auffi- 
tôt  tranfportée  devant  le  trône  de  Dieu ,  qui  la  tranf- 
forma  en  étoile  en  récompenfe  de  fa  pudicité  •  à 
l’égard  des  Anges  prévaricateurs  5  ils  furent  con¬ 
damnés  à  demeurer  jufqu’au  jour  du  Jugement 
pendus  par  les  pieds  5  attachés  à  de  groffes  chaînes 
de  fer  dans  le  puits  nommé  Babil. 

Si  l’on  ne  confidére  le  vin  qu’en  lui-même ,  on 
eft  tenté  de  taxer  Mahomet  d’avoir  trahi  fa  politi¬ 
que  ordinaire  5  en  privant  fes  Seélateurs  d’une  li¬ 
queur  fi  gracieufe  à  boire  5  qui  a  tant  de  vertu , 
ôc  qui ,  félon  les  Naturaliftes  (  a  ) ,  étoit  du  tems  du 
Prophète  le  remède  le  plus  fpécifîque,  que  connût 
la  Médecine  ^  mais  quand  on  réfléchit  aux  fuites 
funeltes  du  vin  pris  avec  excès  (b), on  comprend  aifé- 


(  a  )  Selon  Pline  ,  le  vin  aug¬ 
mente  &  purifie  le  fang  ,  détruit  ia 
pâleur  des  joues  ,  réveille  l’appétit , 
arrête  les  vomifl'emens  ,  procure 
le  fommeil  ,  caufe  une  légère  & 
falutaire  tranfpiration  ,  foutient 
l’efprit ,  &  lui  donne  une  nouvelle 
vivacité. 

Le  Médecin  Afclépiade  a  com- 
pofé  un  Livre ,  qui  traite  unique¬ 
ment  des  vertus  èc  des  qualités  du 
vin. 

Saint  Paul  lui  -  même  écrivant 
à  fon  Difciple  Timothée ,  lui  con- 
feille  d’en  boire  un  peu  pour  for¬ 
tifier  fon  eftomach. 

(  b  )  C’eft  ce  qui  a  fait  dire  à  un 
Ancien ,  que  la  vigne  produifoit 
trois  grapes  ;  la  première,  de  plai- 
fir  ;  la  fécondé  ,  d’ivrognerie  ;  la 
troifiéme ,  de  pleurs ,  de  trifteffe 
&  de  querelles. 
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Prefque  tous  les  Auteurs  qui 
ont  autorifé  l’ufage  du  vin  dans  la 
nécefiité  ,  en  ont  fortement  con¬ 
damné  l’ufage  ordinaire.  Pline  en 
plufieurs  endroits  dit  qu’il  énerve 
le  corps  ,  abrutit  Pefprit  ,  &;  fait 
perdre  la  mémoire.  Saint  Paul  or¬ 
donne  aux  Ephéfiens  de  fuir  le 
vin  ,  dont  l’ufage  ne  fert  qu’à  cor¬ 
rompre  la  pureté  des  mœurs.  Ne 
buvez, point  de  vin,  dit-il , auquel  il  y 
a  de  la  dijfolution  s  mais  [oyez,  rem¬ 
plis  de  l’efprit. 

Prefque  tous  les  grands  hommes 
ont  condamné  le  vin.  Parmiles  loix 
que  Solon  ,  un  des  fept  fages  de  la 
Grèce ,  donna  aux  Athéniens ,  ii 
y  en  avoit  une  qui  ordonnoit,  que 
le  Prince  qui  s’enivreroit  feroit 
condamné  à  mort.  Pittacus  établit, 
que  les  ivrognes  qui  commet- 
troient  quelques  crimes ,  fulfent 

Kk 
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ment  que  ce  fut  une  excellente  politique  au  Légif- 
lateur,  de  le  défendre  expreflement  aux  Arabes 
d’un  tempérament  fi  vif  &  fi  bouillant,  d’une  cha¬ 
leur  proportionnée  au  climat ,  &  qu’il  fçavoit  être 
incapables  de  modération  fur  ce  point.  Si  cette 
défenle  n abolit  pas  ablolument  l’ulage  du  vin,  elle 
fert  au  moins  de  barrière  aux  délordres  que  les 
Mahométans  commettroient,  s’ils  pouvoient  fe  li- 
vi  ei  fans  crainte  &  lans  rélerve  à  une  boiiïon,  qui 
a  tant  d’attraits  pour  eux.  .  ’  f1 

L  opinion  la  plus  generale  &  la  plus  confiante 
des  Mahométans  rigides,  eft,  qu’il  ne  doit  nulle¬ 
ment  etie  permis  de  boire  du  vin  &  autres  liqueurs 
fortes ,  &  que  quelque  peu  qu’on  en  boive  ,  on 
commet  toujours  un  grand  péché. 

Ce  fentiment  eft  directement  oppofé  à  celui  de 
quelques  Doéteurs  Mufulmans  moins  fevéres ,  qui 
prétendent,  quà  proprement  parler,  Mahomet  n’a 
défendu  que  1  ivrefte  caulée  par  le  vin  ou  par 
quelque  liqueur  que  ce  foit  ;  qu’il  eft  fort  permis 


doublement  punis  ;  i>.  pour  la  fau¬ 
te  qu’ils  avoient  faite  ;  20.  pour 
s’être  enivrés. 

Les  Philofophes&  JesPhyficiens 
fc  réunifient  avec  les  Légiflateurs  , 
pour  condamner  lufage  du  vin. 
Avicennes  foutient  que  d’en  faire 
boire  aux  enfans ,  c’eft  mettre  du 
feu  avec  du  feu.  Platon,  dans  fa  Ré¬ 
publique  ,  ne  permet  aux  hommes 
d  en  boire  qu’a  Page  de  dix-huit  ans; 
encore  veut-il  que  jufqu  à  quarante, 
^ls  ne  puifîent  en  boire  c^u^en  pré- 
Pence  des  vieillards. 

L’excès  du  vin  a  déshonoré  la 


mémoire  &  flétri  la  gloire  des  plus 
grands  hommes.  Le  vainqueur  de 
Darius  fut  vertueux  ,  tant  qu’il 
s  abflint  de  boire  du  vin  avec  ex¬ 
cès  :  des  qu  il  devint  ivrogne  ,  il 

j  perdit  entièrement  fa  vertu ,  &  fe 

i  n^rta  auX  exces  ^es  P^us  criminels. 
Marc- Antoine  ,  a  la  valeur  de  qui 
Jules  Céfar  fut  redevable  d'une 
partie  de  fe  s  viétoires ,  ternit  fes 
plus  brillantes  a&ions  par  l’inclina¬ 
tion  qu’il  eut  pour  le  vin.  On  mé- 
pnfe  un  ivrogne  ;  on  ne  le  croit 
capable  de  rien. 
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de  faire  ufiige  du  petit  vin  ;  qu’on  peut  même  en 
boire  de  toutes  les  fortes  ,  pourvu  qu’on  le  faffe 
avec  retenue.  La  tentation  eii  fi  forte  pour  eux, 
qu  ils  font  perfuadês  qu’aumoins  elle  diminue  le  pé¬ 
ché  ,  &c  le  rend  plus  pardonnable  ;  aufli  ne  laiffent- 
ils  pas  d’en  boire  malgré  la  défenle  {a).  Les  per- 
fonnes  publiques  ,  &  celles  qui  occupent  des  char¬ 
ges  éminentes ,  lont  plus  réfervées  que  les  autres 
afin  de  ne  pas  perdre  la  confiance  du  peuple.  On 
publie  même  de  te  ms  en  tems  de  rigoureufes  dé- 
fenfes  de  vendre  du  vin  en  public.  Il  s’en  fit  une 
fous  le  régne  du  grand  Soliman,  qui  ordonnoit  que 
les  vignes  fuffent  arrachées  aux  environs  de  Conftan- 
tinople.  Mais  au  mois  de  Juillet  1670.  on  fe  con¬ 
tenta  feulement  de  défendre  les  cabarets  publics  • 
ils  furent  abatus  ,  tant  dans  la  ville  de  Conftanti- 
nople  &  celles  de  Galata,  de  Pera  ,  de  Caffumpa- 
cha  &  de  Scutari ,  que  dans  les  lieux  de  la  réfiden- 
dence  du  Grand-Seigneur. 

S’il  doit  fe  tenir  un  marché ,  un  jour  auparavant 
on  envoyé  des  Officiers  qui  font  cacher  le  vin  ,  & 
fermer  les  maifons  où  on  le  vend  ,  afin  que  les 
Soldats  n’en  trouvent  point  ;  en  quoi  les  Grecs  &c 
les  Francs  n’ont  pas  peu  à  fouffrir,  pour  fe  défen¬ 
dre  des  inftances  ,  que  les  Turcs  leur  font  pour  en 
avoir  :  car  les  peines  regardent  également  ceux  qui 
en  vendent ,  &  ceux  qui  en  boivent. 


(  a  )  Ils  ne  le  trempent  jamais  ,  & 
n’en  veulent  que  dans  de  larges  & 
profondes  talles.  En  boire  peu  , 


c’eft,  félon  eux,  aiguifer l’appétit  , 
&  irriter  le  défir  plutôt  que  de  le 
fatisfaire. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  Mofquées,  des  lmans  ,  &  des  Emirs. 

/ 

Des  M  o  s  q^u  e  e  s. 

ÎL  ny  a  point  de  Religion  dans  le  monde  ,  qui 
n’ait  des  lieux  deftinés  au  culte  qu  elle  prefcrit, 
des  Edifices  ou  s  aflemblent  ceux  qui  la  profe  fient. 
Les  Turcs  ont  les  leurs,  qu’ils  nomment  Mofquées , 
comme  nous  appelions  Eglifes  ces  lieux  véritable¬ 
ment  Saints  ,  où  unifiant  nos  prières  à  celles  des 
Miniflres  de  Jéfus-Chrift ,  nous  glorifions  le  Créa¬ 
teur ,  8c  demandons  avec  tous  les  Fidèles  les  grâces 
qui  nous  font  néceffaires. 

On  n  apperçoit  dans  ces  Mofquées  ni  autels  ,  ni 
figures,  ni  images,  parce  que  lAlcoran  les  défend 
exprefïement ,  mais  beaucoup  de  lampes  8c  plusieurs 
petits  dômes  foutenus  de  colonnes  fouvent  de  mar¬ 
bre  ,  quelquefois  de  jafpe  &  de  porphire.  Chaque 
Mofquée  eft  accompagnée  d  une  grande  cour  plan¬ 
tée  cte  Cyprès  ,  de  Cicomores  ,  de  Platanes  8c  autres 
arbies  touffus ,  au  milieu  de  laquelle,  8c  fous  un  vef- 
tibule ,  eft  une  fontaine  avec  plufieurs  robinets ,  8c 
de  petits  baflins  de  marbre  pour  1  abdejl  ^  ou  ablu¬ 
tion.  Cette  cour  eft  environnée  de  cloîtres  ,  qui 
communiquent  à  plufieurs  chambres  voûtées  ’  des¬ 
tinées  a  1  habitation  des  Pretres  prepofes  pour  lire 
1  Alcoran  dans  la  Mofquee  ,  8c  de  ceux  qui  doivent, 
prier  pour  les  âmes  des  défunts.  On  y  loge  aufli 
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les  Etudians  8c  les  pauvres  pafTans  ,  aufquels  on  dif- 
tribue  tous  les  jours  du  potage  de  ris ,  de  lentilles  , 
d  orge  mondé  ,  8c  trois  fois  la  femaine  de  la  chair 
de  mouton. 

Chaque  Mofquée  a  fes  minarets ,  ou  clochers.  Des 
Ce  lont  des  tours  de  trois  ou  quatre  toiles  de  dia-  Minarets, 
métré  dans  leurs  bafes  ,  qui  fe  terminent  en  une 
aiguille  furmontée  d’un  croilfant  •  ces  tours  font 
couvertes  de  plomb  ,  comme  tout  l’édifice ,  8c  fou- 
vent  dorées.  Suivant  leur  hauteur  ,  ces  minarets 
ont  deux  ou  trois  galeries  en  faillie ,  où  fe  placent 
les  Muezims  :  dans  quelques-uns  ,  on  monte  a  ces 
galeries  par  trois  efcaliers  tournans  l'un  fur  l’autre 
fi  bien  ménagés ,  qu’il  n’y  a  cp’une  marche  de  dif¬ 
férence. 

Selim,  Achmet  I.  Amurat,  Soliman,  le  dernier 
Achmet  8c  la  plupart  des  Empereurs  ont  fait  bâtir 
des  Mofquees  (uperbes ,  dans  lelquelles  ils  ont  choi- 
fi  leur  lepulture  :  quelques-uns  les  ont  lailfées  à  la 
polférité  ,  comme  des  monumens  publics  de  leur 
attachement  fincére  à  la  Religion  Mahométane  y 
d  autres  par  politique  ont  fait  conftruire  ces  édifi¬ 
ces  ,  pour  mieux  en  impofer  aux  peuples  fuperfti- 
tieux  ,  cju  un  profond  relpeél  pour  la  Religion  fert 
à  retenir  dans  le  devoir. 

Ces  Mofquées  ,  ou  J amis  bâtis  par  les  Sultans  ^  oes  Ecoîei 
ôc  qu  on  appelle  Selatyn ,  d’un  nom  générique  qui 
fignifie  Royal  >  font  ordinairement  accompagnées 
d  Academies  ou  grandes  Ecoles  ,  bâties  dans  leur 
enceinte  ou  dans  le  voifinage.  On  y  enfeigne  les 
Loix  8c  1  Alcoran  ^  ceux  qui  font  prépofés  à  ces 
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Academies  fe  nomment  Muderis  ,  ou  Maîtres  d’E¬ 
cole.  Le  Muderi  ou  Préfident  du  College  joint  à  la 
Mofquée  de  Soliman  a  la  préféance  fur  tous  les 
autres  ,  6c  de  cet  emploi  il  monte  à  la  dignité 
de  Mollak . 

On  allîgne  à  ces  Préfidens ,  ou  Maîtres  d’Ecole , 
une  penfion  annuelle  proportionnée  aux  revenus  du 
J  ami  ;  delà  vient  la  différence  du  falaire  ,  les  uns 
ayant  par  jour  trois  cens  afpres ,  ou  fept  livres  6c 
demie  ,  les  autres  n’ayant  que  foixante  6c  dix  afpres, 
qui  valent  trente-fix  fols  de  notre  monnoye.  C’eft 
de  ce  s  Ecoles  que  font  tirés  les  Juges  des  princi¬ 
pales  Villes,  qu’on  nomme  Mollahs.  Les  places  de 
moindre  importance  n’ont  que  des  Cadis ,  qui  font 
d’un  ordre  différent ,  6c  ne  peuvent  jamais  monter 
plus  haut.  Mahomet  II.  fit  démolir  l’Eglile  des 
Saints  Apôtres  de  Conftantinople ,  6c  fit  élever  à  la 
même  place  un  grand  J  ami  ,  qui  de  fon  nom  fut 
appelle  Muhamédie  :  il  y  ajouta  huit  Ecoles ,  6c  autant 
d’Hôpitaux. 

Ce  ne  font  pas  les  Sultans  feuls  qui  font  bâtir 
des  Mofquées  ;  les  Vifirs  6c  les  grands  Officiers 
de  l’Empire  confacrent  auffi  à  cet  ufage ,  ou  leurs 
propres  richeffes  ,  ou  les  dépouilles  des  ennemis. 
Ap  rês  la  bataille  de  Semendrie ,  Mufa-Tchelebi  em¬ 
ploya  les  relies  des  dépouilles  des  Hongrois  à  conf- 
truire  un  de  ces  Temples  ,  voulant  laiffier  à  la  pof- 
térité  ce  monument  de  fa  viétoire  &  de  fa  recon- 
noiffance.  Mais  ces  Jamis  bâtis  par  les  Minillres, 
ne  confervent  point  le  nom  de  leurs  Fondateurs  ; . 
ç’eft  un  privilège  de  la  Souveraineté  :  on  n’appelle 
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point  Muflaphie  le  Temple  du  Vifir  Muftapha  ;  mais 

on  dira  Muradte ,  en  parlant  de  la  Mofquée’ bâtie 
par  Amurat.  1 

Les  lmarets ,  ou  Hôpitaux  des  malades  &  des  in- 
lenies ,  tiennent  aux  Mofquees  ,  &  font  bâtis  de 
la  même  cimétrie  autour  du  grand  dôme  ;  au  mi¬ 
lieu  du  bâtiment  il  y  a  des  fontaines  pour  la  nro- 
prête.  * 

Les  Mofquees  fondées  par  des  particuliers  ont 
leurs  fonds  en  argent  ,  provenant  des  legs  tefta- 
mentaires  ,  ou  des  dons  que  leur  font  les*  perfon- 

nes  vivantes  ;  cet  argent  eft  mis  à  interet  à  dix-huit 
pour  cent. 

Les  Mofquees  Royales  font  les  plus  confidéra- 
bles  pour  les  revenus  :  leurs  biens  confident  en 
terres ,  en  villages  ,  en  montagnes ,  en  bois ,  en 
pays  entiers  que  l’on  donne  à  ferme  fur  un  certain 
pied  ;  les  Fermiers  payent  en  blé,  en  huile,  ou  en 
autres  denrées.  Je  n'entrerai  point  dans  un  détail 
ennuyeux  ;  je  me  contente  de  dire  que  les  libéra¬ 
lités  faites  par  les  Empereurs  Grecs  ou  Ottomans 
a  Sainte  Sophie  de  Conftantinople  font  fi  confidé- 
rables ,  que  cette  connoilïance  fait  feule  l'étude  & 

1  occupation  de  ceux  qui  en  font  chargés.  Majoré 
les  aumônes  ,  qu’on  y  diftribue  chaque  jour  à  tin 
grand  nombre  de  pauvres ,  qui  fe  trouvent  régu¬ 
lièrement  a  la  porte  de  la  Mofquée  ;  malgré  toutes 
es  autres  depenfes  nécelTaires  pour  l’entretien  des 
finans  des  Dodeurs  de  la  Loi ,  de  ceux  qui  font 
prepoics  a  1  éducation  de  la  jeuneflè  ,  &  de  ceux 
qui  prient  continuellement  pour  le  falut  de  lame 


Revenus 
des  Mof- 
quées. 
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des  Fondateurs  •  il  refte  encore  tous  les  ans  une 
fomme  confidérable ,  que  l’on  dépofe  dans  le  Tré- 
for  pour  les  réparations ,  &  pour  les  bâtimens  qu’on 
leroit  obligé  de  faire  ,  s’il  arrivoit  un  incendie  ou 
quelque  autre  accident. 

,,  Les  Mofquées  font  les  Temples  où  les  Turcs  s’af- 

Maniéré  r  ,  1  .  N  r  N  .  -ni' 

d’appeller  lemblent ,  pour  demander  a  Dieu  &  a  leur  Prophète 

JeS  TurCS'  à  jeur  faiut  &  ja  délivrance  des  âmes  retenues  dans 

a  olqute.  ^rajr  ne  fontni  des  cloches  qui  les  appellent  à 

la  prière ,  ni  des  horloges  qui  en  marquent  l’heure  : 
les  Muezims  ,  ou  Crieurs  ,  uniquement  deftinés  à 
cet  emploi ,  prononcent  à  haute  voix  du  haut  des 
Minarets  les  paroles  du  Salavat  ,  &  annoncent  la 
prière  au  peuple ,  en  fe  tournant  vers  le  midi ,  au 
ieptentrion  ,  à  l’orient  &  à  l’occident  ^  l’invitation 
finit  par  ces  mots  :  Venez,  peuples ,  à  la  place  de  tran¬ 
quillité '  &  d'intégrité  ;  venez  à  l’azile  de  falut.  Ce  {li¬ 
gnai  qu’ils  nomment  Ezan ,  fe  répète  cinq  fois  le 
jour  pour  les  prières  ,  qui  demandent  la  prélence 
du  peuple  dans  le  Temple  j  le  Vendredi  on  ajoûte 
un  fixiéme  Ezan . 

Inftruits  de  la  néceflité  &  du  mérite  de  la  prière 
par  l’Alcoran  même  ,  qui  l’appelle  la  Clef  du  Paradis 
lorfqu’elle  elf  bien  faite,  les  Turcs  obfervent  fcru- 
puleufement  tout  ce  que  la  Loi  leur  prefcrit  pour 
la  faire  avec  fruit. 

Avant  que  d’entrer  dans  la  Mofquée  ,  ils  fc  la¬ 
vent  le  vifage  ,  les  mains  &  les  pieds  ;  ils  entrent 
enfuite  avec  modeftie,  &  faluent  le  Mirob ,  elpéce 
de  niche  placée  au  fond  du  Temple  ,  &  tournée 
vers  la  Kebla  ,  ou  la  Méque.  Ils  lèvent  enfuite 

dévotement 
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dévotement  les  yeux  au  Ciel ,  en  fe  bouchant  les  Teur  ,ttirn 

oreilles  avec  les  pouces ,  &  s  inclinent  profondément ,  dans  la 

pour  marquer  le  refped:  qu'ils  portent  au  lieu  d’O-  Mol^uée- 
raifon.  Enfin  iis  fe  placent  en  filence  ,  les  hommes 
dans  le  bas  de  la  Mofquée  ,  les  femmes  dans  les 
galeries  d  en-haut  ou  fous  les  portiques  extérieurs.  Là 
ils  font  tous  à  genoux  fur  un  tapis,  ou  fur  la  terre 
nue  quils  baifont  trois  fois  :  de  tems  en  tems  ils 
s’affeoient  fur  leurs  talons ,  &  tournent  la  tête  à  droite 
&  à  gauche  pour  faluer  le  Prophète  ,  ainfi  que  les 
bons  ôc  les  mauvais  Anges. 

L  Iman ,  ou  Chapelain  ,  fe  lève  alors  -  &c  por¬ 
tant  les  mains  fur  les  épaules ,  aux  oreilles  &  à  l’ef- 
tomac ,  il  avertit  les  aififtans  de  fe  préparer  à  la 
priere.  Il  la  commence  ;  &  le  peuple  répète  prefque 
mot  a  mot.  Ces  prières  font  accompagnées  de  dif- 
ferens  mouvemens  du  corps ,  de  génuflexions  &  de 
profternations  ,  dont  le  nombre  eft  réglé  dans  cha¬ 
que  prière  ,  ainfi  que  les  verfets  de  TAlcoran  qui 
la  compofent.  De  ces  verfets  les  uns  font  d’obliga¬ 
tion  ,  les  autres  de  furérogation  •  il  en  eft  de  mê¬ 
me  des  génuflexions. 

Ces  mouvemens  extérieurs  expriment  les  fonti- 
mens  de  1  am^.  On  met  d’abord  les  mains  fur  lès 
épaules ,  pour  marquer  un  entier  dépouillement  de 
foi-meme  ,  ôc  un  renoncement  formel  aux  vanités 
de  ce  monde  •  on  les  porte  derrière  fos  oreilles  , 
afin  de  les  fermer  a  tout  ce  qui  n  eft  point  la  parole 
de  Dieu  ,  a  laquelle  foule  on  doit  être  attentif  ;  on 
les  joint,  pour  marquer  le  refpeét  dû  à  fa  préfence  ; 
on  les  croifo  fur  l’eftomac  en  figne  d’humilité  :  on 
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tient  fa  tête  à  deux  mains ,  de  peur  d’interrompre  un 
exercice  fi  grave  &  fi  férieux ,  que  l’on  en  perd  tout 
le  fruit ,  dilent  les  Turcs ,  fi  l’on  parle  ,  fi  l’on  rit , 
ou  fi  l’on  pleure  tout  haut ,  foit  pour  quelque  mal¬ 
heur  arrive  ou  pour  d’autres  raifons  ,  à  moins  qu’il 
ne  foit  queftion  du  Paradis  ou  de  l’Enfer.  Les  gé¬ 
nuflexions  3>c  les  prosternations  font  autant  d’aétes 
d’adoration  relatifs  à  la  Divinité. 

La  confeflion  de  foi  &  quelques  paflages  de 
Matière  l’Alcoran  compofent  les  prières  dont  je  viens  de 
des  prières  parler  •  les  Turcs  y  ajoutent  quelques  formules 
publiques.  acjrefïeeS  a  Mahomet  ( 0) &  à  cinq  de  leurs  prétendus 
Saints ,  qu’ils  reconnoiffent  par  préférence  pour  de 
puiffans  interceflfeurs.  On  lit  les  noms  de  ce  s  Saints 
avec  une  defcription  exaéte  &  détaillée  de  leurs  per- 
fonnes  lur  les  murailles  des  J amis  ,  &  fur  des  plan¬ 
ches  fuipendues  au  haut  du  bâtiment  :  on  y  voit, 
par  exemple  ,  écrit  en  grofles  lettres  ,que  Mahomet 
avoit  le  teint  halé  &  brûlé  ,  le  vifage  long ,  le  nés 
droit  y  les  yeux  bleus ,  la  barbe  noire  Ôc  longue  de 
huit  pouces ,  la  poitrine  large ,  la  taille  mince  ,  les 
mains  rondes  ou  potelées ,  les  doigts  longs ,  les  jam¬ 
bes  menues ,  les  pieds  larges ,  les  orteils  un  peu 
longs.  Sur  ce  modèle  un  Peintre  pourroit  tracer  un 
portrait  reflfemblant  :  mais  les  Perians  ïeuls  ofent  for¬ 
mer  l’image  du  Prophète  ;  les  Turcs  fe  contentent 
de  peindre  fes  mains  &•  fes  pieds. 

Lorfque  l’Iman  a  récité  le  dernier  verfet  d’obli- 


(  a  )  Ils  le  qualifient  de  favori 
du  Très-Haut;  c’eft  fon  Apôtre, 
Ion  Prophète  ,  la  lumière  de  fon 
trône ,  le  premier  né  des  créatu¬ 


res  ,  le  fceau  &  la  confommation 
des  Prophètes  ,  celui  en  confidé- 
ration  duquel  a  été  créée  cette 
grande  machine  du  monde* 
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gation ,  chacun  dit  une  efpéce  de  Chapelet ,  en  pro¬ 
nonçant  lur  chaque  grain  le  nom  de  Dieu  avec  un 
de  les  attributs  \a).  Dieu  eft  en  effet  le  principal 
ôc  prefque  le  feul  objet  des  prières  des  Mufulmans  : 
ils  ne  s’adreflfent  qu  a  lui  -,  &  ils  s’adreffent  à  lui 
comme  feul  aimable  ,  feul  digne  d’être  honoré  & 
adoré ,  feul  Maître  des  cœurs  &  des  penfées  ,  feul 
capable  de  pardonner  &  de  faire  miféricorde.  Leur 
dévotion  n’eft  ni  fleurie  ni  étudiée  ;  ce  n’efl:  point 
un  arrangement  affe&é  de  mots  &  de  paroles.,  qui 
tiennent  la  place  des  vrais  fentimens  du  cœur.  Elle 
cft  plus  (impie  &  plus  unie  :  ils  fe  reprochent  de  ne 
l’avoir  pas  refpeété  d’une  manière  digne  de  fa  Ma- 
jefté  éternelle  -,  ils  fe  repentent  de  leurs  fautes  -, 
ils  lui  demandent  fa  bénédiétion  ;  ils  le  glorifient 
dans  tous  fes  attributs;  ils  lui  demandent  la  con- 
fervation  de  leur  Prince ,  le  bien  de  l’Etat ,  la  divi- 
fion  ôc  la  guerre  entre  les  Chrétiens. 

Des  îmans  ,  ou  Trêtres  Mahométans . 

Indépendamment  des  prières  particulières  que  les 
Turcs  font  eux-mêmes,  ils  ont,  comme  toutes  les 
autres  Nations  de  la  terre  ,  des  Miniftres  ou  pré¬ 
tendus  Prêtres ,  qui  par  leur  état  font  établis ,  pour 
offrir  à  Dieu  les  vœux  de  tout  le  peuple  ,  pour  lui 
expofer  fes  befoins ,  &  pour  attirer  (ur  lui  fa  béné¬ 
diction  ,  par  la  fainteté  de  leur  vie  &  la  régularité 
de  leurs  mœurs. 

(a)  Les  Mahométans  appri- I  Chapelet  des  Chrétiens ,  Auteurs 
rent  fans  doute  à  connoître  le  j  des  premières  Croifades. 

L  1  ij 
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Le  Corps  de  ces  Minières  pris  en  général  s'appel¬ 
le  Muphti ,  le  1  Ulema.  Le  Muphti  en  eft  le  Chef  <v  rfniL 
ç«;..  «  Mahomet  <pi  patte  ,  dit- <m,  piVbÆ 
A  la  moit  ,  le  Grand-Seigneur  nomme  fon  Suc- 
ceffeur ,  qu  il  inftalle  ,  en  lui  faifant  prefenr  d’une 
riche  vefte^  de  Martres  Zibelines  &  de  mille  écus 

r  °r  ,e^même  tems  ^ui  al%ne  une  pcnhon  pour 
la  (ubfiftance.  Ce  chef  de  la  Religion  chez  les 

Turcs  n’a  point  d’autres  revenus  ;  mais  il  peut  difpo- 

er  ^  clue'clues  places  qui  dépendent  de  certaines 
Molquees  Royales ,  &  en  tirer  autant  d’argent  qu’il 
veut ,  (ans  craindre  d  etre  accufé  de  Simonie ,  ni  de 
corruption.  J: en  parlerai  plus  au  long,  lorfque  je 
traiterai  des  minières  &  autres  Grands  de  la  Porte 
qui  approchent  de  la  perfonne  du  Sultan.  * 

Leur  .  ^a  jurifdi&ion  du  Muphti  s’étend  par  tout  l’Em- 
Hiérarchie.  p,re  pour  ce  qui  regarde  la  Religion  &  les  Loix  • 
elle  eft  partagée  entre  les  deux  Kadileskers ,  dont  l’un 
exerce  ion  autorité  dans  toute  la  Turquie  en  Eu¬ 
rope  ,  1  autre  dans  la  Turquie  en  A  fie. 

Chacun  deux  a  fous  fui  plufieurs  Mollahs,  qu’on 
pourrait  comparer  à  nos  Métropolitains.  Il  y  en  a 
de  deux  fortes  ;  ceux  de  trois  cens,  &  ceux  de  cinq 

cens  a  (près  :  car  on  les  diftingue  par  la  différence 
de  leur  revenu. 

Les  Cadis  ont  beaucoup  de  rapport  à  nos  Evêques 
excepte  qu’ils  ne  peuvent  pas.  monter  à  une  plus 
haute  dignité.-  Gomme  les  Turcs  croyent  que  les 
Loix  Civiles  leur  ont  été  également  données  par 
eur  Piophete ,  ainfi  que  les  rits  &  les  cérémonies 
e  la  Religion  ,  ils  ne  leparent  point  ces  deux  ob- 
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jets  ,  &  les  memes  Miniflres  exercent  leur  juril- 
didrion  dans  l’un  &  dans  l'autre  Droit  5  ainfi  ces 
Imans  font  aulli  des  Juges ,  ou  des  hommes  de  Loi. 

Ceux  dont  les  fondions  repondent  à  ce  que  nous 
entendons  par  le  nom  de  Prêtres ,  font  les  Emarns ,  E  ?ess  „„ 
que  1  on  peut  comparer  à  nos  Curés  de  Parodie  •  Curés  des 
il  y  a  leulement  cette  différence ,  que  les  Emaiins  Turcs‘ 
font  indépendans  dans  les  Mofquées  qu'ils  deffer- 
vent ,  &  que  les  Magiftrats  ont  feuls  jurifdidion 
fur  eux  pour  le  Civil  &  pour  le  Criminel.  Du  relie 
ils  n’ont  aucun  caradére  ,  qui  les  diflingue  du  com¬ 
mun  des  Turcs  ;  leur  habillement  eft  prefque  le 
meme  ,  excepte  leur  turban  ,  qui  eft  un  peu  plus 
large  &  pliffé  différemment.  Un  Emaün  privé  de 
fa  dignité  redevient  fimple  Laïc ,  tel  qu'il  étoit  au¬ 
paravant ,  &  le  Viflr  en  nomme  un  autre.  L’exa¬ 
men  &  l’ordonnance  du  Miniflre  font  toute  la  cé- 
monie  de  la  réception. 

La  principale  fondion  des  Emaiins  eft  de  faire  T 
la  pnere  ,  &  de  prêcher  au  peuple  tous  les  Ven-  de^rêcheT 
dredis  &  autres  jours  de  folennité.  Les  fables  de 
1  Alcoran  les  hiftoires  ridicules  de  la  tradition  Mu- 
lufmane  fourniffent  une  ample  matière  à  leurs  dit 
cours  ;  ils  les  varient  à  leur  gré  &  fuivent  leur  talent. 

Met  le  plus  ordinaire  de  leurs  fermons  & 
celui  dou  ils  tirent  leurs  inflrudions  les  plus  paré¬ 
tiques  ,  c  eft  la  vie  de  Mahomet  ,& la  conduite  que 
Dieu  a  tenue  fur  la  miffion  de  ce  Prophète.  Il  en  a 
envoyé  quatre  au  monde,  dira  ,  par  exemple,  un 
Iman  en  Cnaire  :  le  premier  a  été  Moïfe ,  Mifac , 
a  qui  il  a  donné  la  Loi  v  le  fécond  David ,  à  qui  il  a 
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commandé  d’écrire  les  Pfeaumes }  le  troifiéme  Jé- 
fus-Chrift.,  le  très -bon  ,  très -parfait  Prophète,  le 
plus  grand  de  tous  ceux  qui  ont  précédé  Mahomet, 
l’homme  né  fans  péché  d’une  Vierge  pure  la  plus 
parfaite  de  toutes  les  femmes  ,  l’Efprit  de  Dieu. 
Mais  pourquoi  cette  million  de  JeJJe ,  ou  Jéfus- 
Chrilt  >  Le  Prédicateur  en  rend  cette  raifon.  Dieu 
voyant  par  une  longue  fuite  de  fiécles,  que  la  ma¬ 
lice  des  hommes  augmentoit  de  jour  en  jour,  8c 
que  la  févérité  de  fa  Loi  les  rebutoit,  a  envoyé  ce 
troifiéme  Prophète  avec  une  Loi  plus  douce ,  exemp¬ 
te  de  beaucoup  de  cérémonies  onéreufes  ,  8c  plus 
facile  à  obferver  ^  c’eft  lui  qui  a  apporté  fur  la  terre 
le  Jubilé ,  (  c’eft  le  nom  qu’ils  donnent  à  l’Evangile) 
Loi  qui  contient  le  Salut  de  tous  les  hommes ,  8c 
qui  par  cet  adoucilfement  devroit  les  porter  à  en 
être  les  fidèles  obfervateurs.  Cependant  parce  que 
la  dureté  du  cœur  humain  fubfiftoit  toujours  ,  8c 
qu’il  fembloit  que  la  facilité  du  remède  envenimât 
la  plaie  aulieu  de  la  guérir ,  Dieu  a  envoyé  un  qua¬ 
trième  Prophète  avec  la  même  autorité  que  les  au¬ 
tres  •  c’eft  celui  qui  a  établi  la  Loi  de  l’Alcoran. 

Quelle  fagefle  dans  le  Légiflateur  8c  dans  fes  In¬ 
terprètes  !  Car  c’eft  d’après  ces  Auteurs  que  parlent 
ces  Emaüns.  Il  étoit  néceflaire  8c  utile  de  gagner 
les  Juifs-,  pour  y  réuffir , Mahomet  affeéta  de  parler 
avec  déférence  de  Moïfe  ,  pour  lequel  ils  avoient 
tant  de  vénération.  Les  Chrétiens  difperfés  dans 
l’Arabie ,  quoique  privés  de  toute  inftruélion  Spiri¬ 
tuelle  ,  fe  fuflent-ils  laiffé  gagner ,  fans  ce  profond 
relpeél  qu’il  infpiroit  pour  Jélus-Chrift  ? 
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Si  Mahomet  en  eût  dit  davantage  à  la  gloire  du 
Sauveur  ,  il  fe  fût  attiré  la  haine  des  Juifs  ,  &  les 
Chrétiens  n’en  euffient  été  que  plus  affermis  dans 
leur  croyance.  Croire  donc  que  Jéfus-Chrift  eft  le 
Fils  de  Dieu ,  qu’il  a  été  crucifié  par  les  Juifs ,  fé¬ 
lon  les  Turcs,  c  eft  un  blafphême.  Il  eft  vrai,  difent- 
ils,  que  les  Juifs  le  cherchoient  pour  le  faire  mou¬ 
rir  ,  parce  qu’il  leur  faifoit  de  fanglans  reproches 
fur  leurs  délordres -,  mais  à  fa  place  ils  crucifièrent 
un  de  fes  Difciples.  Ces  hommes  livrés  aux  rêveries 
de  PAlcoran  ,  font  bien  éloignés  de  comprendre  la 
fublimité  &  la  bonté  infinie ,  que  renferme  le  grand 
myftére  du  Chriftianifme. 

Le  miniftere  de  la  parole  a  été  de  tout  tems  un 
moyen  fûr  &  efficace  de  fe  concilier  l’amour  &  le  rukmaf6 
refped  des  peuples ;  &  ce  refpeél  augmente,  à  me- 
fure  que  le  peuple  eft  plus  fuperftitieux.  Les  Imans 
s’efforcent  de  s’attirer  cette  vénération  par  tous  les 
dehors  capables  d’en  impofer  au  Public  •  la  lon¬ 
gueur  de  leurs  manches  &  de  leurs  barbes  la  lar¬ 
geur  de  leurs  turbans  ,  leur  démarche  grave  &  mo- 
defte ,  tout  répond  à  leur  hypocrifie.  On  a  tant  de 
refped  pour  eux,  que  fi  un  Turc  avoit  la  témérité 
d  en  frapper  quelqu  un ,  il  auroit  la  main  coupée 
pour  punition  de  ion  infolence  ^  &  fi  le  coupable 
etoit  Chrétien  ,  on  le  condamneroit  au  feu ,  com¬ 
me  ayant  commis  un 
goureux  fupplices. 

Les  privilèges  de  l’Ulema  ont  été  pouffés  au  point, 
qu  aucun  Iman  ou  homme  de  loi  ne  peut  être  puni 
de  mort  ^  la  plus  grande  peine  qu’on  puiffe  leur 


lacrilége  digne  des  plus  ri- 


tjt  MOEURS  ET  USAGES 

infliger  ,  ne  s’étend  point  au-delà  du  baniflfement. 
Mais  ce  privilège  devient  allez  fouvent  inutile  par 
l’adrefle  des  Sultans  8c  des  Vifirs,  qui  pour  mieux 
fe  venger  des  gens  de  Loi ,  les  honorent  de  quel¬ 
que  grade  dans  la  Milice  ;  ce  qui  les  fait  paflfer  à 
la  condition  des  gens  de  guerre.  Ce  fut  ainfi  que 
pour  fatisfaire  librement  à  fa  juftice ,  Mahmouth 
aujourd’hui  régnant  donna  une  queue  de  cheval 
aux  gens  de  Loi  foupçonnés  d’être  du  nombre 
des  auteurs  de  la  rébellion  ,  qui  coûta  le  Sceptre 
à  Achmet  III.  cette  queue  fut  la  marque  de  leur 
dégradation  ,  8c  le  lignai  de  leur  mort.  Le  Muph- 
ti  lui-même  ,  malgré  les  privilèges  du  Corps  dont 
il  eft  le  Chef  ,  a  été  quelquefois  puni  du  dernier 
fupplice.  Amurat  IV.  le  condamna  à  être  broyé  vif 
dans  un  mortier  de  marbre  ;  8c  fut  le  premier  des 
Sultans ,  qui  inventa  pour  lui  ce  genre  de  fupplice. 
Il  difoit  a  ce  fujet ,  que  les  têtes  que  leur  dignité'  exempte 
du  trenchant  de  l'épée ,  doivent  être  brifées  par  le  pilon . 

Il  eft  encore  une  autre  façon  d’éluder  les  privi¬ 
lèges  de  l’Ulema  ;  avant  que  de  faire  mourir  quel¬ 
qu’un  de  fes  tnembres ,  on  le  déclare  infidèle.  Les 
Rebelles  qui  dépoférent  Muftapha  1 1.  ne  firent  mou¬ 
rir  le  Mupthi  ,  qu’après  l’avoir  ainfi  dégradé  ;  8c 
pour  donner  quelque  ombre  de  vérité  à  cette  faufle 
accufation ,  ils  ne  voulurent  jamais  fouffrir  qu’il  fût 
enterré  avec  les  autres  Mufulmans ,  ni  à  la  manière 
ordinaire.  Pendant  qu’on  traînoit  fon  corps  par  les 
rues,  un  Prêtre  Grec  chantoit  aulieu  d’Hymne  ces 
mots  d  imprécation  :  Ton  ame  foit-elle  couverte  d’or¬ 
dures  !  Enfin  ils  le  jetterent  dans  la  mer. 


De 
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De  pareils  exemples  font  aufli  rares  qu’extraor¬ 
dinaires  5  &  n’empêchent  point  qu’on  ne  doive  re¬ 
garder  l’Ulema,  ou  Clergé  Mahométan,  comme  un 
Corps  redoutable  ,  terrible  même  au  Sultan  lorl- 
qu’il  le  joint  aux  milices.  Mahomet  IV  en  fit  une 
Rinefte  expérience  3  par  Ton  malheur  il  apprit  à  Tes 
Succefïeurs  &  à  leurs  Miniftres  3  qu’un  des  princi¬ 
paux  fecrets  de  l’art  de  régner  lur  les  Turcs  5  eft 
d’entretenir  la  divifion  entre  l’Ulema  &c  les  Janif- 
faites. 

Des  Emirs. 

Tous  les  Imans  en  général  employent  les  moyens 
les  plus  odieux  pour  perfécuter  les  Chrétiens ,  dans 
l’efpérance  qu’ils  renonceront  à  Jéfiis  -  Chrift  ,  ou 
qu’ils  feront  punis  félon  la  Loi.  Mais  les  plus  re¬ 
doutables  ennemis  de  notre  foi  font  ceux  qu’on  ap¬ 
pelle  Emirs ,  ou  defcendans  de  Mahomet  par  fa 
fille  Fatime. 

Autrefois  les  Emirs  étoient  uniquement  deftinés 
au  culte  de  Dieu ,  Sc  le  tréfor  leur  payoit  une  pen- 
fion  annuelle  pour  leur  entretien.  Aujourd’hui  cette 
diftinétion  femble  avoir  celfé  :  on  les  voit  répan¬ 
dus  dans  tous  les  emplois  de  l’Empire  -,  &  la  ieule 
marque  extérieure  à  laquelle  on  les  reconnoît ,  c’eft 
qu’aulieu  du  Turban  blanc  que  portent  tous  les 
Mahométans ,  ils  en  ont  un  d’un  verd  de  mer ,  par¬ 
ce  que  Mahomet  étoit  habillé  de  cette  couleur.- 
Par-là  elle  eft  devenue  fi  honorable  ,  qu’il  n’efl:  per¬ 
mis  qu’à  (es  defcendans  de  la  porter. 

Comme  les  Turcs  ont  beaucoup  de  vénération: 

Tome  L  M  m 
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pour  le  fang  de  Mahomet  qu’ils  eftiment  Paint  & 
Leurs  facré,  tout  Magiftrac ,  devant  lequel  les  Emirs  pour- 
b  roient  etre  cites  ,  n  oieroit  entreprendre  de  les  pu¬ 
nir.  Ce  privilège  eft  réfervé  à  1  ’Emir-Bachi  leur  Chef, 
ou  General ,  qui  a  fous  lui  des  Officiers  &  des  Ser- 
gens  ,  avec  pouvoir  de  vie  &  de  mort  fur  tous 
ceux  qui  lui  font  loumis  ;  mais  il  ne  fait  jamais 
l’affront  à  aucun  de  la  race  Sainte  de  le  faire  exé¬ 
cuter  publiquement  :  il  étouffe  dans  leur  naiffance 
toutes  les  avantures  défagréables ,  qui  arrivent  aux 
Emirs;  il  les  punit  en  lecret,  &  fauve  ainfi  lhon- 
neur  du  Corps. 

Comment  J?n  conÇoit  cluc  depuis  tant  de  fiécles  ,  il  eft 
iis  fe  difficile  qu’une  même  race  ait  pu  fe  perpétuer  fans 
perpétuent,  interruption.  Peu  d’Emirs  en  effet  pourroient  pro¬ 
duire  des  preuves  bien  certaines  de  leur  filiation  \ 
le  Corps  leroit  bientôt  éteint ,  fi  l’Emir-Bachi  n’a- 
voit  un  fecret  infaillible  pour  l’entretenir  3  &  pour 
le  perpétuer  ,  fi  l’on  ofe  le  dire  ,  jufqu  a  la  fin  du 
monde.  Un  tableau  généalogique  en  fait  tout  le 
m  y  Itère  ;  celui  qui  afpire  à  l’honneur  d’être  Emir  y 
choifit  des  Ancêtres  jufqu  a  Mahomet  même.  Inf- 
fruits  de  cet  abus3  les  Turcs  les  en  eftiment  moins; 
&  s  ils  ont  quelque  fujet  de  fe  plaindre  d’eux ,  ils 
ne  font  aucun  fçrupule  de  les  battre  ,  apre's  leur 
avoir  préalablement  ôté  le  Turban  verd ,  qu’ils  bai- 
fent  avec  refpeét. 

Comme  les  Emirs  peuvent  pofféder  des  Charges , 
ils  s  appliquent  peu  au  Commerce ,  fi  on  en  excepte 
celui  des  Efclaves  Chrétiens  ,  qui  lemble  les  inté- 
reffer  particulièrement.  A  l’égard  de  leurs  mœurs , 
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ils  furpaffent  les  Tartares  même  en  impureté'. 

On  a  remarqué  qu’avant  quarante  ans  les  Emirs  Singularité 
ont  des  qualités  furprenantes ,  mais  qu’ayant  atteint 
cet  âge  ,  s'ils  ne  deviennent  pas  tout-à-fait  idiots  ou  mus. 
fous  ,  ils  donnent  aumoins  des  lignes  fenfibles  de 
légéreté  &  de  ftupidité.  Les  Turcs  regardent  ce 
Phénomène  ,  comme  une  preuve  de  la  lainteté  de 
leur  origine  :  quelquefois  aufli  ils  s’en  moquent, 
ôc  pour  marquer  que  quelqu’un  n’a  point  d’efprit  , 
ils  dilent  qu’il  eft  de  race  d’Emirs. 


CHAPITRE  VIL 

Des  Religieux  Turcs. 

C’Eft  vrai-femblablement  fur  le  modèle  des  Chré¬ 
tiens,  que  les  Turcs  ont  bâti  des  Monaftéres. 

Les  Docteurs  de  la  Loi  Mahométane  affûrent ,  que 
les  Ordres  Religieux  font  aufli  anciens  parmi  eux 
que  le  Prophète  ,  feul  Auteur  de  toutes  ces  régies 
générales  •  mais  l’Hiftoire  de  l’Empire  Ottoman  ne 
parle  des  Monaftéres  que  depuis  Orcham  ,  qui  pafte 
pour  les  avoir  fondés. 

Divers  perfonnages  pieux  &  fçavans  compofe-  Origine  des 
rent  différentes  Régies  pour  la  conduite  de  la  vie  Q^^lsenje„ 
fpirituelle  :  quelques  zélés  Mahométans  les  croyant  Religieux 
autant  d’hommes  plus  particuliérement  infpirés  du  Turcs,. 
Ciel  ,  les  choiftrent  pour  maîtres  ,  &  les  prirent 
pour  guides  dans  la  nouvelle  voie  du  falut  qu’ils 
leur  enleignoient.  Ainfi  fe  formèrent  les  différent 
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Ordres  des  Religieux  Turcs ,  connus  en  general  fous 
le  nom.  de  Dervis.  Ce  terme  revient  a  celui  de 
Moine  ,  cjui  en  François  eft  colleéhf  ,  &  renferme 
tout  ce  qu’on  appelle  Religieux.  Dans  fa  Lignification 
propre  il  fignifie  un  homme  qui  fait  proreffion  d’ê¬ 
tre  ieul  ,  c  eft-a-dire  ,  détaché  du  monde  ,  ifolê  en 
quelque  maniéré  au  milieu  du  genre  humain,  pour 
ne  s’appliquer  qu  a  la  piété'. 

Ces  Religieux,  a  limitation  des  Chrétiens  de  la 
primitive  Egliie ,  firent  d  abord  profelfion  d’une  vie 
aufteie  ,  &  s  appliquèrent  uniquement  aux  choies 
divines  :  tel  etoit  en  general  1  elprit  des  Couvens 
Mahometans.  L  extravagance  &  le  fanatifine  ont 
corrompu  dans  la  fuite  les  premières  maximes  de 
leur  inftitut  :  on  ne  fçauroit  plus  dire  en  quoi  con- 
fifte  la  réglé  des  Dervis  ;  il  lemble  qu’ils  foient  per- 
fuades  ,  que  pour  etre  Religieux  ,  il  luffit  de  porter 
fur  la  tête  un  grand  bonnet  de  feutre  pointu  (  a  ) , 
de  fe  trouver  quelquefois  à  leurs  Mofquées ,  ôc  de 
s  habiller  de  blanc,  ou  dune  manière  extravagan¬ 
te  :  fi  on  leur  demande  ce  qu’ils  ont  promis  à  Dieu , 
ils  ne  fçauroient  le  dire.  Les  uns  font  mariés,  tiennent 
des  boutiques  exercent  des  métiers  •  d’autres 
vivent  dans  le  célibat ,  peut-être  parce  qu’ils  ne  font 
pas  en  état  de  nourrir  une  femme. 

Des  Mévélevis. 

Les  Mev  devis ,  ainfi  nommés  de  Mév éleva  leur 
fondateur,  affeétent  dêtre  patiens,  humbles  ,  mo- 
( a  )  C  ell  la  marque  a  laquelle  on  reconnoît  les  Dervis. 
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dettes  &:  charitables  :  il  y  en  a  à  Conftantinople  ,  qui 
conduifent  dans  les  rues  un  cheval  chargé  d’eau , 
pour  la  diftribuer  aux  pauvres.  Ils  gardent  un  pro¬ 
fond  filence  en  préfence  de  leurs  iupérieurs  &  des 
étrangers  •  on  les  voit  alors  les  yeux  fixés  en  terre  ,  la 
tête  baittee  &  le  corps  courbé.  La  plupart  s’habillent 
d’un  gros  drap  de  laine  brune  ^  leur  bonnet  fait  de 
poil  de  chameau  tirant  fur  le  blanc  ,  rettemble  à  un 
chapeau  haut  &  large ,  qui  n’auroit  point  de  bords. 

Ils  ont  toujours  les  jambes  nues  &  la  poitrine  dé¬ 
couverte  ,  que  quelques  -  uns  fe  brûlent  avec  des 
fers  chauds  en  figne  d’auftérité  :  ils  fe  ceignent  avec 
une  ceinture  de  cuir,  &c  jeûnent  tous  les  Jeudis  de 
l’année. 

Les  Mardis  &  les  Vendredis  ,  le  Supérieur  du  Leur 
Couvent  fait  un  fermon  fur  quelques  verfets  detournoye 
l’Alcoran ,  &  fur  des  pattages  choifis  des  Ecrits  de  ment* 
leur  Fondateur,  ou  de  quelqu’autre  célébré  Doc¬ 
teur  Mufulman.  Apres  le  fermon ,  tous  les  Dervis 
tournent  en  rond  avec  tant  de  vîtette ,  qu’il  y  en  a 
dont  à  peine  on  peut  voir  le  vifage  :  pendant  ce 
tems-là  quelqu’un  d’eux  joue  d’une  flûte  faite  de 
rofeau ,  qui  anime  leur  tournoyante  dévotion  •  dés 
qu’ils  n’entendent  plus  le  fon  de  la  flûte  ,  ils  s’arrê¬ 
tent  ,  &  demeurent  fermes  fur  leurs  pieds  ,  fans 
paroître  étourdis  :  on  les  prendroit  pour  des  ftatues. 

Cet  exercice  auquel  ils  s’accoutument  de  jeu- 
nette  ,  fe  fait  en  mémoire  de  Mévéleva ,  qui  tour¬ 
na  ,  dit -  on,  de  la  forte  pendant  quinze  jours  en¬ 
tiers  fans  prendre  aucune  nourriture  ,  tandis  que 
fl>n  ami  Haraze  jouoit  de  la  flûte ,  &  qui  tom- 
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bant  enfuite  en  extafe  ,  eut  des  révélations  merveil- 
leufes ,  ôc  reçut  du  Ciel  la  régie  de  fonOrdre.  Après 
un  Auteur  de  cette  autorité  ,  il  femble  quil  feroit 
inutile  de  leur  demander  la  raifon  de  leur  tournoye- 
ment  extravagant ,  ôc  de  leur  mufique  plaintive  ôc 
mélancolique. 

Leurs  ^  Quelques  Mévélevis  apprennent  l’Arabe  ôc  le  Per- 
exercices.  >  mais  le  plus  grand  nombre  s  abandonne  à  l’in¬ 
dolence  :  quelques-uns  s  exercent  a  faire  des  tours 
de  paffepafle ,  pour  amufer  le  peuple  ,  d  autres  s’ap¬ 
pliquent  a  la  Magie  ôc  aux  Conjurations.  Rusbec 
rapporte  plufieurs  traits  finguliers  d’un  de  ces  Der- 
vis  de  fa  connoiflance,  qui  le  frappoit  rudement  la 
poitrine  fans  fe  faire  de  mal  ,  ôc  qui  prenoit  dans 
la  bouche  une  barre  de  fer  rouge  fans  fe  brûler. 
Ces  Moines  Turcs  boivent  du  vin  ,  de  l’eau-de-vie 
&  de  toutes  fortes  de  liqueurs.  Ils  mangent  de  l’O  . 
pium  avec  exces  ,  ôc  lorlqu  ils  tombent  dans  un  ftu- 
pide  alfoupilTement  qui  fuit  l’ivrelTe  ,  ils  appellent 
cela  être  en  extafe. 

Leur  maifon  principale  eft  à  Coigni ,  Ôc  le  Supé¬ 
rieur  de  ce  Couvent  eft  Général  de  tout  l’Ordre 
par  un  Privilège  qu  Ottoman  accorda  à  fon  Gou¬ 
verneur.  Ils  ont  aufli  des  Monaftéres  dans  les  Pro¬ 
vinces  les  plus  confiderables  de  l’Empire.  Ils  en  ont 
un  de  grande  réputation  en  Egypte ,  ou  ils  invo¬ 
quent  comme  Saint  un  certain  Kédirli ,  vaillant  Ca¬ 
valier  ,  félon  eux ,  qui  pendant  la  vie  extermina  tous 
les  Dragons  ôc  toutes  les  autres  bêtes  venimeufes 
du  pays.  Depuis  la  mort  y  Dieu  lui  a  donné,  pour 
la  confervation  des  gens  de  bien  ,  le  pouvoir  de 
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délivrer  ceux  qui  implorent  fon  fecours  dans  1  af¬ 
fliction  5c  dans  le  péril,  mais  particuliérement  ceux 
q|ui  font  en  danger  de  faire  naufrage  •  pour  ceux- 
là  ,  il  vole  en  un  clin  d’œil  d’un  bout  du  monde  à 
1  autre.  Les  Religieux  de  ce  Couvent  fe  vantent 
d’avoir  le  pouvoir  de  faire  mourir  les  Serpens  &  les 
Vipères, par  la  vertu  que  Kédirli  leur  a  communi¬ 
quée.  Ils  ont  logé  fon  Cheval  en  Paradis ,  avec  les 
trois  autres  animaux  que  les  Turcs  révèrent  •  ce  font 
lane  fur  lequel  Jéfus-Chrift  a  monté,  le  Chameau 
de  Mahomet  &  le  Chien  des  fept  dormans.  Ces 
mailons  de  Mévélevis  fervent  d’auberges  &  de  re¬ 
traite  aux  Pèlerins  de  leur  Ordre,  qui  fous  prétex¬ 
te  d’enfeigner  la  foi  de  l’Alcoran,  font  des  voyaaes 
continuels  en  Perfe ,  à  la  Chine  &  au  Mogol ,  aux 
dépens  de  leur  Monaftére  &  de  la  charité  du 'pro¬ 
chain.  Ces  Pèlerins  font  les  meilleurs  efpions  de  tout 
1  Orient }  ce  qui  ne  donne  pas  une  bonne  idée  de 
leurs  mœurs.  Le  fameux  Vifir  Kioprili  fit  rafer  juf- 
fl[u  aux  fondemens  leur  Couvent  d’Andrinople  ,  par¬ 
ce  qu’il  fervoit  de  rendez-vous  aux  femmes  débau¬ 
chées  de  la  Ville. 

Des  Ebibuharis . 

Il  y  a  une  autre  elpéce  de  Religieux  Turcs ,  qui 
font  dans  une  méditation  continuelle  des  choies  du 
Ciel  ,  <$c  qui  ne  ceflent  d  implorer  la  mifericorde 
de  Dieu  fur  eux.  Ils  acquièrent ,  difent-ils  ,  par  leur 
abftinence  ,  par  leurs  bonnes  œuvres  &  par  leurs 
ces  de  dévotion  ,  une  fainte  dilpofition  pour 
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être  faits  participants  de  la  gloire  Célefte.  La  pureté 
de  leur  ame  leur  rend  le  faint  lieu  de  la  Méque  aufïi 
préfent  dans  leur  cellule ,  que  s’ils  y  étoient  en  effet. 
Mais  cette  prétendue  fainteté  n’empêche  point;  qu’ils 
11e  paffent  pour  hérétiques  chez  la  plupart  des  Turcs 
parce  qu’ils  fe  dilpenfent  du  grand  Pèlerinage. 

Des  Nimetulahis.- 

Les  Nimetulahis  s’affemblent  la  nuit  de  tous  lès 
Lundis ,  pour  lolier  par  des  Cantiques  l’unité  de  la 
nature  de  Dieu  ,  &  glorifier  fon  nom.  Ceux  qui 
veulent  être  reçus  dans  leur  Ordre ,  paffent  quaran¬ 
te  jours  enfermés  dans  une  chambre  ,  ne  prenant 
par  jour  que  trois  onces  de  nourriture  :  pendant 
cette  retraite ,  ils  voyent  Dieu  face  à  face  ,  difent- 
ils  ^  toute  la  gloire  du  Paradis  leur  eft  manifeftée , 
&  ils  adorent  lans  ceffe  le  Créateur  de  l’Univers; 

Lorfque  le  tems  de  leur  folitude  eft  expiré ,  les 
autres  Frères  les  mènent  dans  une  prairie  ,  où  ils 
danlent  autour  d  eux.  Si  en  danlant  le  Novice  a 
quelque  vifion  ,  il  jette  fon  manteau  en  arriére ,  & 
fe  laifTe  tomber  fur  le  vifage  ,  comme  s’il  étoit  frap¬ 
pé  du  tonnerre  :  le  Supérieur  vient ,  &  fait  quelque 
prière  pour  lui  ^  alors  le  fentiment  lui  étant  revenu, 
il  fe  relève  les  yeux  rouges  &  égarés  ,  &  demeure 
affez  long-tems  comme  un  fou  ou  un  ivrogne.  Il 
communique  enfin  fa  vifion  au  Supérieur ,  ou  à  quel¬ 
que  autre  perfonne  fage  &  fçavante  dans  les  myfté- 
res  de  la  Religion. 

Des 
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Des  Kadris . 
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Les  Kadris  font  confifter  leur  dévotion  à  fe  ma¬ 
cérer  le  corps  :  on  les  voit  aller  tout  nuds ,  excepté 
les  cuiffes ,  tenant  les  mains  jointes  ,  danfant  pen¬ 
dant  fix  heures ,  &  quelquefois  un  jour  entier  fans 
difcontinuer ,  &  répétant  avec  véhémence  un  des 
noms  de  Dieu  ,  jufqu’à  ce  que  femblables  à  des  gens 
attaqués  de  la  rage ,  ils  tombent  par  terre  la  bouche 
pleine  d’écume ,  ôc  le  corps  dégoûtant  de  fueur.  Kio- 
prili  trouva  de  l’indécence  dans  ces  exercices  fu- 
perftitieux , &  fît  fupprimer cette feéle ,  difant  quelle 
déshonoroit  la  Religion  de  Mahomet  •  mais  il  ne  fut 
pas  plutôt  mort,  quelle  fe  rétablit. 

Des  Séjahs . 

Les  Séjahs  font  de  vrais  vagabonds.  Ils  ont  à  la 
vérité  des  Monaftéres  •  mais  ils  en  fortent  pour  faire 
la  quête ,  &  n’y  rentrent  que  quand  ils  ont  amaffé 
une  certaine  quantité  d’argent  &  de  provifions,  à 
laquelle  leur  Supérieur  les  a  taxés ,  en  leur  donnant 
congé.  Lorfqu’un  Séjah  arrive  en  quelque  Ville,  il 
va  au  marché  ,  ou  à  la  falle  commune  du  Jami  ;  là 
il  crie  de  toutes  fes  forces  :  O  Dieu  ,  envoyez-moi 
tant  d’écus ,  ou  tant  de  mefures  de  ris.  Apres  avoir  re¬ 
çu  les  aumônes  du  peuple ,  il  paffe  à  une  autre  place 
ou  il  fait  le  même  métier. 

Il  y  a  chez  les  Indiens  grand  nombre  de  ces  for¬ 
tes  de  Moines  ,  qui  courent  le  monde  ,  &  paflént 
au  travers  des  pays  Mahométans ,  n’ayant  pour  tou- 
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te  provision  qu’un  agréable  babil ,  avec  lequel  ils 
amufent  le  peuple  de  contes ,  d’hiftoires ,  &  autres 
curiofités  qu’ils  ont,  difent-ils,  remarquées  dans  leur 
route  :  ils  attirent  par -là  les  libéralités  des  bonnes 
gens,  qui  font  bien  ailes  d’être  inftruits  à  bon  mar¬ 
che  de  ce  qui  fe  palTe  ailleurs  que  chez  eux.  Sous 
Soliman  le  Magnifique  ,  le  grand  Mogol  ayant  dé¬ 
pêché  un  Courrier  ,  pour  offrir  à  cet  Empereur  un 
fe  cours  d’hommes  &  d’argent  ,  le  Vifir  Kioprili- 
Muftapha  lui  répondit ,  que  puifque  fon  Maître  té- 
moignoit  tant  de  bonne  volonté  pour  les  intérêts 
de  la  Porte  ,  la  plus  grande  faveur  qu’il  pouvoir 
lui  faire ,  étoit  d’empêcher  que  les  Religieux  man- 
dians  de  les  Etats  n’entraffent  fur  ceux  de  là  Hauteffe. 

Des  Edhemis. 

Le  premier  Fondateur  des  Edhemis  fut  un  nom¬ 
mé  Ibrahim  -  Edhem  ,  dont  les  Difciples  &  les  Sec¬ 
tateurs  parlent  fort  obfcurément.  Ils  dilent  que  c’é- 
toit  un  homme  honnête ,  agréable  dans  la  conver- 
fation  ,  foigneux  de  plaire  a  Dieu  ,  &  qui  paffoit 
les  jours  &  les  nuits  dans  les  Molquées  à  lire  l’Al- 
coran ,  le  vifage  contre  terre ,  &  prononçant  fou- 
vent  ces  paroles  :  O  Dieu ,  tu  m  as  donné  tant  de 
fa§eJfe  >  je  connois  évidemment  que  tu  prens  foin  de 
ma  conduite ,  &  que  je  Juis  en  ta  proteftion  ;  cefl  pour¬ 
quoi ,  o  Dieu ,  méprifant  toute  forte  de  puijfance  &  de 
domination  ,  je  me  voüe  à  la  méditation  de  la  Philofo - 
phie  ,  &  me  réfous  à  mener  une  vie  Jainte  ,  afin  de  t  être 
agréable .  Ses  Serviteurs  &  fes  Domeftiques  s’atta- 
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cherent  volontairement  à  imiter  fa  manière  de  vi¬ 
vre  dévote  ôc  auftere  ^  ôc  foutenus  par  Ion  exemple, 
ils  quittèrent  le  monde  ôc  fes  vanités ,  ôc  ne  lon¬ 
gèrent  plus  qu  a  la  lolitude  &  à  la  mortification. 

Ceux  qui  font  profellion  de  cette  Sed:e  fe  nour- 
rifTent  de  pain  d’orge  ^  ils  prient  ôc  jeûnent  louvent. 
Leurs  principaux Couvens  font  dans  la  Perfe.  Leur 
habit  eft  d’un  gros  drap  ,  &  leur  bonnet  de  laine 
garni  d’un  Turban.  Ils  portent  à  leur  cou  un  mor¬ 
ceau  de  drap  blanc  marqué  de  taches  rouges. 

Des  Bektachis. 

Haji-BeKtach  ,  fameux  par  de  prétendus  miracles 
Ôc  prophéties  ,  a  donné  Ion  nom  à  une  Seéte  par¬ 
ticulière  ,  qu’on  appelle  des  Bektachis .  Ce  fût  à  lui 
qu’Amurat  envoya  les  Janiffaires  ^  afin  qu’il  leur  don¬ 
nât  un  nom ,  qui  les  défignât  par  la  fuite,  ainfi  que 
je  le  rapporterai  ailleurs  (a).  Ses  Dilciples  font  ha¬ 
billés  de  blanc  ,  ôc  croyent  honorer  l’unité  de  Dieu  , 
en  criant  Hd  ,  quil  vive.  Mais  ce  qui  les  fait  dé- 
tefter  par  les  autres  Religieux  Turcs ,  c’eft  que  BeK- 
tach  leur  donna  la  liberté  d’obferver  ou  de  ne  pas 
obferver  régulièrement  les  heures  deftinées  à  la  priè¬ 
re.  La  plupart  des  Janiffaires  profitent  de  cette  dif- 
penfe  ,  ôc  s’appliquent  peu  aux  exercices  de  piété. 

Ces  Moines  fe  marient,  demeurent  dans  les  Vil¬ 
les  ôc  dans  les  Bourgs  •  mais  par  leur  inftitut  ils 
font  obligés  de  voyager  dans  les  pays  éloignés.  Ils 
doivent  a  tous  ceux  qu’ils  rencontrent  le  Gazd , 

(a)  Le  tombeau  de  ce  Fondateur  I  côte  duBofphore,  peu  eloignéde 
CÛ  dans  un  village  d’Europe  fur  la  |  Galatajilÿeft  en  grande  vénération* 
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efpe'ce  de  chant  affedueux  ,  qui  par  allégorie  eft 
appl.que  a  1  amour  Divin ,  &  l 'Ebna  ;  celui-ci  eft  une 
invocation  d’un  des  noms  de  Dieu ,  qui  lont  chez 
eux  aux  nombre  de  mille  un. 

Des  Santons. 

Les  Santons  difent  ordinairement  entr  eux  :  Au- 
joiird  hut  eft  à  nous  ,  demain  eft  à  lui  qui  en  jouira  ? 
I  enetres  de  cette  maxime  ,  ils  prennent  pour  fe  fau- 
ver  une  voie  oppofée  à  celle  de  tous  les  autres  Re- 
hgieux  Turcs  ;  c  eft-à-dire ,  que  par  principe  de  Re- 
îgion  ils  s  abandonnent  au  libertinage  &  à  la  dé¬ 
bauché.  Ils  aiment  la  joie  &  le  plaifir ,  vendent  pour 
lans faire  leur  gourmandiie ,  juiqu  a  leurs  bracelets 
leurs  pendans  d’oreilles ,  &  les  pierres  qui  ornent 
eurs  ceintures,  &croyent  le  cabaret  aufti  faint  que 
k  Mofquee  ;  enfin  ils  font  perfuadés  ,  qu’ils  fervent 
Dieu  dans  le  deiordre,  &  en  abufant  de  fes  créatu¬ 
res  ,  aufti  bien  que  ceux  qui  jeûnent  &  qui  fo  mor. 
ufient  Ils  paflent  leur  vie  dans  les  pèlerinages  de 
Jerufalem  ,  de  Bagdad  ,  de  Damas  ,  du  Mont  -  Car¬ 
mel  &  d  autres  lieux  de  dévotion ,  où  font  enterrés 
leurs  prétendus  Saints.  Ces  pèlerinages  font  moins 
des  voyages  infpirés  par  la  piété,  que  des  courfes 
de  Btigands  qui  ne  cherchent  qua  piller.  On  dit 
quil  ne  fait  pas  bon  fe  rencontrer  avec  ces  San¬ 
tons  fur  tout  fi  l’on  a  quelque  chofe  à  perdre,  & 
que  Ion  ne  fott  pas  en  état  de  fe  bien  défendre 
e  leuis  infultes  ;  elles  font  plus  à  craindre  que  cel- 
les  des  Arabes  ,  parce  qu’ils  tuent  les  Voyageurs 
apres  les  avoir  volés.  On  les  connoît  fi  bien  fur 
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ce  ton ,  qu’on  les  fouffre  avec  peine  dans  les'  Cara- 
vannes  :  on  ne  les  lailîe  jamais  trop  approcher  des 
tentes  des  Pèlerins  ^  &  s’ils  s’y  prélentent  pour  de¬ 
mander  1  aumône  ,  on  la  leur  donne  fur  le  champ  , 
ou  bien  on  les  congédié  :  que  s’il  s’en  trouve  ,  qui 
malgré  les  mépris  des  Pèlerins  ne  laiffent  pas  de 
s’affeoir,  fous  prétexte  d’entretien  ou  de  fumer  une 
pipe  de  tabac,  on  les  obferve  de  fi  près,  qu’ils  peu¬ 
vent  difficilement  faire  un  coup  de  main. 

La  fainteté  de  quelques  Santons  confifte  à  faire 
les  imbéciles  &  les  extravagans ,  afin  d’attirer  fur 
eux  les  yeux  du  peuple  -,  à  regarder  le  monde  fixe¬ 
ment,  à  parler  avec  orgueil,  à  quereller  ceux  qu’ils 
rencontrent.  Prefque  tous  marchent  la  tête  &  les  jam¬ 
bes  nues ,  le  corps  à  moitié  couvert  d’une  méchan¬ 
te  peau  de  quelque  bête  lauvage  ,  avec  une  ceinture 
de  peau  autour  des  reins ,  d’où  pend  une  efpéce 
de  gibecière  ;  quelquefois  au  lieu  de  ceinture  ils 
portent  un  ferpent  de  cuivre ,  que  leurs  Do&eurs 
leur  donnent  comme  une  marque  de  leur  fcavoir. 
Ils  portent  à  la  main  une  efpéce  de  maflùe ,  qu’ils 
manient  à  peu  près  comme  nos  joueurs  de  gobelets 
manient  leur  baguette. 

Les  Santons  des  Indes  qui  paflènt  en  Turquie 
pour  le  pèlerinage  de  la  Méque  &  de  Jérulalem ,  de¬ 
mandent  1  aumône  avec  un  certain  ris  méprifant* 
Ils  vont  a  pas  mefures.  Le  peu  d’habillement  qui 
les  couvre  eft  la  chofe  du  monde  la  plus  ridicule  5, 
il  eft  tiffu  de  pièces  de  toutes  couleurs  &:  de  toutes 
fortes  d’étoffes  ramaffées  fur  les  fumiers  ,  mifes 
les  unes  lur  les  autres ,  &  coufues  à  grands  points 
avec  une  ficelle* 
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Ces' Moines  font  de  parfaits  charlatans.  Ils  fe 
mêlent  de  vendre  des  reliques  aux  dévots ,  par  exem¬ 
ple  ,  des  cheveux  de  Mahomet,  &c.  Prefque  tous 
lont  mandians ,  8c  iatisfont  à  leurs  prières  dans  les 
rues ,  où  on' les  voit  depuis  le  matin  jufqu’au  loir  j, 
enforte  que  le  marché  &  la  place  publique  peuvent 

f>afler  pour  leur  oratoire ,  leur  réredfoire  ,  leur  cel- 
ule  8c  leur  couvent.  S’ils  s’ennuyent  de  ce  genre  de 
vie  ,  ils  s’habillent  comme  le  peuple  ,  ôc  par  ce  feul 
changement  celfent  d’être  Religieux  •  mais  accoutu¬ 
més  à  l’oifiveté  ,  ils  quittent  rarement  le  métier 
fainéant  de  mandier  ,  d’autant  plus  qu’il  les  met 
à  couvert  des  impôts  8c  des  perlécutions. 

Des  Religieux  Turcs  en  général . 

Tous  les  emplois  des  Religieux  Turcs  font  for- 
dides  ou  ridicules  ^  celui  des  Mévélevis  eft  mercé- 
naire ,  8c  ne  diffère  en  rien  des  occupations  du  refte 
du  peuple.  Entre  les  autres  ,  les  uns  vivent  dans  une 
indolence  qui  les  rend  méprifables-,  quelques-uns  paf- 
fent  tout  le  jour  aflis  fur  un  chemin ,  ou  au  coin  d’une 
rue  des  plus  fréquentées ,  regardant  affreufement  la 
terre  ,  8c  recevant  l’aumône  des  paffans  fans  la  de¬ 
mander. 

On  en  voit  fe  promener  par  la  ville  revêtus  d’un 
grand  linceuil ,  avec  des  échaffes  fous  les  pieds ,  8c 
à  la  main  une  demi  -  pique  ou  un  trident ,  en  criant  : 
lin  y  a  point  de  Dieu  que  Dieu ,  8cc. 

D’autres  courent  les  rues  ,  portant  fur  leurs  épau¬ 
les  une  grande  beface  pleine  de  pain,  8c  quelques 
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freffures  de  mouton  demi  pourries  y  pour  les  diflri- 

buer  aux  chiens  ôc  aux  chats  qui  n’ont  point  de 
maîtres.  r 

Ceux  qui  ont  le  talent  d’amufer  agréablement  la 
populace ,  font  les  bouffons  ôc  les  charlatans.  Quel¬ 
ques-uns  moins  habiles  vont  chanter  à  toutes  les 
portes ,  ôc  marient  leurs  voix  avec  un  tambour  de 
Bafque. 

Il  s  en  trouve  plufieurs  qui  font  les  devins  ôc 
les  Prophètes.  Plufieurs  expliquent  les  fonges ,  ôc 
font  certaines  conjurations  y  prières  ôc  exorcifines 
fur  les  malades  Ôc  fur  les  perfonnes  affligées.  D’au¬ 
tres  ne  demandent  l’aumône  que  par  fignes  ,  affec¬ 
tant  de  garder  le  filence  par  mortification. 

Quelques  Santons  ont  une  manie  eftimée  parmi 
eux  plus  menton  e  ôc  plus  lucrative  que  la  prière  • 
c’eft^  de  fe  brûler  la  chair  avec  un  fer  rouge  ,  ôc  de 
la  déchiqueter  avec  un  rafoir  :  le  peuple  qui  les  voit 
en  cet  état  les  regarde  avec  admiration  y  Ôc  leur  fait 
l’aumône  par  compaffion. 

Les  Turcs  ont  aufii  leurs  Religieufes  y  qui  imi¬ 
tent  les  Santons  dans  tous  leurs  exercices  :  elles  dan- 
fent  comme  eux  au  fon  des  tambours  de  Bafque ,  ôc 
font  les  mêmes  extravagances  dans  de  petites  Mof- 
quées  particulières  ,  où  les  hommes  n’entrent  point. 
Elles  le  melent  auffi  de  lortileges  y  d’interpréter  les 
fonges ,  de  prédire  1  avenir ,  de  prier  fur  les  mala¬ 
des  ôc  les  affliges  ,  d'e  dire  la  bonne  avanture  y  ôc  de 
donner  des  remèdes. 

Leur  obeiffance  confifte  à  faire  leur  volonté •  leur 
clôture  y  a  courir  depuis  le  matin  julqu’au  foir  de 
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maifon  en  maifon  ,  pour  gagner  quelque  argent  ; 
leur  pauvreté ,  à  prendre  à  toutes  mains  •  &  leur 
chafteté ,  à  n’en  point  avoir.  Leur  habit  eft  plus  fim- 
ple  que  celui  des  femmes  ordinaires  •  leurs  fouli'ers 
font  noirs  ou  violets ,  comme  ceux  des  Juifs  ^  leur 
voile  eft  grand,  comme  celui  de  nos  Religieufes. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  Heréfies  Mahométanes. 

UN  Livre  tel  que  l’Alcoran  ne  pouvoit  man¬ 
quer  de  donnner  lieu  à  des  difputes  fans  nom¬ 
bre  fur  la  doétrine  qu’il  renferme.  Plufieurs  des 
contemporains  de  Mahomet  entreprirent  de  com¬ 
menter  fon  ouvrage.  M.  de  Vigenére ,  en  fes  il- 
luftrations  fur  Chalcondyle  ,  dit  qu’il  s’eft  trouvé 
depuis  Mahomet  plus  de  deux  cens  Alcorans  tous 
différens.  Eft-il  furprenant ,  que  les  Sarrafins  n’ayent 
pu  s’accorder  entr’eux  fur  l’éclairciflement  de  leurs 
doutes ,  ne  fçachant  à  qui  s’adrefter ,  <k  chacun  di- 
fant  qu’il  avoit  le  vrai  Âlcoran.  Cette  diverfité  d’o¬ 
pinions  des  Commentateurs  de  l’Alcoran  produifit 
un  fi  grand  nombre  de  Livres  ,  que  le  Caliphe  Ot- 
man  fut  obligé  d’aftembler  les  plus  habiles  Doéteurs 
Mahométans  ,  pour  rédiger  le  texte  de  la  Loi ,  afin 
d’obvier  aux  défordres  que  caufoient  les  difputes 
continuelles.  Enfin  Mahuvias ,  homme  zélé  pour 
le  Mululmanifme,  fit  recueillir  avec  foin  tout  ce 
qu’on  avoit  écrit  à  ce  fujet  ,  ôc  aflembla  à  Damas 

les 
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les  Doéteurs  les  plus  fçavans  de  Ton  tems ,  qui  travail 
lerent  à  la  réformation  de  ces  Commentaires  :  ils 
furent  réduits  à  fix  volumes  ,  que  Ton  confulte  com¬ 
me  les  oracles  de  l’Alcoran  ;  tous  les  autres  furent 

X  -  j  •  '  i  '  ^ 

.détruits.  v  .  1  ’  r 

Cette  réformation  n’a  point  empêché  ,  qu’il  ne  fe 
{oit  glifle  plusieurs  héréfies  dans  le  Mahométifme  Mé- 
lich  fut  le  premier  de  ceux  qui  en  introduisent  •  les 
Maures  de  Médine  6e  d’Efpagne  avec  tous  les  peu¬ 
ples  d’Afrique  fe  rangèrent  de  fon  parti.  Afaphii 
fécond  Héréfiarque,  eut  pour  Seétateurs  ceux  de  la 
Méque  ,  de  Damas  ,.de  Babilone  6e  de  l’Arabie  dé- 
ferte.  Allembeh ,  le  troifiéme  ,  attira  l’Arménie  „ 
l’Affyrie  6e  la  Perfe  dans  fon  opinion.  Abuhaniph 
répandit  fes  erreurs  dans  la  Syrie  ôc  à  Alexan¬ 
drie.  ,  ; 

Ondivife  ordinairement  le  Mahométifme  en  qua¬ 
tre  feéles  principales,  qui  font  celles  d’Abubéxer ,  ^^uatre 
d’Ali,  d’Otman  6e  d’Omar.  Les  Turcs  fuivent  l’opi-  cipaleî/du1 
nion  d’Abubéicer  •  les  Perfans,  celle  d’Ali  :  les  Tarta-  Mahoménf- 
res,  celle  d’Otman  ;  6e  les  Indiens ,  celle  d’Omar.  Ces 
quatre  feéles  fe  qualifient  réciproquement  d’héré¬ 
tiques  -,  chacune  prétend  être  la  îeule  véritable.  Mais 
de  toutes  les  divifions  du  Mufulmanifine  ^  il  n’y  en 
a  point  de  plus  fenfible  6e  de  plus  animée ,  que 
celle  qui  partage  les  Turcs  6e  les  Perfans  :  voici 
quelle  en  fut  l’origine  ,  félon  les  derniers. 

Schaitan-Culi ,  qui  parut  dans  les  premiers  tems  Origine  de 

du  Mahométifme ,  fut  „  félon  les  Perfans ,  un  per-  cfes^eiu'a^s 
/  fonnage  fage  6c  fçavant ,  rempli  de  l’efprit  de  Dieu  -,  &  des 
il  corrigea  l’Alcoran ,  6c  confirma  fa  doélrine  parTlllcs* 
Tome  L  ‘  "  O  o 
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des  miracles.  Les  Turcs  au  contraire  traitent  Sch’ài- 
tan-Culi  de  magicien  &  de  forcier. 

Ces  deux  nations  s’accordent  encore  moins  fur 
la  propagation  de  fa  dodrine.  Sophi  (  c’eft  le  nom 
que  les  Perfans  donnent  à  Schaitan-Culj  )  chaflë  par 
Bajazet  des  terres  des  Ottomans ,  fe  réfugia  vers 
Ifniàël  Roi  de  Perfe  :  là  il  s’occupa  de  l’éducation 
des  fils  du  Roi  ,*  &  joignit  à  fa  qualité  de  Gouver¬ 
neur  des  Princes  celle  de  Commentateur  de  l’Alco- 
ran  5  il  l’interpréta  d’une  maniéré  fi  judicieufe  ,  qu’il 
fît  goûter  les  fentimens  à  Ifmaël  ôc  à  toute  la  No- 
blefîe. 

Le  peuple  ne  fut  pas  fi  facile  à  perfuader.  Comme 
Sophi  ne  gagnoit  rien  furies  efprits,  ni  par  les  fer¬ 
mons  ni  par  fes  exhortations  particulières ,  il  obtint 
un  Edit  du  Roi  portant ,  que  quiconque  refuferoit  de 
fe  foumettre  a  Ci  doélrine ,  feroit  puni  exemplaire¬ 
ment  ,  les  riches  par  la  perte  de  leurs  biens  &  de 
leurs  honneurs ,  &  les  gens  d’une  condition  infé¬ 
rieure  par  celle  de  la  vie. 

Cet  Edit  rigoureux  répandit  la  terreur  dans  toute 
la  Perfe.  On  vit  aufïitot  une  multitude  incroyable 
de  fugitifs ,  qui  abandonnant  leurs  biens  à  la  vio¬ 
lence  5  alloient  fuivre  les  mouvemens  de  leur  con- 
fcience  dans  les  Etats  voifins.  Cette  déferti on  géné¬ 
rale  effraya  le  Roi  •  il  envoya  chercher  Sophi ,  %c  lui 
dit ,  qu  afon  egard  il  etoit  perfuadé  de  la  vérité  de  fa 
dodrrine  ;  mais  que  cette  perluafion  ne  pouvoit  être 
un  motif  fuffifant  ,  pour  lui  laifler  voir  tranquille¬ 
ment  fon  Royaume  ruiné  par  la  fuite  de  fes  Sujets. 

A  ce  difcours  Sophi  répondit ,  que  dans  la  circonf* 
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tance  préfente ,  où  la  vérité  fe  trouyoit  compromi- 
le  avec  l’intérêt  public  ,  le  leul  remède  étoit  de  re¬ 
courir  aux  miracles  -y  qu’il  avoit  une  ferme  confiance 
en  Dieu  ,  qui  ne  refuferoit  pas  d’en  opérer  quelqu’un 
pour  prouver  fa  doéfrine  ,  &  pour  en  convaincre 
la  multitude  ignorante. 

Le  Roi  convoqua  donc  tout  ce  qu’il  y  avoir  de 
gens  fçavans  dans  le  Royaume  parmi  ceux  qui  in- 
terprétoient  l’Alcoran  -,  ôc  Sophi  paroiflant  dans 
l’Affemblée ,  y  préienta  folennellement  un  Livre 
relié  ,  dans  lequel  il  n’y  avoit  rien  d’écrit ,  en  di- 
fant  ces  mots  :  Quelque  doute  quil  vous  refîe  fur  la 
vérité  de  ma  doctrine  ,  Dieu  ï éclaircira  par  un  miracle 
de  telle  nature  ,  que  jamais  rien  de  femblable  n  a  été  vu 
ni  entendu  ;  en  même  tems  il  mit  dans  le  trou  d’un 
vieil  arbre  Ion  Livre  tout  blanc  ,  avec  une  copie 
de  l’Alcoran ,  tel  qu’il  étoit  reçu  d’un  chacun.  Le 
trou  fut  auflitôt  fermé  de  bandes  de  fer  ,  lur  lelquel- 
les  on  appliqua  trois  fceaux j  le  Roi  en  garda  un , 
les  deux  autres  réitèrent  entre  les  mains  des  ad- 
verfaires. 

Sophi  alloit  tous  les  jours  offrir  publiquement  les 
prières  à  Dieu  fous  l’arbre  myftérieux  :  enfin  le  qua  - 
rantiéme  jour  il  ordonna  qu’on  rompît  les  fceaux. 
Les  deux  Livres  furent  tirés  du  trou  ,  &  étant  pro¬ 
duits  ôc  ouverts  ,  celui  qu’on  avoit  vu  tout  blanc 
avant  que  d’être  enfermé ,  parut  écrit  d’un  bout  à 
l’autre,  &c  conforme  à  une  copie  corrigée  de  l’Al¬ 
coran  que  Sophi  lui-même  avoit  faite  ,  ôc  qu’il  pro- 
duifit.  L’autre  Livre  écrit ,  c’elt-à-dire  ,  i’Alcoran 
même  ,  ou  la  copie  commune  ,  étoit  plein  de  ratu- 

O  o  ij 
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res  dans  le-  texte  5  la  marge  feule  n  etoit  point  en¬ 
dommage^.  ~  :  a .  ’ 

A  la  vue  de  èe  prodige  toute  rAffemblée  fit  re¬ 
tentir  1  air  de  cris  redoublés  •  les  foupçons  &  les 
doutes  ne  purent  tenir  contre  cette  évidence.  On 
ordonna  de  fane  partout  des  copies  de  1  Alcoran 
conformes  a  1  original  miraculeux  ;  toutes  les  an¬ 
ciennes  fuient  condamnées  au  feu.  On  changea  juf- 
cpi  aux  caraéteres y  &  cette  différence  de  caradferes 
autoiifee  par  une  deliberation  générale  de  voit  faire 
diftinguer  dans  la  lui  te  les  anciennes  copies. 

Les  monumens  où  Ton  pourroit  puifer  ce  que 
les  Turcs  penfent  fur  cette  fable  ,  ont  eu  le  fort 
oïdinane  des  choies  5  viétimes  du  tems  qui  ronge 
tout.  Demetnus  Cantimir  a  cru  pouvoir  y  luppléer  - 
&  d’après  quelques  Sçavans  de  Conftantinoplc ,  il 
îappoite  que  Schaitan-Culi  5  Précepteur  des  enfans 
d  Ifmael  Roi  de  Perle  5  avoit  coutume  de  mener  fe- 
crétement  dans  un  bois  le  plus  jeune  de  ces  Princes: 
que  là  lui  faifant  remarquer  un  vieux  plane  ,  il  lui 
recommanda  de  nommer  cet  arbre  au  Roi  fon  père  , 
en  cas  qu’il  lui  fît  quelque  queftion  à  ce  fujet  j 
qu  un  an  auparavant  ce  Précepteur  avoit  placé  dans 
un  trou  de  cet  arbre  une  copie  de  l’Alcoran  réformée 
a  fa  fantaifie  >  &  écrite  de  fa  main  d’un  caraéfére 
inconnu  &  nouveau ,  mais  fort  beau  y  qu’il  y  avoit 
mis  de  meme  une  copie  commune  de  l’Alcoran 
raturée  en  une  infinité  d’endroits. 

Sophi  y  d  dent  les  Turcs  5  étant  un  jour  févérement 
réprimandé  par  le  Roi  3  au  fujet  des  féditions  que 
caiifoient  (es  nouvelles  opinions  ?  offrit  de  confir- 
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mer  fa  doctrine  par  un  miracle  ;  ce  que  ce  Prince 
accepta.  Il  fut-donc  ftipulé ,  que  fi  un  miracle  at- 
teLoit  la  doctrine  de  Schaitan-Culi,  tout  le  monde 
ians  exception  feroit  oblige  de  l’embrafTer  comme 
eule  vraie  ;  mais  que  s  il  ne  s  opéroit  aucun  miracle  , 
Schaitan-Culi  feroit  puni  de  mort ,  &  reconnu  pour 
un  impofleur.  * 

Le  Bois  voifin  ayant  ete  choifi  pour  théâtre  de 
la  Scène ,  Ifmaël  s’y  tranfporta  ,  accompagné  des 
çavans  du  Royaume  &  d’une  multitude  innombra¬ 
ble  de  peuple.  Alors  l’impofteur  s’adrelfant  au  Roi  ; 
Sire  j  dit  -  il ,  afin  d’écarter  tout  foupçon  de  fraude  à 
mon  fujet ,  qu’il  vous  plaife  ordonner  au  plus  jeune  des 
Princes  vos  fils  de  montrer  tel  arbre  quil  voudra.  Le 
Roi  ne  put  refufer  d’accorder  cette  demande  ;  tout 
le  peuple  la  trouva  railonnable.  Le  jeune  Prince  de 
Ion  côté  s’acquita  en  fidèle  Difciple  de  la  leçon  de 
ion  Maître  ,  &  montra  le  vieux  Plane  :  le  trou  fut 
bientôt  fait ,  ou  plutôt  débouché  ;  &  Schaitan-Culi 

y  plaça  une  copie  de  l’Alcoran  avec  un  autre  livre 
tout  blanc. 

Quarante  jours  après,  toute  l’afTemblée  fe  ren¬ 
dit  au  pied  de  ,1  Arbre  ;  &  après  avoir  fait  fa  prière , 

1  împofteur  s’approchant  du  trou  les  mains  nues  ’ 
pour  écarter  tout  foupçon  ,  en  tira ,  non  les  deux 
lie  les  quil  y  avoit  mis  quarante  jours  auparavant, 
mais  ceux  quil  y  avoit  cachés  depuis  un  an,  &  dont 
la  forme  parohToit  la  même.  Tous  les  alfiftans  fu¬ 
rent  étonnés  ,  de  trouver  le  prétendu  Livre  blanc 
écrit  en  beaux  caradéres  ,  &  conforme  au  Com¬ 
mentaire  de  Sophi ,  &  la  vieille  copie  de  l’Alcoran 
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couverte  d’encre  en  une  infinité  d’endroits.  Le  pro¬ 
dige  convertit  la  Multitude  ,  qui  le  rendit  à  une 
preuve  fi  concluante. 

Les  Turcs  ajoutent ,  que  pour  fupprimer  à  jamais 
jufqu’aux  moindres  indices  de  Ton  impofture,  Sophi 
obtint  du  Roi  que  l’arbre  fût  brûlé.  L’Auteur  devoit 
ajoûter  „  qu’il  obtint  encore  d’ifmaël  que  le  Prince 
fon  fils  fi  fidèle  aux  leçons  de  fon  Maître  fût  mis 
à  mort,  de  peur  qu’il  ne  trahît,  où  fît  loupçonner 
fon  fecret.  Il  eût  dû  même  nous  apprendre ,  com¬ 
ment  il  arriva  ,que  lorfqu’on  déboucha  l’ancien 
trou  de  l’arbre  ,  on  n’apperçut  point  les  deux  li¬ 
vres  ,  qui  y  étoient  demeurés  cachés  depuis  un  an  ; 
comment  à  l’ouverture  qui  s’en  fit  enluite  ,  pour  écar¬ 
ter  tout  foupçon ,  le  Roi  n’ordonna  pas  qu’un  autre 
que  Schaitan-Culi  retirât  du  trou  les  deux  livres.  La 
fable  des  Perfans  pèche  du  côté  du  miraculeux  ; 
celle  des  Turcs  ,  telle  quelle  ell  rapportée  par  le 
Prince  Cantimir  ,  pèche  contre  le  bon  fens  &  la 
vrai-femblance.  Quoiqu’il  en  (oit,  telle  eft  l’avan- 
ture  qui  caufa  le  Schifme  entre  les  Turcs  &  les 
Perlans. 

Ce  Schifme  confifte ,  en  ce  que  les  Perfans  trai¬ 
tent  ÂbubeKer  ,  Omar  &  Otman  d'exécrables  im - 
p  o fleur  s ,  de  falfificateurs  de  la  Loi ,  de  vrais  brigands  , 
ôc  ne  reconnoiffent  qu’Ali  pour  légitime  (uccel- 
feur  du  Prophète.  Ils  foutiennent ,  qu’il  a  eu  des 
infpirations  plus  particulières  &  plus  fréquentes  que 
Mahomet  même,  &  que  toutes  les  interprétations 
qu’il  a  données  de  la  Loi  ,  (ont  parfaites  &  divi- 
vines.  Les  Turcs  de  leur  côté  accufent  les  Perlans 
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d  avoir  corrompu  l’Alcoran  ,  d’y  avoir  change  des 
mots,  6c  d’avoir  mal  placé  les  ponctuations  %  les 
virgules  •  ce  qui  rend  le  fens  douteux  en  plufieurs 
endroits.  C’eft  pour  cette  raifon  que  tous  les  Al- 
corans  que  l’on  apporta  de  Babilone  ,  furent  mis  à 
part  dans  le  grand  Serrail ,  avec  defenle  à  toutes 
perlonnes  de  les  lire ,  fous  peine  d’être  maudits.  Il 
y  a  des  Perfans  ,  difent  les  Auteurs  Turcs  ,  qui 
prétendent  avoir  droit  de  jouir  de  leurs  filles,  avant 
que  de  les  donner  en  mariage  ,  6c  qui  regardent 
ce  droit  comme  fondé  fur  la  Loi  divine  ,  par  la¬ 
quelle  le  maître  de  l’arbre  eft  autorilé  à  en'recueil- 
lir  les  premiers  fruits.  On  cite  à  ce  fujet  un  Fétra, 
ou  cas  de  confcience  prelente  a  Ali ,  6c  concu  en 
ces  termes  :  Si  un  homme  ayant  planté  un  arbre  ,  en 
çueille  le  premier  fruit  &  le  mange  avec  plaifr  ,  rendant 
grâce  à  Dieu  pour  ce  bienfait ,  eft- il  cenjé  contrevenir  à 

la  Loi  de  Dieu  &  de  l  Aie  or  an  ?  Nullement ,  répondit 

Ali. 

.  Une  Sentence  rendue  par  le  Muphti  Efad-Effen- 
di  contre  Schah-Abbas  Gouverneur  de  Sari ,  Ha- 
life  Roi  de  Perle  ,  6c  contre  tous  les  Perlans  en  gé¬ 
néral  ,  que  Ricaut  a  extraite  d’un  Livre  autorifé  à 
Conftantinople  ,  fera  mieux  connoître  les  points  de 
Religion  les  plus  conteftés  entre  les  Turcs  6c  les 
Perfans. 

»  Quand  vous  nauriez,  dit  le  Muphti  dans  cette 
Sentence  qu  il  adrelfe  à  tous  les  Perlans  ,  «  quand 
«  vous  n  auriez  point  d  autre  héréfie  que  celle  de  mé- 
”  prifer  ces  illuftres  amis  de  Mahomet,  Omar,  Ot- 
»  man  ,  6c  AbubéfCer  ,  votre  crime  ne  laifferoit  pas 
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55  d’être  fi  grand,  que  vous  ne  pourriez  l’expier  par 
55  des  prières  de  mille  ans ,  ni  par  des  Pèlerinages 
55  continuels. 

«  L’une  de  vos  opinions  dêteftables ,  &  qui  tient 
55  le  premier  rang  entre  les  autres ,  c’eft  que  vous 
55  vous  croyez  bien  obligés  de  vous  affembler  dans 
55  les  Mofquées ,  mais  non  pas  d’y  prier  Dieu ,  fous 
55  prétexte  que  l’ancien  ordre  des  Prêtres  étant  éteint, 
55  vous  n’avez  perlonne  ,  qu’une  vie  pieufe  &  exem- 
55  plaire  rende  capable  de  vous  prêcher,  de  vous  infi- 
55  truire  ,  &  de  vous  conduire  aux  prières  publi- 
55  ques. 

55  Vous  niez  que  le  verfet  appellé  le  Couvercle ,  qui 
55  eft  dans  l’Alcoran ,  loit  autentique. 

55  Vous  rejettez  les  dix-huit  verfets,  qui  nous  onç 
5>  été  révélés  pour  l’amour  de  lainte  Ailche  femme 
55  de  Mahomet. 

’5  Vous  ne  coupez  jamais  vos  mouftaches,  mais 
55  leulement  la  barbe  du  menton ,  qui  elt  le  plus  hon- 
>5  nête  ornement  de  l’homme  •  vous  la  coupez  com- 
55  me  il  vous  plaît. 

55  Vous  mettez  à  vos  bouliers  &r  à  vos  chauffes ,  en 
55  mépris  du  Prophète  ,  la  fainte  couleur  verte  çon- 
55  facrée  à  la  bannière  de  Mahomet ,  profanant  par 
55  cet  ufage  impie  une  chofe  ,  qui  ne  doit  orner  que 
55  la  plus  noble  partie  de  l’homme. 

’5  Vous  buvez  hardiment  du  vin. 

5î  A  l’égard  des  viandes,  vous  ne  mettez  point  de 
»  différence  entre  celles  qui  font  pures  &  celles  qui 
»  ne  le  font  pas }  mais  vous  mangez  de  toutes  ia- 
.55  différemment. 

55  Vous 
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«Vous  fouffrez  que  plufieurs  hommes  habitent 
«  charnellement  avec  une  feule  femme. 

«  Abubeicer  n’a-t-il  pas  été  le  premier  converti 
«  à  la  foi  >  Omar  n  etoit-il  pas  le  plus  vaillant  dé- 
«  fenfeur  de  la  Religion  Mahométane  contre  les 
«  Chrétiens  ?  N’eft-ce  pas  le  chafteOtman,  qui  a 
«  mis  en  ordre  ôc  diftingué  les  Chapitres  de  l’Al- 
«  coran  ?  N’eft-ce  pas  le  brave  &  le  très-fçavant  Ali , 
«  qui  portoit  le  Zulfécar ,  ou  l’épée  à  deux  pointes  ? 
»  Iman  Haffan,  &  Iman  Hufeim  n’ont -ils  pas  été 
«  Martyrs  pour  la  foi  dans  le  défert  de  Kerbela  > 

«  Vous  foutenez  dans  vos  Livres  ,  qu’il  eft  permis 
«  de  piller  &  de  ruiner  le  pays  des  Mufulmans , 
»  d’emmener  leurs  femmes  &  leurs  familles  prifon- 
»  niéres ,  &  par  un  principe  de  malice  &  pour  leur 
»  faire  affront ,  de  les  promener  toutes  nues  dans 
»  les  marchés ,  ôc  de  les  expofer  en  vente  à  qui  en 
»>  veut  ^  ce  que  les  Payens  mêmes  n’eftiment  pas 
»  honnête  ,  &  qui  fait  voir  évidemment  que  vous 
«  êtes  les  plus  infolens  &  les  plus  irréconciliables 
»  ennemis  que  nous  ayons. 

«Vous  êtes  l’égoût  de  toutes  fortes  d’impuretés 
»  <k  de  péchés. 

Cette  différence  de  fentimens  a  fait  naître  entre 
ces  puiffans  Seêfateurs  de  Mahomet  une  inimitié 
cruelle  5  que  le  tems  ne  peut  amortir.  La  haine 
des  Turcs  pour  les  Perlans  eft  fi  grande,  que  quoi¬ 
que  la  jeuneffe  de  tous  les  peuples  de  la  terre  puifïe 
être  reçue  dans  les  Ecoles  du  Serrail  de  Conftanti- 
nople ,  ils  ny  veulent  point  fouffrir  de  jeunes  gens 
de  cette  nation  y  parce  qu’ils  les  regardent  comme 
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incapables  de  rentrer  jamais  dans  le  bon  chemin, 
tant  leur  héréfie ,  félon  eux ,  eft  abominable.  Dans 
la  guerre  ils  ne  leur  donnent  aucun  quartier,  com¬ 
me  étant  également  indignes  de  vivre  ,  &  de  fervir 
d  elclaves  :  ils  les  appellent  Rafazis ,  impies  ,  infidè¬ 
les  ;  têtes  rouges  ,  à  caufe  de  la  couleur  de  leur 
Turban  -  blafphémateurs  du  Saint  Prophète.  Lorf- 
qüe  Selim  I.  leur  fit  la  guerre  ,  il  nomma  fes  pré¬ 
tentions  la  Caufe  de  Dieu  ,  &  fit  publier  par  tout 
1  Empire,  quil  ne  l’avoit  entreprife ,  que  pour  Sou¬ 
tenir  les  intérêts  du  Prophète.  Chaque  fioldat  de 
cette  armée,  fuivant  les  principes  de  fes  ancêtres, 
croyoit  la  mort  d’un  Perfan  auffi  méritoire ,  que  celle 
de  foixante  &  dix  Chrétiens. 

Le  voifinage  des  deux  Empires  ell:  encore  une 
fource  intariffable  de  divifions.  Ennemis  mortels 
en  fait  de  Religion ,  ces  peuples  ne  cherchent  que 
1  occafion  de  fe  détruire  :  la  néceffité  feule  les  force 
a  la  paix ,  pendant  laquelle  ils  s’envoyent  des  Am- 
bafladeurs  ;  mais  l’animofité  paroît  jufques  dans  ces 
cérémonies  purement  politiques.  L’AmbafTadeur  de 
Perle  à  la  Porte  commence  par  offrir  un  Alcoran  : 
ceft  le  premier  préfent  dont  il  fe  fait  honneur; 
comme  fi  par-là  il  vouloit  faire  refpeéter  la  Loi  qu’il 
croit  pofféder  feul ,  &  en  quelque  forte  exhorter  le 
Sultan  a  la  luivre.  Ce  Prince  de  fon  côté  dans  l’au¬ 
dience  quil  lui  donne  ,  fe  fait  lire  la  lifte,  ou  le 
catalogue  des  préfens  qu’il  apporte  ,  &  lorfqu’on 
vient  a  nommer  l’Alcoran ,  il  baife  le  fien  qui  eft 
a  cote  de  lui  lur  un  couffin  ;  comme  fi  par  cette 
cérémonie  il  vouloit  faire  entendre  que ,  félon 
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lui,  le  vrai  eft  celui  des  Turcs,  &  que  les  PeiTans 
çn  lui  vent  un  faux  &  corrompu. 

Pour  le  distinguer  des  Hérétiques ,  les  Turcs  pren¬ 
nent  le  nom  de  Sunni ,  qu’ils  donnent  en  général  à 
tous  les  bons  Mufulmans.  Ce  mot  a  la  même  for¬ 
ce  chez-eux,  que  celui  d’Orthodoxe  parmi  nous  ,  & 
Signifie  celui  qui  a  une  foi  pure  &  irréprochable. 
C’eft  un  terme  générique  ,  comprenant  tous  ceux 
qui  obfervent  la  Religion  de  Mahomet  ,  félon  le 
rit  &  les  cérémonies  que  réglèrent  deux  grands  Saints 
parmi  les  Turcs ,  Iman  Azen  ôc  Iman  Sçhafi.  Qui¬ 
conque  ne  fe  conforme  pas  à  ce  rit,  ou  s’en  forme 
un  nouveau  ,  eft  appelle  Mezhebi ,  Ritualifte  &  Hé¬ 
rétique  ,  ou  Rafir  ,  infidèle.  Les  Mufulmans  ont 
coutume  de  dire ,  que  Dieu  peut  étendre  fa  clémen¬ 
ce  lur  les  autres  infidèles  ,  comme  fur  les  Chré¬ 
tiens  &  fur  les  Juifs  ;  mais  qu’il  n’y  a  point  de  mi- 
féricorde  pour  les  Rafazis  ,  dont  les  crimes  lont 
aux  yeux  de  Dieu  foixante  &  dix  fois  plus  abomi¬ 
nables  que  ceux  des  autres.  Du  refte  ils  ne  croyent 
pas  qu’il  ioit  permis  de  réduire  à  la  condition  d’ef- 
clave  un  Sunni  pris  en  guerre  ;  il  doit  être  relâché  , 
a  moins  qu’il  ne  le  révolte ,  &  n’irrite  la  colère  du 
vainqueur  ,  qui ,  en  ce  cas ,  peut  le  punir ,  même  de 
mort.  Les  Turcs  pratiquent  cette  Loi  à  la  rigueur; 
elle  eft  pour  eux  inviolable  :  les  Tartares  au  con¬ 
traire  ,  quoiqu’ils  prétendent  pafler  pour  bons  Mu¬ 
fulmans,  la  violent  fans  façon  fk  lans  lcrupule. 

L’Orthodoxie  Mahométane  fe  lubdiviie  en  qua¬ 
tre  autres  feétes.  La  première  ,.  eft  celle  que  l’on 
appelle  Haniffe,  dont  on  fait  profeilion  en  Turquie , 
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en  Tartarie,  dansl’Yusbec  ,  8c  de  l’autre  côté  du 
des  quatre”  Jehun,  ou  de  l’Oxus.  La  fécondé,  appellée  Schaffie , 
fe&es  prin-  efl:  fuivie  par  les  Arabes.  On  nomme  la  troifiéme 

Mahométif-  Malechie >  ceux  de  Tripoli ,  de  Tunis,  d’Alger,  & 
quelques  autres  peuples  de  l’Afrique  en  font  pro- 
feflîon.  La  quatrième ,  nommée  Hambelle  ,n’eft  con¬ 
nue  qu’en  quelques  endroits  de  l’Arabie. 

Tous  les  Mahométans  en  général  ,  en  quelque 
lieu  qu’ils  fe  trouvent,  font  connus  par  l’une  de  ces 
quatre  feétes.  Ils  ne  différent  entr’eux  que  dans  quel¬ 
ques  cérémonies ,  8c  dans  quelques  aétions  particu¬ 
lières  qui  accompagnent  la  prière ,  dans  leurs  ablu¬ 
tions  ,  8c  dans  certains  points  de  la  Loi  Civile  :  ils  par¬ 
lent  fort  charitablement  les  uns  des  autres ,  s’efti- 
ment  tous  Vrais  -  Croyans  ,  8c  capables  de  jouir 
des  félicités  du  Paradis. 

On  ne  laiffe  pas  cependant  de  leur  donner  d’au¬ 
tres  noms  „  félon  qu’ils  font  attachés  aux  opinions 
de  quelques  Prédicateurs  fuperftitieux  8c  fchifma- 
tiques.  Il  y  en  a  d’autres ,  qui  pour  n’être  pas  d’ac¬ 
cord  entr’eux  touchant  la  doctrine  des  attributs  8c 
de  1  unité  de  Dieu ,  de  fes  décrets  8c  de  fes  juge- 
mens ,  de  fes  promeffes  8c  de  fes  menaces ,  du  don 
de  Prophétie  8c  de  celui  de  leur  foi,  s’entredonnent 
les  noms  des  anciennes  héréfies.  Ils  font  oppofés 
les  uns  autres  ,&  fe  fubdivifent ,  fuivant  les  Docteurs 
Turcs ,  en  foixante-douze  feétes  différentes. 

Les  uns  ne  croyent  pas  que  Dieu  foit  éternel  par 
fon  éternité ,  fage  par  fa  fageffe  ,  ni  puiffant  par  f à 
puiflance  -,  mais  par  lui-même  &par  la  fimplicité  de 
fon  eflence  :  ce  font  les  Métaphyficiens  du  Muful  - 
manifme. 
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Les  autres  loutiennent,  que  Jefus-Chrift  a  pris 
un  véritable  corps  ,  &:  quil  s’eft  incarné.  Quelques- 
uns  difent  ,  que  1  Alcoran  publie  par  Mahomet  n’eft 
qu  une  copie  de  celui  que  Dieu  a  écrit  lui-même 
de  fa  propre  main  &  qui  eft  dans  le  Ciel,  &  que  lorf- 
que  le  Prophète  dit  que  l’Alcoran  n’a  point  été  créé , 
il  parle  de  la  copie,  &  non  pas  de  l’oricrinal.  Ils 
nient  que  l’élégance  de  ce  Livre  (oit  incomparable 
ôc  inimitable  ,  comme  le  penfont  tous  les  Turcs  , 
ôc  foutiennent  que,  s’il  étoit  permis,  on  trouveroit 
aifément  d’autres  Auteurs  Arabes,  qui  le  furpaffo- 
roient  de  beaucoup  en  force  de  raifonnement  &  en 
éloquence. 

Les  Séphatis  prenant  à  la  lettre  ces  expreftions  de  Des 
l^Alcoran ,  Dieu  ejl  ajfis  dans  fon  Trône  ;  la  création  ejl  Séphatis. 
I  ouvrage  de  Je  s  mains  ,  croyent  une  divinité  cor¬ 
porelle,  &  lui  donnent  nos  mêmes  organes •  ce  qu’ils 
prouvent  par  ces  paroles  de  Mahomet ,  Dieu  a  créé 
l  homme  a  fon  image.  Quelques  uns  parmi  eux  nient 
abfolument  les  decrets  divins  &  la  prédeftination  , 
foutcnant  que  1  homme  eft  abfolument  libre  ^  qu’il 
dépend  de  (a  volonté  ,  comme  d’un  principe  cer¬ 
tain  ,  de  faire  de  bonnes  ou  de  mauvaifes  actions  ; 

&  que  fi  Dieu,  jufte  rénumérateur,  le  récompenfe 
pour  les  bonnes  par  des  bénédictions,  il  le  punit 
aufti  avec  juftice  pour  les  mauvaifes. 

Leurs  Antagoniftes  prétendent  au  contraire  que  De  jeurs 
1  homme  n  a  aucun  pouvoir ,  ni  fur  fa  propre  vo-  Antagonif- 
lonte ,  ni  fur  fos  actions  }  mais  qu’il  eft  mû  &  con-  tes’ 
duit  néceftairement  par  un  Agent  fupérieur  •  qu’il 
produit  fos  bonnes  ou  mauvaifos  actions ,  comme 
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lin  aibie  pioduit  fon  fruit,  cornme  1  eau  court, 
comme  la  pierre  fe  meut  vers  le  bas.  Ses  adions 
font  bonnes  ou  mauvaifes  ,  félon  qu  il  effc  deftiné  a 
être  heureux  ou  malheureux. 

D’autres  affûtent,  qu’un  Mufulman  ne  fera  puni 
ni  abioiis  de  fes  péchés  ni  en  ce  monde  ni  en  l’au¬ 
tre  ,  qu  apres  la  Refurredion,  Sc  au  jour  du  Jugement 
univerfel. 

La  fede  oppofee  croit ,  qu’un  homme  tombe  dans 
quelque  énorme  péché  n’eft  pas  de  meilleure  con^ 
dition  ,  que  celui  qui  a  abandonné  la  foi  •  que  com¬ 
me  lui  il  fera  puni  des  peines  de  l’Enfer  •  mais  que 
fes  fouffrances  feront  moindres  que  celles  des  infîde'- 
les.  L’opinion  orthodoxe  parmi  les  Turcs  fur  ce  point 
la,  eff  que  le  plus  grand  pécheur  du  monde ,  s’il  meurt 
fans  repentir,  doit  être  abandonné  à  la  difpofition 
de  Dieu ,  qui  lui  pardonne  quand  il  lui  plaît ,  ou  par 
fa  feule  milericorde  ,  ou  par  l’interceflion  du  Pro  - 
phéte. 

Les  Turcs  haïffent  principalement  ceux  qui  ad¬ 
mettent  le  don  de  Prophétie  dans  tous  les  defeen- 
dans  direds  d  Ali.  Leurs  adverfaires  prétendent  , 
qu  d  n  y  a  jamais  eu  ,  &  qu’il  n’y  aura  jamais  de 
fonction  de  Prophète  autonfee  de  Dieu  en  aucun 
particulier ,  &  que  qui  que  ce  foitn’a  jamais  été  en¬ 
voyé  au  monde  revêtu  du  pouvoir  d’infaillibilité , 
ni  de  celui  de  réioudre  les  choies  douteufes ,  &  de 
donner  de  nouvelles  loix  aux  hommes.. 

A  la  diverfite  des  opinions  des  fiécles  plus  recu¬ 
les  ,  les  Dodeurs  modernes  ont  ajouté  des  fenti- 
mens  nouveaux.  Les  uns  difent ,  que  Dieu  enverra 
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au  monde  un  Prophète  choifi  d’entre  les  Perfans 
avec  une  nouvelle  Loi ,  qui  abrogera  celle  de  Ma-’ 
homet.  D  autres  que  l’on  ne  pca.t  donner  en  ce 
monde  a  aucun  homme  la  qualité  de  Saint  & 
qu  en  I  autre  les  hdeles  verront  Dieu  auffi  à  décou¬ 
vert  ,  que  nous  voyons  la  Lune.  Les  adverfaires  de 

ceux-ci  foutiennent  qu’on  peut  connoître  Dieu  en 
ce  monde.  11 

Quelques  uns  tiennent ,  que  Dieu  gouverne  le 
monde  félon  les  occafions ,  fans  avoir  prévu  dérou¬ 
te  éternité , &  avant  la  création ,  quels  dévoient  être 

le  mele  d  enleigner  la  jeunelfe  ,  fe  pique  de  fe  dif- 
tinguer  du  commun  ,  en  infpirant  à  Tes  difciples 
quelques  opinions  nouvelles ,  lins  cependant  donner 

£“cun  deS  art'cleS  »  que  doit  croire  tout 
fidele  Mufulman ,  ni  ble/Ter  l’autorité  de  ceux  qui 

gouvernent ,  ou  exciter  du  trouble  dans  l’Etat.  1 
Les  Kadefadalis  font  les  Pharifiens  des  Turcs 
ette  Seéte  commença  du  tems  d’AmuratIV.  Ils 
ont  toujours  graves  &  férieux  ,  dans  le  particulier 
comme  en  public,  &  ne  fe  lafTent  jamais  de  répéter 
ces  paroles  :  Je  confejfe  qu’il  y  a  un  Dieu.  Quelques- 
uns  paflent  les  nuits  entières  affis ,  le  corps  courbé 
a  prononcer  les  mêmes  paroles  d’une  mamere  plain¬ 
tive  &  pitoy  a  b  e.  Exacts  obfervateurs  de  leur  Reli- 

?10n’.I  S. s  uppi'quent  généralement  à  l’étude  de  leur 
Loi  Civile,  &  dilputent  pour  &  contre,  afin  de  ne 
lailier  aucun  point  indécis. 

Dans  toute  leur  conduite  ces  efpéces  de  Se&ai- 
res  lont  grands  admirateurs  d  eux-mêmes  ,  mépri- 
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fant  ceux  qui  ne  penfent  pas  à  leur  manière ,  ne  les 
faluant  point  ,  &  les  fouffrant  à  peine  dans  leur 
compagnie.  Ils  pouffent  leur  orgueil  au  point ,  de 
ne  pas  fouffrir  que  leurs  fils  Te  marient  dans  les  fa¬ 
milles  ,  qui  ont  d’autres  opinions  que  les  leurs  :  ils 
avertiffent  ceux  d’entr’eux  qui  caufent  du  fcandale 
par  leurs  défordres  -,  &  s’ils  ne  fe  corrigent  pas ,  ils 
les  banniffent  de  leur  fociété.  Les  Rufïiens  &  les 
renégats  Chrétiens  font  fort  attachés  à  cette  SeCfe. 
La  plupart  de  ces  Pharifiens  font  gens  de  métier  & 
de  négoce  j  leur  vie  fédentaire  nourrit  leur  mé¬ 
lancolie. 

Parmi  les  plus  beaux  efprits  du  Serrai! ,  &  allez 
communément  à  Conftantinople  ,  on  foutient  que 
Jéfus-Chrift  eft  Dieu  ,  le  véritable  Sauveur  du  mon¬ 
de.  Les  jeunes  Ichoglans  font  fort  affectionnés  à  cette 
Seéte. 

,  s  Les  Muzerins  font  de  vrais  Athées.  Ils  nient  ab- 
^ Turcs.L£S  folument  la  Divinité  ,  &  foutiennent  que  la  nature, 
ou  le  principe  intérieur  de  chaque  individu ,  dirige 
le  cours  ordinaire  de  tout  ce  que  nous  voyons.  Le 
poifon  de  cette  doétrine  eft  fi  fubtil ,  qu’il  a  péné¬ 
tré  jufques  dans  les  appartemens  du  Serrai  1  ,  dans 
ceux  des  femmes  &  des  Eunuques  -,  il  a  auffi  infec  • 
té  les  Bachas  &  toute  leur  Cour. 

Ceux  qui  font  de  cette  SeCte  s’entr’aiment ,  &c  fe 
protègent  les  uns  les  autres.  Lorfqu’ils  fe  rencon¬ 
trent  leuls  &  dans  une  occafion  favorable  ,  ils  s’en¬ 
tretiennent  à  cœur  ouvert.  S’ils  logent  un  Etranger 
de  leur  opinion  ,  après  lui  avoir  fait  faire  bonne 
chère  ,  ils  lui  donnent  pour  paffer  la  nuit  avec  lui 

une 
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une  perfonne  bien  faite  du  fexe  qui  lui  plaît  le  plus. 

On  dit  qu’Amurat  appuyoit  fort  cette  manière  de 
penfer  à  la  Cour  &  parmi  les  gens  de  guerre ,  quoi¬ 
que  parmi  le  peuple  il  eût  pour  but  d’avancer  celle 
des  Kadefadalis ,  afin  que  ces  gens  chagrins ,  févé- 
res  ôc  avares  pûffent  s’enrichir,  ôc  lui  amaffer  de 
l’argent. 

Soliman  le  Magnifique  vit  naître  la  Se&e  des  Bek-  Des 
tachis .  Ils  foutiennent  qu’il  ne  faut  donner  aucun  Bektachis- 
attribut  à  la  Divinité.  Selon  eux  ,  on  ne  doit  pas 
dire  :  Dieu  ejl  grand ,  miféricor dieux ,  tout-puijfant ,  &c. 

Le  Poète  Nernifi  qui  etoit  de  cette  Se&e,  fut  écor¬ 
ché  tout  vif,  pour  avoir  donné  un  démenti  à  celui 
qui  appellant  le  peuple  à  la  prière ,  prononçoit  ces 
paroles ,  Dieu  ejl  un. 

Ces  Se&aires  fe  joignent  fans  fcrupule  avec  leurs 
plus  proches  parentes ,  les  pères  avec  leurs  filles  ,  les 
frères  avec  leurs  fœurs.  Ils  exeufent  ce  mélange  cri¬ 
minel  &  inceftueux ,  en  difant  que  celui  qui  a  plan¬ 
té  une  vigne,  &  qui  a  greffé  un  arbre,  doit  plutôt 
en  cueillir  le  fruit ,  que  d’en  laiffer  jouir  un  étran¬ 
ger.  Ils  rendent  aufli  fort  ailément  faux  témoigna¬ 
ge  en  faveur  de  ceux  de  leur  Seéfe. 

Ceux  que  1  on  appelle  Sabins ,  quoiqu’on  les  comp-  . . 
te  au  nombre  des  Mahométans ,  s’éloignent  cepen-  £S  a  ms’ 
dant  de  l’opinion  commune  à  l’égard  de  l’Idolâtrie. 

L  influence  du  Soleil  &  de  la  Lune  fur  tous  les  Etres 
d  ici  bas  leur  fait  croire ,  qu’il  y  a  quelque  divinité 
dans  ces  deux  grands  Luminaires  du  monde.  Quel¬ 
ques  Aftrologues  &  Naturaliftes  font  profeflion  de 
cette  Seéfe  à  Conftantinople  •  elle  a  furtout  un 

Tome  L  O  a 
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grand  nombre  de  Partifans  parmi  les  Parthes  &  des 
Medes  ,  où  ordinairement  les  hommes  adorent  le 
Soleil,  ôc  les  femmes  la  Lune. 

Ces  Sabins  ne  font  pas  fort  fe'véres  dans  leur 
conduite  ,  ni  exads  obfervateurs  des  Ceremonies 
de  la  Loi.  Ils  ne  croyent  que  difficilement  l’immor- 
talité  de  lame  ,  la  re'compenfe  de  la  vertu  ,  ôc  la 
punition  du  vice.  Perluadés  que  tous  les  difcours 
Ôc  toutes  les  adions  des  hommes  font  des  effets 
naturels  de  l’influence  des  Affres  ,  lorfqu  on  leur 
dit  des  injures  ,  ou  qu’on  leur  fait  quelque  infulte, 
ils  s’en  fâchent  auffi  peu ,  que  nous  nous  fâchons , 
quand  quelque  groffe  pluie  nous  mouille  ,  ou  que 
le  Soleil  de  la  Canicule  nous  échauffe  trop. 

Des  Les  Munafchis  font  proprement  Pythagoriciens,  du 

densTurcs  moins  ffuant  a  la  Métempfycofe.  Suivant  l’entre- 
‘  tien  qu’un  Marchand  droguifte  de  cette  fede  eut 

avec  un  certain  Albertus  Robovius  Polonois  de  na¬ 
tion  ,  mais  élevé  dans  le  Serrail ,  ils  croyent  que  les 
âmes  des  hommes  paffent  apre's  la  mort  dans  le 
corps  des  bêtes ,  qui  ont  le  plus  de  raport  à  l’hu¬ 
meur  ôc  au  tempérament  de  ceux  qu’elles  ont  ani¬ 
més  auparavant  5  que  l’ame  d’un  gourmand  ,  par 
exemple ,  entre  dans  le  corps  d’un  Cochon  •  celle 
dun  homme  lafcif,  dans  le  corps  d’un  Bouc  ;  celle 
d’un  homme  généreux  j,  dans  le  corps  d’un  Cheval 
ou  d  un  Lion  ^  ôc  celle  d’un  homme  vigilant ,  dans 
le  corps  d’un  Chien  ou  d’un  Coq.  Apre's  s’être 
plaint  qu  il  y  eût  fi  peu  de  perfonnes  de  cette  opi¬ 
nion  a  Conftantinople  ce  Marchand  fe  réjouiffoit 
de  ce  qu  il  y  en  avoit  un  fort  grand  nombre  au 
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Caire.  Il  prioit  Dieu,  difoit-il,  continuellement  pour 
elles ,  afin  qu’ apres  leur  mort  leurs  âmes  euflent  l’hon¬ 
neur  d’entrer  dans  le  corps  d’un  Chameau ,  parce 
que  c’elf  un  animal  laborieux ,  doux ,  patient ,  qui 
boit  peu  ,  qui  apporte  toutes  les  drogues  des  lieux 
les  plus  éloignés  de  l’Orient  -,  &  il  ne  doutoit  point , 
qu’aprés  avoir  voyage  par  le  monde  pendant  une 
révolution  de  trois  mille  trois  cens  foixante  -  cinq 
années,  pafle  du  corps  d’un  Chameau  dans  celui 
d’un  autre ,  avec  le  tems  Ton  ame  ne  rentrât  dans 
celui  d’un  homme,  bien  plus  pure  ôc  bien  plus  par¬ 
faite  ,  quelle  n’avoit  jamais  été. 

Les  Illumines  ont  encore  beaucoup  de  rapport 
avec  les  Pythagoriciens.  Ils  s’appliquent  principale¬ 
ment  à  la  contemplation  de  l’idée  de  Dieu ,  &  des 
nombres  qui  font  en  lui.  Se&ateurs  de  fon  unité, 
ils  ne  nient  cependant  pas  la  Trinité,  qu’ils  confi- 
dérent  comme  un  nombre  procédant  de  l’Unité } 
pour  faire  mieux  entendre  leur  penfée  ,  ils  fe  fer¬ 
vent  ordinairement  de  la  comparaifon  de  trois  plis 
dans  un  mouchoir ,  qui  peut  bien  fouffrir  la  déno¬ 
mination  du  nombre  de  trois  ,  quoi  qu’en  effet  ce 
ne  foit  qu’un  feul  morceau  de  toile  quand  il  eft  dé¬ 
ployé.  Ils  n’admettent  des  pafïages  de  l’Alcoran, 
que  ceux  qui  font  conformes  à  leurs  principes ,  re- 
jettant  ou  tenant  pour  abrogés  ceux  qui  leur  font 
contraires.  Perfuadés  que  la  vraie  félicité,  &  tou¬ 
tes  les  joies  de  l’autre  vie  conhflent  à  contempler 
la  perredbion  ,  la  grandeur  &  la  Majefté  de  Dieu , 
ils  fe  mocquent  de  toutes  les  fictions  grofhéres,  & 
du  plan  ridicule  du  Paradis ,  que  Mahomet  a  ima- 
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gine  pour  gagner  le  peuple.  Les  Scheks ,  ou  habiles 
Prédicateurs  des  Mofque'es  ,  font  de  cette  Se&e. 
Ces  Illuminés  font  fort  conftans  dans  leur  dévotion  * 
fobres,  modeftes ,  humbles,  genereux  ôc  compatif- 
fans  pour  les  foiblefles  humaines  •  auffi  font-ils  gé¬ 
néralement  eftimés  à  Conftantinople.  Ils  ont  beau¬ 
coup  de  difpofition  à  aimer  leur  prochain ,  fondés 
fur  ce  piincipe ,  que  tous  les  hommes  lont  les  créa- 
tuies  de  Dieu  ,  &  que  cet  amour  les  conduit  à  ce¬ 
lui  du  Créateur. 

Des  Les  Pai  tifans  de  la  Se&e  oppofee  a  celle-là  doutent 

Lurcs?nienS  tOUt  5  &  n  a®rm.ent  jamais  rien  dans  la  difpute. 

■  Semblables  aux  Académiciens ,  ils  difent  que  le  men- 
f°nge  peut  être  fi  bien  paré  par  la  fubtilité  de  l’ef- 
prit  humain  ,  qu’il  eft  impo/fible  de  le  diftinguer 
de  la  vente  j  comme  au  contraire  on  peut  tellement 
la  vente  par  des  lophifmes  &  des  raifon- 
nemcns  captieux ,  qu  elle  paroit  auffi  laide  que  le 
menionge  :  de -la  ils  concluent  ,  que  toutes  les 
queftions  font  feulement  probables  ,  &  jamais  dé- 
monfhatives.  Dans  leurs  doutes ,  ils  fe  contentent 
de  dite  :  ISous  ne  le  Jç avons  pas  y  fans  fe  mettre  en 
peine  de  pénétrer  plus  avant.  Ils  ne  laiflent  pas  ce¬ 
pendant  d  avoir  parmi  eux  des  Prédicateurs  ,  qui 
parviennent  quelquefois  au  degré  fublime  de  Muph- 
ti.  Mais  ils  (e  gouvernent  dans  cette  dignité  com¬ 
me  partout  ailleurs  :  le  premier  qui  demande  ob¬ 
tient  toujouis  leur  confentement }  ils  ajoutent  feu¬ 
lement  a  leurs  fentences ,  les  paroles  fuivantes  :  Dieu 
fpait  bien  ce  qui  ejl  meilleur. 

Leur  manière  de  vivre  eff  aifée  ôc  commode  :  ils 
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obfervent  exaélement  tout  ce  qui  regarde  la  Reli¬ 
gion  5  &  fe  conforment  entièrement  à  ce  que  les 
Loix  Civiles  ordonnent  ,  quoiqu’ils  ayent  toujours 
du  penchant  à  fuivre  leur  inclination  naturelle.  Ils 
boivent  du  vin  en  compagnie  ,  pour  ne  point  pa- 
roître  de  mauvaife  humeur-  mais  dans  le  particu¬ 
lier  &  entr  eux ,  ils  ufent  de  certaines  boiffons  for¬ 
tes  ,  dans  lefquelles  il  entre  de  l’Opium  ,  ce  qui 
contribue  beaucoup  à  entretenir  &  à  augmenter 
leur  engourdiflement  d’efprit.  Lorfqu’ils  font  étour¬ 
dis  de  cette  liqueur  ,  ils  demeurent  d’accord  de  tout 
ce  qu’on  leur  propofe ,  quelque  contradictoire  qu’il 
puiffe  être ,  moins  par  perfuafion,  que  par  complai- 
lance  pour  leurs  amis. 


CHAPITRE  IX. 

Çaufe  de  î incertitude  des  Turcs  en  matière 

de  Religion. 

LA  diverfité  des  fentimens  répandus  dans  le 
Mahométifme  fur  des  matières  purement  mé- 
taphyfiques  &  théologiques ,  prouve  îenfiblement , 
que  tous  les  Turcs  ne  s’en  tiennent  pas,  en  matière 
de  foi ,  a  croire  Mahomet  un  Prophète  envoyé  de  Dieu. 
Je  ne  garantis  pas  beaucoup  de  fubtilité,  dans  leur 
manière  d’agiter  les  queftions  débatues  entr’eux  :  ils 
fe  déclarent  indifféremment  pour  l’un  ou  pour  l’au¬ 
tre  parti ,  fans  qu’il  en  réfulte  aucun  fchifme  ou  di- 
vifion  à  l’extérieur.  Du  relie  s’il  falloir  défendre 
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leur  fentiment  ,  prouver  leur  opinion  ,  &  donner 
de  juftes  folutions  aux  objections  qu’on  pourroit 
leur  propofer ,  on  peut  douter ,  fans  leur  faire  in¬ 
jure  ,  qu’il  fe  trouvât  parmi  eux  des  gens  alfez  ha¬ 
biles  ,  pour  s’en  tirer  avec  honneur. 

On  parle  cependant  de  deux  fortes  de  Théolo¬ 
gies  établies  chez  les  Mufulmans  3  l’une  fcholafti- 
que  &  métaphyfique  5  connue  fous  le  nom  d’Al-Ke- 
larri)  c’eft-à-dire  la  fcience  de  la  parole  •  l’autre  pra¬ 
tique  ,  &  liée  étroitement  avec  la  Jurifprudence  ôc 
la  connoiffance  des  Loix  Civiles. 

Ia .  La  Théologie  fcolaftique  fert  à  difputer  fur  les 
fcolaftique  matieres  de  spéculation ,  telles  que  font  les  attributs 
des  Turcs,  de  Dieu  &  leur  nature  ,  &c.  C’eft  aufli ,  comme 
chez  nous ,  l’arfenal  de  toutes  les  fubtilités  que  l’ef- 
prit  humain  peut  inventer  en  matière  de  Religion  , 
ôc  le  magafin  de  toutes  les  chicannes  propres  à  les 
défendre.  Aujourd’hui  l’objet  de  cette  Théologie 
fcolaftique  des  Mahométans  ,  à  en  juger  par  l’ex- 
pofé  des  héréfies  des  feéles  principales  ,  tant  an¬ 
ciennes  que  modernes ,  fe  réduit  à  quatre  chefs. 
Le  premier  comprend  les  queftions  qui  concernent 
la  nature  &  les  attributs  de  Dieu.  Le  fécond  ren¬ 
ferme  les  difputes  fur  la  prédeftination  ôc  la  volonté 
de  1  homme.  Le  troifiéme  contient  les  queftions 
touchant  la  foi  &  la  fuffifance  ,  le  repentir,  &c.  En¬ 
fin  le  dernier  roule  fur  la  force  de  la  foi  hiftori- 
que  ,  &  fur  le  pouvoir  de  la  raifon  dans  les  myftéres 
de  Théologie  &  de  Religion ,  fur  la  million  des 
Prophètes ,  la  charge  d’Iman ,  la  beauté  morale  de  la 
vertu  y  la  turpitude  du  vice.  Sur  tous  ces  articles  les 
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fentimens  font  fort  varies.  Les  gens  de  Loi  af- 
furent,  par  exemple,  qu’il  eft  impoflîble  de  fe  fau- 
ver  hors  de  la  Loi  Mahométane.  Les  Dervis  pré^ 
tendent  au  contraire ,  que  la  grâce  d>c  le  mente  des 
bonnes  œuvres  fuffilent  pour  le  falut  fans  la  Loi. 
D’autres  n’exigent  que  le  mérite  des  bonnes  œu¬ 
vres  ,  fans  la  Loi  &  fans  la  grâce.  Quelques  -  uns 
croyent  qu’un  Mahométan,  un  Chrétien,  un  Juif 
ou  un  Partifan  de  telle  autre  Religion  que  ce  foit 
qui  fera  des  bonnes  œuvres,  fera  fauvé  également. 
En  général  tous  les  Sçavans  du  Mahométifme  nient 
le  libre  arbitre  •  ils  foutiennent ,  que  toutes  chofes 
font  infailliblement  conduites  par  la  main  de  Dieu 
à  une  fin  dernière  ,  &  que  l’homme  n’a  aucun 
pouvoir  fur  lui-même. 

La  diverfité  des  opinions  en  matière  de  foi 
caufee  (ans  doute  entre  les  Particuliers  par  la  diffé¬ 
rence  des  peuples  qui  embraffent  le  Mufulmanifme 
de  gre  ou  de  force ,  laiffe  dans  l’efprit  &  dans  le 
cœur  du  peuple  des  doutes  des  perpléxités ,  qui 
les  inquiètent  jufqu’à  la  mort. 

On  en  voit  faire  des  vœux  a  nos  Saints ,  comme  à 
ceux  du  Mahometifme.  L  Eglile  des  Capucins  de 
Nicofie  dans  Me  de  Chipre  ,  dédiée  à  faint  Jac¬ 
ques  de  Perfe  Martyr ,  eft  prefque  aufii  fréquentée 
des  Turcs  que  des  Chrétiens.  Les  premiers  vont 
prefque  tous  les  jours  y  faire  quelques  prières ,  Ôc 
demander  aux  Religieux  un  peu  d’huile  de  la  lam¬ 
pe  ,  qui  brûle  devant  1  image  du  Saint ,  pour  en 
oindre  leurs  malades.  Ils  donnent  en  reconnoifiance 
de  cette  grâce  des  cierges  ou  une  phiole  d’huile 
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pour  entretenir  cette  lampe  toujours  allumée.  Quel¬ 
ques  -  uns  partant  devant  cette  Eglife  ,  la  fàluent 
par  une  inclination  de  tête  ,  Ôc  touchent  la  mu¬ 
raille  des  deux  mains  ,  qu’ils  fe  partent  enfuite  fur 
le  vifage  pour  attirer  lur  eux  la  benedi&ion  du 
Saint. 

Plufieurs  honorent  particulièrement  la  Sainte 
Vierge  ,  6c  lui  adreffent  leurs  prières  en  plufieurs 
Egides  qui  lui  font  confacrèes  :  ils  feroient  mourir 
comme  blalphémateur  celui  qui  en  diroit  du  mal. 
M.  le  Fêvre  aflure,  qu’il  les  a  vus  plufieurs  fois  pour- 
fuivre  à  coups  de  pierres  des  enfans  Juifs  ,  qui  a- 
voient  mal  parle'  de  la  mère  du  grand  Prophète 
Jêfus.  Combien  de  fois  ,  ajoute  cet  Auteur,  ai-je 
vu  avec  étonnement  des  femmes  Turques  pleurer, 
gémir ,  fe  battre  la  poitrine  devant  l’Autel  des  Ca¬ 
pucins  de  Bagdat  dédié  à  Notre-Dame,  &  luiadref- 
ler  ces  paroles  ,  les  bras  étendus  vers  Ion  Image  :  ' 
O  Marie  3  la  plus  pure  des  Créatures  }  la  mère  du  grand 
Prophète  Jéfus  !  O  mon  efpérance  }  je  vous  conjure  par 
la  vie  de  cet  aimable  Enfant  que  vous  tenez  entre  vos 
bras  ,  qui  ejl  la  Couronne  de  votre  tête  &  la  lumière 
de  vos  yeux  ,  ayez  pitié  de  moi  &  des  malheurs  qui 
m  accablent  !  Que  la  gloire  dont  vous  jouiffez  dans  le 
Ciel ,  ne  vous  fajje  pas  oublier  mes  miféres  !  Ajjiflez- 
moi  donc ,  Vierge  bénite;  &  employez  auprès  de  Dieu 
l’autorité  de  votre  Fils  &  vos  Juffrages. 

On  feroit  un  volume  des  prodiges  ,  que  les  Turcs 
attribuent  a  notre  Sauveur  ,  qu’ils  loutiennent  en¬ 
voyé  de  Dieu  au  monde ,  pour  convertir  les  hom¬ 
mes  a  force  de  miracles  ,  comme  il  a  envoyé  Ma¬ 
homet  , 
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homet ,  pour  les  faire  obéir  avec  l’épée.  Les  plus 
éclairés  ne  le  contentent  pas  même  de  cette  dif- 
tinélion  honorable  entre  Jéfus-Chrift  &  Mahomet  - 
ils  doutent  que  la  million  de  ce  dernier  vienne  de 
Dieu ,  puifque  les  Empereurs  Idolâtres ,  dont  la  for¬ 
ce  excédoit  celle  du  Prophète  ,  pourroient  par  cette 
raifon  fe  vanter  auflî  bien  que  lui ,  d’avoir  été  en¬ 
voyés  de  Dieu  avec  l’épée  ,  pour  contraindre  les 
hommes  à  fuivre  leur  Loi.  Lorlqu’ils  fe  fentent  pref- 
fés  fur  ce  point ,  ils  ne  fçavent  que  dire  ni  que  ré¬ 
pondre  •  on  les  voit  cependant  agités  de  violens  re¬ 
mors.  Quelques-uns  ont  prié  des  Etrangers  de  les 
faire  palier  en  Europe ,  afin  qu’ils  puflent  fe  fauver 
parmi  nous  •  d’autres  fe  font  déclarés  Chrétiens  à 
la  mort ,  n  ayant  ofé  le  faire  pendant  leur  vie.  L’Au¬ 
teur  que  j’ai  cité  plus  haut  rapporte  plufieurs  exem¬ 
ples,  qui  confirment  ce  que  j’avance.  Un  jour  un 
Chrétien  Arménien  étant  allé  rendre  vifite  à  un 
Turc  de  fa  connoillance  malade  à  l’extrémité,  fut 
furpris  de  le  voir  pleurer  à  chaudes  larmes ,  &  ten¬ 
dre  les  bras  au  Ciel ,  en  difant  :  Mon  Dieu  ,  fi  je 
fçavois  au  vrai  que  la  Religion  de  ce  Chrétien  fût  meil¬ 
leure  que  la  mienne  ,  je  l  embrajferois  de  tout  mon  cœur  ; 
mais  ne  fçachant  à  quoi  me  réfoudre ,  ni  qui  a  la  vé¬ 
rité  de  J  on  coté ,  je  meurs  dans  celle  ou  fai  vécu  juf- 

qu  a  préjent ,  &  dans  l  efpérance  que  vous  aurez  pitié 
de  moi. 

Un  jeune  Turc  ,  Marchand  à  Alep ,  fe  Tentant 
frappe  de  la  perte  &  en  péril  de  mort  ,  dit  à  fa 
femme  ,  que  1  unique  regret  qu’il  eût  en  la  quit¬ 
tant  ,  etoit  de  n’avoir  pas  vécu  conformément  aux 
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lumières  que  Dieu  lui  avoit  données  •  qu’il  la  fup- 
plioic  par  l’amour  réciproque  qu’ils  avoient  toujours 
eu  l’un  pour  l’autre  ,  de  lui  faire  venir  un  Prêtre 
Chrétien.  Les  Miniftres  des  Mofquées,  qui  pendant 
la  pelle  courent  fans  ceffe  de  maifon  en  maifon, 
moins  par  un  motif  de  charité,  que  dans  la  vûe  de 
gagner ,  entrèrent  pendant  que  la  femme  du  mala¬ 
de  fondant  en  larmes  combattoit  fa  réfolution ,  &: 
le  dilpofoit  cependant  à  le  contenter ,  pour  ne  pas 
l’affliger  davantage.  Ils  voulurent  l’exhorter  à  mou¬ 
rir  en  bon  Mufulman  :  mais  il  leur  tourna  le  dos,, 
auflitôt  qu’il  les  apperçut  ^  ce  qui  les  obligea  de 
fortir,  en  lui  donnant  mille  malédictions ,  &  l’ap- 
pellant  réprouve  3  tijon  d  Enfer ,  la  proie  des  Démons .. 
Le  malade  mourut  enfuite,  répétant  fans  ceffe  ce  s 
paroles  :  Mon  Dieu ,  ayez  pitié  de  moi  ;  je  meurs  Chré¬ 
tien  :  ne  me  rejettez  point  de  devant  votre  face. 

Un  Supérieur  de  Religieux  Turcs  fut  averti , 
qu  une  fille  Arménienne  orpheline  vouloit  embraffer 
la  Religion  de  Mahomet ,  à  la  follicitation  de  plu- 
fieurs  perlonnes  riches ,  qui  lui  promettoient  de  la 
marier  a  un  de  leurs  parens.  Indigné  du  mauvais 
choix  qu’elle  faifoit ,  le  Dervis  entreprit  de  lui  faire 
changer  de  réfolution  :  il  épia  le  tems  qu’elle  vien- 
droit ,  félon  fa  coutume ,  rendre  vifite  à  la  femme 
de  fon  PredecefTeur  ,  qui  avoit  fon  appartement 
proche  du  Couvent  :  il  la  tira  à  l’écart  lorfqu’elle 
en  fortoit,  &  lui  tint  ce  difeours.  «  Quoi ,  mon  en- 
»  fant ,  avez-vous  perdu  1  efprit }  Eft-il  bien  pofîible 
que  vous  vouliez  renoncer  à  votre  Religion,  pour 
”  embraffer  la  Mahométane  l  C’eft  changer  une 
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«  pierre  précieufe  contre  un  fac  de  charbon  ,  de 
«vendre  l'Eternité  pour  le  tems.  Qu’avez-vous  re- 
«  marqué  de  fi  charmant  parmi  les  Turcs  ,  pour  vous 
»  donnera  eux }  Sont-ce  leurs  bons  exemples  ,  leurs 
»  miracles  de  leurs  vertus ,  qui  vous  attirent  fi  puif- 
»  famment  à  leur  parti  ?  Je  vois  bien  ce  que  c’eft  • 
»  vous  voulez  être  mariée.  « 

Le  plus  grand  nombre  parmi  les  Turcs  ne  fçait 
à  quelle  Religion  donner  la  préférence  •  fi  on  leur 
en  parle ,  ils  fe  contentent  de  répondre  :  Dieu  fçait  qui 
a  le  droit  ,  des  Turcs  ou  des  Chrétiens.  Cet  éloigne¬ 
ment  de  tout  examen  fur  la  Religion  eft  un  effet 
de  la  politique  de  Mahomet.  Il  défendit  habilement 
a  fes  Seétateurs  d’en  difputer  autrement  que  le 
fabre  à  la  main  ,  de  leur  inlpira  une  grande  averfion 
pour  les  beaux  arts ,  qui  donnent  à  l’efprit  une  péné¬ 
tration,  qu  il  jugeoit  contraire  à  fes  vues. 

Les  Turcs  imitent  encore  de  nos  jours  la  politi¬ 
que  de  leur  Légiflateur ,  de  ne  fouffrent  aucune  nou¬ 
veauté  en  matière  de  Religion  -,  femblables  en  cela 
aux  Payens ,  tellement  prévenus  contre  les  innova¬ 
tions  ,  de  fi  attentifs  à  les  prévenir ,  qu’ils  ne  per- 
mettoient  pas  même  qu  on  les  détrompât  de  leurs 
erreurs. 

Cette  précaution  dont  ufa  Mahomet ,  pour  ôter 
a  fes  Seéfateurs  1  envie  d’examiner  leur  Religion  , 
fait  dilparoitre  aux  yeux  du  plus  grand  nombre  les 
témoignages  fenfibles  ,  de  les  preuves  convain¬ 
cantes  de  la  fauffeté  de  fa  million.  Peu  ont  affez 
de  lumières  pour  s’en  convaincre  :  le  plus  grand 
nombre  ignore  les  plus  fimples  raifonnemens ,  qui 
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battent  en  ruine  les  articles  de  leur  croyance  ;  & 
cette  commune  groftîereté  des  Mahométans  donne 
une  nouvelle  force  à  la  feule  preuve  de  la  vé¬ 
rité7  de  l’Alcoran  fi  fouvent  rebattue ,  &  fi  forte¬ 
ment  dépeinte  par  les  Prédicateurs  Mufulmans. 
Cette  preuve  (1  proportionnée  à  leur  ignorance  , 
n  eft  autre,  que  les  viêfoires  remportées  par  les  Turcs 
fur  les  Chrétiens  (  a  ).  Puilque  Dieu  ,  difent-ils  ,  eft 
l’Auteur  de  tous  les  événemens  heureux  ,  &  quil 
n  arrive  rien  que  par  fa  volonté ,  n’eft-il  pas  vifible 
c|u  il  approuve  le  zélé  que  nous  failons  paroître,  à 
etendre  partout  notre  Religion  ?  Les  grâces  qu’il 
nous  accorde  &  les  viêfoires  que  nous  avons  rem¬ 
portées  par  fon  fecours  fur  tant  de  peuples  Naza¬ 
réens  ,  ne  font-elles  pas  des  preuves  certaines  de  la 
vérité  &  de  la  divinité  de  l’Alcoran  ? 

Le  mépris  qu’ils  ont  pour  les  Juifs  vifiblement  5 
félon  eux,  abandonnés  de  Dieu  fans  aucune  demeure 
fixe  fur  la  terre  ,  &  fans  être'  conduits  ni  gouvernés 
par  aucun  Prince  de  leur  nation ,  le  peu  d’eftime 
qu  ils  font  de  leur  Religion ,  dérivent  du  même 
principe.  Il  ne  faudroit  être  que  médiocrement 
habile  ,  pour  diffiper  1  erreur  l’illufion  d’une  ma¬ 
xime  fi  ridicule  j  mais  les  Turcs  n’en  font  pas  en- 


(a')  Sccundum  motivnm  e/}  viElo- 
ria  corum  continua  contra  ChrifHa- 
nos  y  cjuod  aliquos  multum  movet. 
Unde  vittores  fe  nominant ,  Cr  glo- 
riantur  quafi  viblores  totius  mundi. 
Orant  etiam  pro  vibloribus  fpeci ali¬ 
ter  in  omnibus  congregationibus 
fuis  ,  prœfertim  in  continuis  po(l 
commefiionem  gratiarum  attionibus . 


Super biunt  infuper ,  &  Chrijiianos 
fœminas  defpiciendo  nominant ,  & 
Je  viros  eorum  :  &  ut  ad  hoc  magis 
incitentur  ,  antecejjorum  viclorias 
deferibunt  ,  decantant ,  laudant  » 
ac  prœconifant.  Septem  caflrenfis  , 
de  moribus  Turcarum,  Cap.  XT. 
pag.  40.  apud  Hottinger.  Hift, 
Orient,  pag.  138. 


DES  TURCS ,  Liv.  II.  3,7 

corc  capables  :  beaucoup  moins  le  furent-ils  dans 
les  piemiers  tems  5  ou  ils  s  efforcerent  déternifer 
dans  les  lieux  nouvellement  conquis ,  ces  marques 
vifibles  de  la  prétendue  faveur  du  Tout-Puiflant  à 
leur  égard.  Témoin  cette  fameufe  pyramide  de 
rifle  de  Gerbe  ,  conftruite  de  pierres  de  taille 
jufqu  a  la  moitié  ,  &  achevée  de  têtes  &  d’oflfemens 
entaflfés  les  uns  fur  les  autres  :  c etoient  ceux  des 
Chrétiens  maffacrés  par  les  foldats  d’Orcan  5  lorf- 
qu  fl  fe  rendit  maître  de  ce  pays. 


CHAPITRE  X. 


Des  Livres  myjliques  des  Turcs . 

LEs  Turcs  ,  comme  les  autres  peuples ,  ont  aufli 
des  DoTeurs  qui  ont  compofé  différens  Ou¬ 
vrages  fur  la  Religion  •  jufques  dans  le  Mahométif- 
me  on  fe  pique  de  myfticité.  Ces  Livres  accommo¬ 
dés  aux  préjugés  &  à  la  portée  du  peuple  5  ne  font 
que  des  ramas  de  fables  puériles  &  de  faits  ridicu¬ 
les  •  on  y  voit  jufqu  a  quel  point  l’imagination  de 
1  homme  abandonnée  à  elle-même  peut  porter  les 
idées  extravagantes. 

J’en  donnerai  pour  exemple  l’ouvrage  d’Echialle  , 
Auteur  Arabe  &  Muphti  ,  imprimé  à  Bruxelles  en 
1 704.  Ce  Livre  efl:  divifé  en  plufieurs  Chapitres  >  qui 
traitent  de  la  création  du  monde ,  de  la  création 
d  Adam  5  de  la  création  des  Anges  y  de  la  création  de 
la  mort  y  de  la  création  de  1  Ange  Ifraël  ;  de  partica- 


■ji8  MOEURS  ET  USAGES 

larices ,  circonftances  &  démarchés  de  la  mort,  qui 
veut  enlever  lame  d’un  moribond  ;  de  la  mort  de 
tous  les  animaux  ;  oifeaux  &  infe&es  ,  de  l’entretien 
de  lame  avec  Ifraël  *  de  la  réponfe  que  font  les  prin¬ 
cipales  parties  du  corps  à  la  mort ,  quand  elle  veut 
s’emparer  d’elles  •  des  rufes  &  des  iubtilites  que  le  Dé¬ 
mon  met  en  ufage ,  pour  pervertir  un  moribond  ;  des 
reproches  que  la  terre  &  le  tombeau  font  au  mort; 
des  plaintes  &  condoléances  d’un  mort,  &  du  fonge 
d’Aifche  ;  de  la  modération  qu’on  doit  apporter  dans 
fon  affliétion  à  l’égard  d’un  mort  -,  fi  les  larmes  ré¬ 
pandues  fur  le  tombeau  d’un  mort  font  licites  •  les 
raifons  que  les  Anges  allèguent  ,  pour  prouver  au 
Moribond  qu’ils  ont  tout  mis  en  œuvre  pour  lui  con- 
ferver  la  fanté  ,  &  qu’ils  ne  font  pas  les  auteurs 
de  fa  mort  ;  de  la  première  entrée  des  deux  Anges 
examinateurs  dans  le  tombeau  -,  Réponfe  que  leur 
fait  le  Mort  ;  des  démarches  de  lame  apre's  être 
(ortie  de  fon  corps ,  ôc  du  lieu  de  fa  demeure  ;  de 
la  nature  du  Cheval  que  montera  Mahomet  au  jour 
du  Jugement  dernier  •  du  lieu  où  le  grand  Dieu  po- 
fera  la  balance  ,  dans  laquelle  il  péfera  toutes  les 
actions  des  hommes  -,  des  mets  &  de  la  boilfon ,  que 
les  Anges  ferviront  aux  Réprouvés  -,  de  la  manière 
dont  le  grand  Dieu  s’y  prendra  ,  pour  retirer  de 
l’Enfer  les  Réprouvés  qui  auront  été  Mahométans  ; 
de  la  beauté  &  de  la  richefïè  des  portes  du  Paradis; 
de  la  beaute  des  Houris  ,  ou  filles  qui  habitent  le 
Paradis  ;  de  l’argent  qu’il  faut  ramaffer  ,  pour  fa- 
tisfaire  aux  jeûnes. 

A  ces  queftions ,  la  plupart  extravagantes ,  font 
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meles  quelques  autres  chapitres  plus  judicieux  ;  par 
exemple  ,  des  attributs  de  Dieu ,  de  fa  volonté' ,  de 
(a  puiflance  ,  de  fa  parole  ,  de  la  création  ,  des  livres 
divins  ,  du  Paradis ,  de  l’Enfer ,  de  la  foi  Mahométa- 
ne  ,  de  la  prière  pour  les  morts  pécheurs  ,  s’il  eft  per¬ 
mis  de  fe  révolter  contre  Ion  Prince  ,  du  mérite  des 
prières  &c  des  aumônes  ,  des  chofes  commandées , 
des  actions  indifférentes ,  des  aétions  défendues  5  des 
aélions  d’obfervance  de  l’obligation  de  s’appliquer 
à  l’étude  de  la  Loi  &:  de  tout  ce  quelle  renferme  5 
des  mauvaifes  peniées  ,  du  mérite  des  aélions  ,  de 
la  jaloufie  ,  de  l’orgueil ,  de  la  colère  ,  de  l’amour 
du  monde,  de  l’amour  des  grandeurs  ,  des  péchés 
de  r  oiiie  des  regards  illicites  ,  de  la  droiture  de 
confcience  ,  du  toucher  ,  du  tort  que  font  les  pa¬ 
roles  infidèles ,  du  droit  chemin  qu’il  faut  tenir  •  de 
l’obligation  envers  le  Prince  ,  envers  les  pères  de 
mères  •  de  la  régularité  des  prières  y  du  devoir  des 
époux  envers  leurs  époufes  •  du  repentir  -,  prépara¬ 
tion  à  la  mort ,  de  de  l’obligation  des  frères  -y  de 
l’ablution ,  de  la  prière  de  de  fes  cérémonies. 

Toutes  ces  matières  font  traitées  dans  le  ftyle  des 
Orientaux  ,  ainfi  que  je  l’ai  dit  d’abord  ;  c’eft- 
à-dire ,  d’une  manière  fabuleule  &:  extravagante. 
»  Dieu  Tout-puilfant,  ditEchialle,  commença  Pou- 
«  vrage  de  ce  grand  &  vafte  univers  par  la  création 
«  d’un  arbre  à  deux  branches ,  qu’il  nomma  l’arbre 
sî  de  la  foi  •  il  forma  enluite  d’une  perle  rare  de  pré- 
5»  cieufe  l’efprit  de  Mahomet ,  de  lui  donna  la  relfem- 
5»  blance  d’un  Paon  ,  le  polant  fur  cet  arbre  divin 
fur  lequel  il  refta  environ  foixante  de  dix  mille  ans  r 
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»>  ce  tems  écoulé,  ce  grand  Dieu  créa  un  miroir  quil 
»  mit  en  préfence  de  ce  Paon  ,  dec.  «  Il  eft  inuti¬ 
le  d'entrer  dans  un  plus  long  détail  de  ces  rê¬ 
veries.  Le  Dodeur  Arabe  ajoute  fur  le  même  ton, 
que  félon  Abbas ,  coufin  germain  de  Mahomet ,  le 
grand  Dieu  forma  Adam  des  cinq  parties  du  monde: 
qu’il  tira  fa  tête  de  la  terre  de  la  Méque  -,  fon  efto- 
mach ,  de  la  terre  de  Syrie  -,  fon  dos ,  des  Indes  ;  fes 
mains ,  de  l’Occident  j  fes  pieds ,  de  l’Orient  ;  que 
Dieu  ayant  créé  du  néant  les  Anges  Gabriel ,  Ra¬ 
phaël  ,  Michel  de  Ifraël,  il  leur  commit  le  foin  de  la 
diredion  de  toutes  lés  créatures,  de  leurs  adions, 
&  même  de  toute  l’étendue  de  ce  grand  de  vafte 
Univers-  qu’il  établit  d’abord  Gabriel  pour  le  dé- 
pofitaire  de  le  me  Rager  de  fes  fecrets  de  de  fes  révé¬ 
lations  ,  avec  ordre  d’en  faire  un  fidèle  rapport  aux 
Prophètes  ,  qu’il  jugeroit  dignes  de  fes  faveurs  ;  qu’il 
confia  à  Michel  la  diredion  de  toutes  les  eaux  de  de 
toutes  les  polfellions  du  monde  -,  qu’il  fit  Ifraël  le 
tuteur  de  toutes  les  âmes  raifonnables ,  de  le  plaça 
dans  un  Trône,  qu’il  conftruifit  exprès  pour  cet 
Ange  dans  le  feptiéme  Ciel  -,  qu’enfin  il  donna  à 
Raphaël  le  foin  de  fonner  de  la  trompette  au  Ju¬ 
gement  dernier. 

Qu’ayant  créé  la  mort ,  Dieu  la  cacha  à  fon  peu¬ 
ple  (ous  une  infinité  de  voiles  différens  ;  qu’elle  fur- 
paffoit  la  grandeur  de  toutes  les  terres  de  des  Cieux 
enfemble  ^  qu’il  l’avoit  enchaînée  avec  foixante  de 
dix  mille  chaînes  d’une  longueur  fi  prodigieule  , 
qu  elles  s  étendoient  jufqu’à  foixante  mille  lieues  ; 
que  jamais  aucun  Ange  n’en  a  approché,  ni  dé¬ 
couvert 
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couvert  faréfidence  ,  ou  entendu  fa  voix  que  jufqu’à 
prélent  aucun  mortel ,  quel  qu’il  Toit ,  n’a  pu  com¬ 
prendre  Les  occupations  •  qu’après  la  création  d’A¬ 
dam  ,  le  grand  Dieu  donna  à  Ifraël  un  pouvoir  ab  - 
iolu  lur  elle. 

Qu  Ifraël  voyant  un  malade  ,  va  demander  à  Dieu 
un  billet  ,  fur  lequel  eft  figné  fon  arrêt  de  mort  - 
que  ü  la  vie  d’un  Mufulman  a  été  conforme  à  la 
pureté  de  fa  Loi ,  Ifraël  aura  fon  nom  écrit  fur  une 
belle  feuille  de  papier  blanc ,  &  le  fera  briller  avec 
autant  d’éclat ,  qu’un  efprit  pur  &  tranfparent  •  que 
fi  au  contraire  la  vie  a  été  impie  &  fcandaleufe ,  il 
trouvera  une  écriture  vilaine ,  noire  &  puante. 

Que  le  monde  eft  un  grand  péché  ,  dont  la  dé¬ 
votion  eft  le  contrepoifon  -,  que  l’argent  eft  de  même 
un  poilon ,  dont  l’antidote  eft  l’aumône  ;  que  la  pa¬ 
role  ,  la  vie ,  &  l’année  font  auffi  des  poifons ,  dont 
les  contrepoifons  font  la  leélure  des  attributs  de 
Dieu  l’obéilfance  ,  la  prière  &  le  jeûne  du  Rama- 
dham. 

Qu’à  l’article  de  la  mort ,  le  Démon  tend  à 
l’homme  mille  pièges  pour  le  pervertir  ,  &  fe 
plaçant  à  fa  gauche  ou  à  fon  chevet,  lui  tient  ce 
difcours  impie  :  O  homme  ,  abandonne  la  foi  des  Mn- 
fulmans  3  ou  bien  dis  qu’il  y  a  deux  Dieux  ;  &  tu  n  au¬ 
ras  pas  plutôt  prononcé  ces  paroles  y  que  tous  tes  maux 
finiront  pour  jamais . 

Que  trois  jours  après  qu’une  ame  eft  fortie  de 
Ion  corps  ,  elle  prie  le  Créateur  qu’il  lui  permette 
de  faire  un  tour  julqu’à  fon  tombeau ,  pour  y  voir 
Ion  cadavre  ^  quelle  le  regarde  de  loin ,  d’où  elle 
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voit  de  l’eau  couler  de  fa  bouche  &  de  fes  narines  * 
&  qu’ayant  bien  réfléchi  fur  cette  horrible  meta- 
morphofe  ,  elle  s’abandonne  auflitôt  à  un  torrent 
de  larmes  ,  <k  tient  ce  trille  langage  :  O  chétif 
&  mi f érable  corps  ,  que  fai  entretenu  avec  tant  de  dé¬ 
lie  ateffe  &  de  mollejfe  ,  avois-îu  jamais  compris  ou  pré¬ 
vu  pendant  ta  vie  ,  que  tu  éprouver  ois  un  jour  de  Jï 
étranges  malheurs  ;  que  tu  pajferois  en  un  moment  de 
l  abondance  a  la  mifére  ;  que  ï  on  t  abandonner  oit  cruel¬ 
lement  à  une  terre  ingrate ,  fo  lit  aire  &  pénitente  ? 

Que  le  Cheval  de  Mahomet  aura  deux  ailes ,  dont 
il  fe  fervira  pour  prendre  fon  vol  entre  le  Ciel  &  la 
Terre  -r  que  la  face  reffemblera  à  celle  de  l’homme  ; 
Ion  langage  fera  Arabe  *  le  milieu  de  les  fourcils 
large  &  ouvert  v  fa  gorge  gralfe  &  bien  remplie  •  fes 
oreilles  menues ,  étroites  &  d’émeraudes  ;  les  yeux 
noirs  &  étincelans  comme  les  étoiles  •  fon  front  de 
rubis  rouges  -r  fi  queue  femblable  à  celle  d’une  va¬ 
che,  mais  brochée  d’or  -  fon  corps  de  la  forme  de 
celui  d  une  poule  ;  fa  hauteur  médiocre ,  étant  un 
peu  plus  petit  qu’un  mulet ,  ôc  un  peu  plus  grand 
qu  un  âne  y  fa  couleur  plus  vive  &  plus  tranfparente 
que  la  Lune  •  fon  vol  &  fa  courle  d’une  vîtelfe  im¬ 
perceptible  -,  que  reconnoiffant  Mahomet  ,  il  devien¬ 
dra  louple  &  obéiflant ,  &:  préfentera  fon  dos  au 
Prophète,  qu’il  portera  en  un  inllant  au  Paradis. 

Qu’au  fortir  de  leurs  tombeaux ,  les  peuples  ref- 
teront  tous  quarante  ans  dans  un  même  lieu  lans 
boire ,  lans  manger ,  lans  parler  ,  fans  s’alleoir  •  que 
pour  diltinguer  les  Mufulmans  des  Infidèles  &  des 
idolâtres^on  appercevra  fur  les  premiers  une  blan- 
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cheur  pure  femblable  à  lalbâtre ,  depuis  les  pieds 
jufqu’  à  la  tête ,  &  que  leur  beauté  fera  la  récompen- 
fe  de  l’ablution  qu’ils  auront  faite  pendant  leur  vie  ; 
que  les  Anges  prendront  d’abord  par  la  main  tous 
les  Martyrs  ,  tous  les  exaéls  Obfervateurs  du  Ra- 
madham ,  &  ceux  qui  auront  jeûné  pendant  quel¬ 
ques  autres  jours  de  l’année  *,  que  ceux-ci  feront 
diftingués  de  tous  les  autres  Elus  par  une  odeur 
douce  &  fuave  ,  qu’ils  répandront  par  toute  la 
terre  ,  &  par  des  tables  garnies  ^  qui  d’elles-mêmes 
iront  au-devant  d’eux  ,  6c  les  inviteront ,  en  difant  : 
Mangez  &  bûvez  ,  tant  quil  vous  plaira  ;  qu’on  trou¬ 
vera  exemts  de  corruption  les  corps  de  ceux  qui 
auront  combattu  contre  les  Chrétiens  &  autres  In¬ 
fidèles  ,  des  Dodeurs  &  des  Sçavans  dans  la  Reli¬ 
gion  du  Prophète  ,  des  Martyrs ,  de  ceux  qui  au¬ 
ront  appris  par  cœur  le  faint  Alcoran  ,  de  ceux  qui 
appellent  les  Mufulmans  aux  prières  publiques  ,  des 
Sultans  juftes  &  intègres  ,  des  femmes  mortes  avant 
que  les  quarante  jours  de  leur  purification  ayent 
été  expirés  ,  de  ceux  qui  par  fentence  de  Juftice  (ont 
morts  innocens  d’une  mort  honteufe  &  violente  , 
de  ceux  qui  font  morts  le  Vendredi  ou  la  nuit  du 
même  jour  &c  des  grands  &  petits  Prophètes. 

Que  pour  fe  rendre  au  lieu  afligné  pour  le  Juge¬ 
ment  général  ,  les  Chrétiens  ,  les  Juifs ,  les  Idolâ¬ 
tres  marcheront  lentement,  &  feront  enfuite  con¬ 
traints  de  courir  fur  les  épines  ,  les  pointes  de  ro¬ 
chers  &  les  cailloux  *,  que  les  Mufulmans  au  con¬ 
traire  monteront  les  mêmes  animaux  qu’ils  auront 
offerts  autrefois  en  facrifice. 

S  fij  • 
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Qu’au  Jugement  dernier  le  Soleil  defcendra  im¬ 
médiatement  au  -  deffus  de  la  tête  des  hommes 
pour  leur  faire  fentir  tout  le  poids  &  toute  la  vio¬ 
lence  de  (a  chaleur  5  que  le  grand  Dieu  permet¬ 
tra  à  fept  fortes  de  perfonnes  de  fe  mettre  à  l’ombre 
lous  1  arcade  de  (on  trône  -y  a  ceux  qui  auront  gou¬ 
verne  félon  la  Loi  ^  à  ceux  qui  auront  été  fidèles  à 
la  piiere  j  a  ces  amis  intimes  ,  qui  le  feront  gardé  les 
uns  aux  autres  une  amitié  inviolable  en  vue  de  Dieu 
feul  ^  à  ces  jeunes  hommes  ,  que  de  belles  femmes 
ou  de  jeunes  garçons  auront  tente  de  féduire  par 
leurs  regards  lalcifs  ,  ôc  qui  auront  fermé  les  yeux 
a  ces  charmes  en  vue  de  la  crainte  de  Dieu  ; 
à  ceux  qui  auront  frappé  leur  poitrine  en  fecret  * 
<k  répété  la  larme  a  1  oeil  les  attributs  du  grand 
Dieu  ,  afin  de  ne  point  encourir  les  vengeances  *  à 
ceux  &  à  celles  qui  auront  donné  l’auinône  de  ’la 
main  droite',  fans  en  donner  connoiffance  à  la  main 
gauche  ;  à  ceux  &  à  celles  dont  l’efprit  &  le  cœur 
reltoient  dans  les  Mofquées  y  lorfque  les  affaires  ne 
leur  permettoient  point  de  s  y  trouver.. 

Que  les  animaux  qui  entreront  dans  le  Paradis , 
feront  le  chameau  ,  le  bélier  d’Abraham  ,  le  mou¬ 
ton  d’ifmael  la  vache  de  Moïfe  ,  le  poiffon  de 
Jonas  y  1  âne ,  la  fourmi  de  Salomon,  la  hupe,  ôc  le 
chien  des  fept  dormans. 

Que  les  Anges  écrivent  chaque  jour  les  avions 
de  tous  les  Mufulmans  fur  une  belle  page  de  papier 
blanc  j  que  fi  avant  quelle  foit  pliée  ,  le  Mufulman 
ne  fe  repent  pas  de  fes  fautes ,  la  page  devient  plus 
noire  que  le  charbon  4  qu’au  contraire  elle  brille 
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avec  plus  de  clarté  que  la  lumière  même ,  s’il  fait 
pénitence  de  fes  crimes. 

Que  toutes  les  nuits  ces  mêmes  Anges  mettent 
à  part  les  feuilles  qu’ils  ont  écrites  ,  ôc  les  renfer¬ 
ment  dans  un  grand  porte-feuille  ,  qu’ils  préfentent 
au  Moribond  peu  de  tems  avant  fa  mort  ,  y  appo- 
lant  enfuite  leurs  fceaux.,  &  les  lui  attachant  au  cou. 

Qu’au  Jugement  dernier  Mahomet  examinera  les. 
comptes  des  Mufulmans  y  qu’il  les  délivrera  des  fup- 
plices  du  pont  ^  ôc  qu’après  avoir  féparé  leurs  bon¬ 
nes  aélions  des  méchantes ,  il  biffera  les  premières 
fur  de  belles  feuilles  de  papier  blanc  ,  ôc  retirera 
les  autres  •  qu’il  pofera  enluite  fur  leurs  têtes  des 
couronnes  d’or  ornées  de  perles  précieufes  ,  les  re¬ 
vêtira  de  foixante-dix  veftes  des  plus  riches  Ôc  des 
plus  magnifiques  qui  fe  trouveront  dans  le  Paradis  -, 
préfentera  à  chacun  trois  paires  de  bracelets  d’or, 
d’argent  ôc  de  perles  fines  ,  ôc  les  fera  tous  con¬ 
duire  en  cet  état  vers  leurs  autres  frères. 

Que  le  grand  Dieu  a  fabriqué  fur  l’Enfer  un 
pont  ioutenu  par  fept  arcades ,  dont  chacune  s’é¬ 
tend  à  plus  de  trois  mille  lieues  ^  que  pendant 
l’efpace  de  mille  lieues  on  ne  trouve  que  de 
hautes  montagnes  inaccefiibles pendant  mille  au¬ 
tres  lieues  des  campagnes  à  perte  de  vûe  ,  ôc  que 
les  autres  mille  lieues  11e  confiifent  qu’en  vallées 
que  ce  pont  eft  plus  fubtil  que  les  cheveux  plus 
tranchant  que  l’épée  j  que  fur  chaque  arcade  il  y  a 
une  prifon,  dans  laquelle  Dieu  renferme  l’homme,, 
pour  l’interroger  fur  fes  aéfions  principales.  Sur  la 
première  arcade  il  l’interroge  fur  fa  Religion  j  s’il  a. 
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été  Chrétien ,  Juif,  ou  Idolâtre  &  Infidèle.  Sur  la 
fécondé  il  fait  le  compte  8c  le  calcul  de  fes  prières. 
Il  examine  fes  aumônes  fur  la  troifiéme.  Sur  la  qua¬ 
trième  il  l’interroge  fur  fes  jeûnes.  Il  fait  fur  la  cin¬ 
quième  la  fupputation  de  toutes  fes  dépenfes.  Sur  la 
nxiéme  il  traite  des  circonlfances  de  l’ablution.  En¬ 
fin  fur  la  feptiéme  il  lui  fait  rendre  compte  de  l’a¬ 
mitié  qu’il  devoit  à  fes  parens ,  â  fes  ancêtres ,  &c. 

Qu’au  Jugement  dernier  toutes  les  Molquées  fe¬ 
ront  réunies  ,  8c  métamorphofées  en  animaux  fer- 
vans  aux  facrifices ,  d  une  blancheur  furprenante, 
dont  les  pieds  feront  d’ambre  ,  le  col  de  lafran ,  la 
tête  d’un  mufc  pur ,  le  dos  d’émeraude  }  que  tous 
les  Mufulmans  monteront  ces  beaux  8c  agréables 
animaux  ;  que  les  Imans ,  8c  ceux  qui  avoient  foin 
pendant  leur  vie  d’appeller  les  Fidèles  à  la  prière, 
les  conduiront  par  le  licol  jufqu’au  rendez-vous, 
que  le  grand  Dieu  aura  marqué  pour  juger  tout 
l’Univers. 

Qu’il  fe  trouve  dans  l’Enfer  des  Serpens  reflem- 
blans  aux  cous  des  Chameaux ,  &  des  Scorpions  de 
la  grofieur  des  plus  puifîans  Mulets  noirs  ,  qui  dé¬ 
chireront  la  peau  des  Réprouvés  •  que  le  feu  qui 
fert  à  notre  ufage  eft  foixante  8c  dix  fois  moins  ar¬ 
dent  ,  que  le  feu  de  l’Enfer  ;  que  les  Réprouvés 
appelleront  les  Anges,  8c  qu’après  quarante  ans  de 
filence  ceux-ci  leur  répondront ,  que  leur  fuplice 
eft  éternel. 

Qu’il  y  a  fept  portes  en  Enfer ,  les  unes  deftinées 
pour  l’entrée  des  femmes  ,  les  autres  pour  l’entrée 
des  hommes.  Par  la  première  qui  fera  la  plus  baffe. 


DES  TURC  S ,  Lrv.  IL 

entreront  les  rebelles  à  la  voix  de  Dieu.  Par  la  fé¬ 
condé  ,  ceux  qui  auront  admis  un  Compagnon  en 
Dieu.  Par  la  troifiéme,  ceux  qui  auront  reconnu  les 
Altres  pour  des  Divinités.  Par  la  quatrième,  les  ado¬ 
rateurs  du  feu.  Par  la  cinquième  ,  les  Juifs.  Par  la 
fîxième ,  les  Chrétiens.  Par  la  feptiéme ,  les  mauvais 
Mufulmans. 

Que  Dieu  placera  l’Enfer  au-deffous  de  la  feptié¬ 
me  Terre  ;  qu’il  l’environnera  de  foixante  &  dix  mille 
rangs  d’Anges ,  tirant  l’Enfer  avec  des  licols  ^  &  de 
betes  monftrueufes  à  quatre  pieds,  dont  chacun  fera 
éloigné  de  l’autre  de  l’efpace  de  mille  lieues  :  cette 
elpéce  de  bète  porte  à  fa  principale  tête  trente  mille 
autres  têtes  intérieures ,  à  chacune  de  ces  têtes  in¬ 
férieures  trente  mille  gueules ,  &  à  chaque  gueule 
mille  dents,  toutes  de  la  grandeur  &  de  la  groffeur 
de  la  montagne  Ood  voifine  de  Médine. 

Que  les  Réprouvés  auront  le  vifage  noir, les  yeux 
bleus  ,  I’efprit  égaré  -,  que  leurs  têtes  feront  auffi 
groffes  que  des  montagnes ,  leurs  poils  comme  des 
racines  de  cannes  •  qu’il  n’y  aura  plus  pour  eux  au¬ 
cune  efpérance  de  mourir  •;  qu’ils  auront  tous  foi¬ 
xante  &  dix  peaux ,  8c  que  ces  peaux  différeront  cha¬ 
cune  de  foixante  &  dix  dégrés  de  chaleur  •  que  leurs 
corps  renfermeront  plufieurs  ferpens  de  feu  ,  dont 
les  cris  feront  femblables  a  ceux  des  ânes  •  8c  qu’ils 
ne  verront  autour  d  eux  que  des  barres  de  fer  8c 
des  chaînes.  Les  Anges  les  affommeront  à  grands 
coups  de  maffe ,  8c  leur  étrilleront  le  vilâge  auffi 
rudement ,  que  l’on  étrille  les  Chevaux  &  autres  bê- 
îes  de  charge.  Les  Réprouvés  monteront  pendant 
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mille  ans  jufqu  a  la  cime  dune  montagne  ,  dont  la 
hauteur  fera  prodigieufe ,  doù  ils. feront  précipités 
dans  les  plus  profonds  abîmes. 

Que  ceux  des  Mufulmans  qui  auront  bû  du  vin 
pendant  leur  vie ,  paroîtront  au  Jugement  dernier 
avec  une  bouteille  pendue  au  cou  &  une  Guitarre 
à  la  main }  que  les  Anges  les  pendront  à  ce  s  arbres 
qui  fe  trouvent  dans  l’Enfer ,  &  qu’au  même  mo¬ 
ment  on  entendra  ces  paroles  :  Voila  tel  fils  de  tel , 
tel  fils  de  tel ,  qui  pendant  leur  vie  ont  empefté  tous 
leurs  voifins  de  la  puanteur  du  vin  quils  avoient  bû  ; 
qu’au  bout  de  quatre-vingt  mille  ans  ils  fe  fondront 
en  une  fueur  empeltée  ,  enfuite  feront  réduits  en 
cendres ,  &  renaîtront  de  nouveau  pour  être  plon¬ 
gés  dans  l’eau  bouillante  ;  que  cette  eau  qu’ils  boi¬ 
ront  defféchera  leurs  inteftins ,  &  que  le  fruit  em- 
poilonné  qu’ils  mangeront  leur  fera  bouillir  la  cer¬ 
velle  •  que  de-là  on  les  mettra  dans  des  cercueils  de 
feu  étroits  ,  ou  ils  fouffriront  toutes  fortes  de  fup- 
plices  pendant  mille  ans ,  au  bout  delquels  ils  feront 
renfermés  dans  les  priions  de  l’Enfer  ,  entourés  de 
nouveau  de  Scorpions  &  de  Serpens ,  qui  le  coleront 
à  leurs  jambes }  que  les  Anges  leur  enfonceront  des 
couronnes  de  feu,  leur 
liers  de  fer  ,  Scc. 

Qu  après  le  Jugement  dernier  le  grand  Dieu  élar¬ 
gira  le  Paradis  ,  afin  que  les  Habitans  des  Cieux 
(oient  plus  a  1  aile  •  que  ce  paradis  a  huit  portes  d’or 
maflif ,  lemées  de  perles  fines  &  précieufes  -,  que 
par  la  première  entreront  les  grands  &  petits  Pro¬ 
phètes  ,  les  Martyrs  ,  les  Doéteurs  de  la  Loi  ;  par 

la 
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la  fécondé ,  tous  ceux  dont  les  prières  n’auront  été 
mêlées  d’aucune  imperfedion  -,  par  la  troifiéme,  ceux 
qui  auront  fait  1  aumône  de  bon  cœur  *r  par  la  qua.- 
triéme ,  ceux  qui  fe  feront  ab llenus  des  chofes  illici¬ 
tes  -,  par  la  cinquième ,  ceux  qui  auront  fui  la  mo- 
lelfe  •  parla  fixiéme  ,.les  Pèlerins  de  la  Méque  ;  par 
la  feptiéme ,  tous  ceux  qui  auront  combattu  pour  la 
foi  ;  8c  par  la  huitième ,  tous  les  Mufulmans  dont  les 
regards  auront  été  purs  ,  qui  auront  été  obéilfans 
à  leurs  pères  8c  mères  ,  8cc. 

Que  dans  le  Paradis  il  y  a  quatre  efpéces  de  fil¬ 
les  d’une  beauté  égale  8c  extraordinaire  :  les  pre¬ 
mières  font  blanches  •  les  fécondés ,  vertes  v  les  troi¬ 
sièmes  ,,  jaunes  -,  les  quatrièmes  rouges  :  que  leurs 
corps  font  compofés  de  fafran,  de  mufc ,  d ambre,. 
8>c  d’encens  :  que  fi  par  hazard  une  de  ces  filles  ra¬ 
vivantes  crachoir  fur  la  terre  ,  on  y  fendrait  par 
tout  l’odeur  du  mufc.  Il  n’y  en  a  pas  une  feule , 
qui  nait  le  nom  du  grand  Dieu  8c  celui  de  fon 
époux  gravé  fur  fon  eftomac  8c  au  milieu  de  fes> 
épaules ,  8cc.. 

Qu  après  avoir  paffé  le  pont 8c  fait  la  ledure  de 
leurs  bonnes  adions  à  la  clarté  du  Soleil ,,  les  Mu¬ 
fulmans  traverfèront  l’Enfer  ,  8c  entreront  enfin  dans 
cte  vaftes  plaines  ,  où  pour  fe  rafraîchir  ,  ils  boiront 
d  une  eau  qui  chaffera  l’envie  ,  la  jaloufie,  la  haine, 
les  trahifons  8c  les  autres  pallions  ^  que  devenus; 
purs ,  ils  iront  fe  plonger  dans  la  citerne  de  Maho¬ 
met ,  d  où  ils  fortiront  avec  un  vilage  plus  brillant 
que  la  Lune  dans  fon  quatorzième  jour^  qu’ils  pren¬ 
dront  enluite  le  chemin  du  Paradis ,  où  ayant  frag-- 

Tome  L  T  t 
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pé  à  la  porte  qui  eft  de  rubis  ,  les  filles  deftine'es 
pour  être  leurs  êpoufes  accourront  audevant  d’eux  ; 
que  chaque  Mululman  le  rendra  avec  fon  e'poufie 
fous  un  pavillon,  où  ils  trouveront  loixante  8c  dix 
planches  ,  fur  chaque  planche  foixante  8c  dix  mate- 
lats ,  fur  chaque  matelat  loixante  8c  dix  mille  fem¬ 
mes ,  qui  les  revêtiront  de  loixante  8c  dix  veftes  fi 
tranfparentes ,  qu’on  verra  au  travers  jufqu’à  la  moel¬ 
le  de  leurs  os. 

Sept  murailles  environnent  le  Paradis  :  la  pre¬ 
mière  d’argent  pur  j  la  fécondé  d’argent  mêle  d’orj 
la  troifiéme  d’or  pur  ;  la  quatrième  de  perles  •  la  cin¬ 
quième  d’èmeraudes  ,  la  fixième  de  rubis  ;  la  leptiè- 
me  de  lumière.  Les  hommes  y  portent  des  moufta- 
ches  vertes  ,  8c  leurs  foixante-dix  veftes  changent  à 
chaque  heure  de  foixante-dix  mille  couleurs  diffé¬ 
rentes  ,  8cc. 

Tel  eft  le  ftyle  de  l’ouvrage  d’Echialle,un  des  Doc¬ 
teurs  des  plus  fçavans  dans  la  Loi  Mahométane ,  8c 
dont  les  Turcs  conlervent  encore  les  écrits  avec  la 
dernière  vénération.  Par  cet  extrait  le  Lecfteur  ju¬ 
gera  du  mérite  des  autres  Livres  compofés  fur  la  Re¬ 
ligion  de  Mahomet  par  différens  perionnages  ré¬ 
putés  fçavans  chez  les  Turcs  -,  il  verra  furtout  par 
cet  échantillon ,  jufqu’où  peut  aller  la  folie  8c  l’ex¬ 
travagance  de  l’efprit  humain. 
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CHAPITRE  XL 

De  plusieurs  préjugés  contre  la  Religion 

Mahométane. 


REland,dans  fon  manufcrit  Latin  fur  le  fujet  que 
je  traite,  pofe  pour  principe,  que  la  plupart  des 
Religions  ,  tant  anciennes  que  modernes,  ont  été 
mal  entendues  ,  mal  décrites ,  mal  expliquées  ,  en- 
fuite  maltraitées  par  leurs  adverfaires ,  ôc  que  d’autres 
ennemis  plus  médians  y  ont  mêlé  l’injuftice  &  la 
calomnie  [a).  Il  ajoute  ,  que  celle  de  Mahomet  a 


(  a  )  Tacite  ,  habile  Hiftorien 
d’ailleurs  ,  eft  tombé  à  l’égard  des 
Juifs  dans  des  erreurs  groffiéres.  Il 
dit  ,  par  exemple  ,  au  quatrième 
Chapitre  du  cinquième  Livre  de 
fon  Hiftoire  ,  que  ce  Peuple  fut 
çhaflfé  d’Egypte  ,  à  caufe  d’une  i 
certaine  maladie  dont  il  étoit  in-  i 
fecté  (  *  )  ;  qu’en  mémoire  &  en 
reconnoiflance  de  ce  qu’un  âne  lui 
avoit  enleigné  le  moyen  d’étan¬ 
cher  fa  foif ,  &  lui  avoit  montré 
la  route  qu’il  devoit  tenir  dans  le 
défert  où  il  s’étoit  égaré  ,  il  avoit 
confacré  un  Temple  &  des  hon¬ 
neurs  divins  à  cet  animal  :  Effigiem 
animalis ,  quo  monfirante  errorem 
fîtimcjue  e  pu  erant  ,  penetrali  fa- 
cravère.  Plutarque  ,  auffi  peu  inf- 
truit  que  Tacite,  avance  dans  fes 
propos  de  table  ,  que  les  Juifs 


adoroient  le  pourceau  en  qualité 
d’inventeur  de  l’Agriculture.  Il 
ajoûte, qu’ils  célébroient  la  fête  des 
Tabernacles  en  l’honneur  de  Bac- 
chus.  Les  apparences  étoient  pour 
les  Payens ,  parce  que  les  Juifs 
faifoient  aufli  les  vendanges  pen¬ 
dant  cette  fête. 

De  même  depuis  que  les  Chré¬ 
tiens  fe  furent  ieparés  du  Judaïl- 
me ,  d’où  ils  étoient  originaires  , 
à  combien  de  calomnies  ne  furent- 
ils  pas  expofés  ?  Combien  honteu- 
fes  &  flétriffantes  ne  furent  pas  les 
idées  que  les  Gentils  s’efforcèrent 
d’en  donner?  On  leur  attribua  tou¬ 
tes  les  extravagances  ,  toutes  les 
impuretés  répandues  dans  la  doélri- 
ne  &  dans  les  mœurs  des  Gnoffi- 
ques  ,  &  des  autres  hérétiques  des 
I  premiers  fiécles.  On  dit  qu’ils  ado- 


(  *  )  Les  Ordonnances  rigou-  y  en  avoit  beaucoup  parmi  les  X.(~ 
reufes  de  Moïfe  au  lu  jet  des  Lé-  raèlites, 
preux  rendent  vrai-l'emblable ,  qu’il 
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dû  fubir  ce  fort  plus  rigoureufement  qu’aucune  au¬ 
tre  ;  foit  paice  que  les  îvlalionietans  le  coin  mu  ni¬ 
quent  fort  peu  aux  étrangers  en  matière  de  Reli¬ 
gion^  s’embaraflent  encore  moins  des  difputes  &  des 
controverfes  ;  foit  parce  qu’il  falloit  fçavoir  l’Arabe 
pour  bien  juger  de  la  Religion,  &  que  prefque  tous’ 

ceux  qui  parmi  nous  ont  écrit  fur  ce  lujet ,  ont  ignoré 
cette  Langue. 

O 

Sans  examiner  ce  qu  il  peut  y  avoir  de  vrai  ou  de 
faux  dans  ces  deux  principes ,  Inexpérience  prouve , 
que  fi  jamais  Religion  a  été  maltraitée  par  fes  enne¬ 
mis  ,  expofee  au  mépris  du  monde  5  jugée  indigne 
d’une  réfutation  férieufe  ,  c’eft  la  Mahométane  : 
quand  on  a  voulu  diflamer  un  dogme  ,  ou  le  noter 
•d’impiété ,  auffitôt  on  l’a  qualifié  de  dogme  Maho- 

Qiie  n’a-t-on  point  dit  de  Mahomet  >  Plein  de 
bonté  &  de  condefcendance  ,  ce  Légiflateur  s’ac¬ 
commode  avec  toutes  les  différentes  façons  de  pen- 
fer.  Comme  Sabellius  j  il  nie  la  Trinité  admet 
en  Dieu  effence  &  ame.  Comme  Arius  &  Euno- 
mius ,  il  croit  que  Jefus-Chrijt  eft  une  elfence  au- 
deffous  de  celle  de  Dieu,  fa  principale  intention 


roient  un  Dieu ,  qui  avoit  les  on¬ 
gles  d’un  âne  ;  qu’ils  fèrvoient  à 
leurs  initiés  un  enfant  couvert  de 
farine  (  telle  étoit  la  faulfe  idée  , 
que  les  Payens  avoient  de  l’Eucha- 
riflie  ,  mais  qui  toute  faulfe  qu’elle 
étoit ,  prouve  évidemment  contre 
jes  Proteftans  9  que  le  dogme  de 
la  préfence  réelle  &  fuftantie.lle  de  I 
Jefus  -  Chrift  dans  le  Sacrement ,  J 


eft  beaucoup  plus  ancien  quils  ne 
difent  )  qu’après  s’être  régalés  de 
la  chair  de  cet  enfant  ,  "ils  étei- 
gnoient  les  flambeaux  ,  pour  fe 
mêler  criminellement  enfemble  ; 
qu’ils  menaçoient  le  monde  &  les 
aftres  d’incendie  :  autre  idée  fauft- 
fe  des  Payens  fur  le  Jugement  der¬ 
nier  ,  que  plufieurs  Chrétiens  re- 
gardoient  alors  comme  prochain. 
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étant  de  perfuader  que  Jefus-Chrift  n’eft  ni  Dieu  , 
ni  fils  de  Dieu ,  mais  un  grand  &  faint  perfonnage  * 
un  grand  Prophète  ,  engendré  fans  père  d  une  Vierge 
pure  ;  parla  il  convient  avec  l’hérétique  Carpocrate  , 
qui  prétendoit  qu’il  étoit  impofiible  que  Dieu  eût 
un  fils ,  n’ayant  point  de  femme.  Avec  Mânes  il  dit 
que  Jefus-Chrift  ne  fut  jamais  misa  mort,  mais  un 
homme  qui  lui  reflembloit.  Avec  Origènes  ,  que  les 
Diables  feront  un  jour  fauvés.  Avec  Macédonius 
que  le  Saint  Eiprit  e(f  une  pure  créature. 

Dans  (on  paradis  de  délices  il  s’accorde  avec  Cé- 
rinthe  •  avec  Ebion ,  il  recommande  la  Circonci¬ 
sion  j  avec  les  Nicolaïtes ,  il  permet  la  poligamie  & 
la  pluralité  des  femmes  -,  enfin  il  accommode  fa  Loi 
«nix  humeurs ,  aux  inclinations  de  toutes  fortes 
d  hommes  :  il  permet  aux  Princes  les  conquêtes  & 
la  ruine  des  Nations  •  aux  Soldats ,  le  vol  &  l’efFiifion 
du  fang  humain. 

La  principale  fin  qu  il  propofe  à  l’homme  ,  eif  la 
fatisfaélion  des  fens  :  le  plaifir  fenfuel  eft  fon  fou- 
verain  bien  ^  le  Paradis  qu  il  promet  eft  tout  char¬ 
nel.  Sa  Loi  eft  une  Loi  de  fang ,  dont  tous  les  con- 
feils  ne  refpirent  que  vengeance  ,  que  maflfacres , 
que  ruine  &  defolation  j  c  eft  une  Loi  qui  condam¬ 
ne  la  foi  des  Patnarches ,  lefperance  des  Prophè¬ 
tes  ,  la  charité  des  Apôtres,  la  fçience  des  Docteurs, 

1  abftinence  des  Confefteurs  ,  l’obéiftance  des  Reli¬ 
gieux,  la  fxintete  des  Anachorettes ,  la  virginité  des 
Vierges,  la  continence  des  V euves ,  l’humilité  de  tous 
*  une  Loi  pleine  de  termes ,  que  les 
oreilles  chattes  ne  peuvent  entendre.  L’elprit  de 
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fédudtion  „  l’ignorance  ,  la  fureur  ,  les  fables  ,  les 
rêveries  de  fon  Auteur  en  forment  tout  le  tilfu.  Lui- 
même  y  reconnoît  du  faux  ,  puifqu’il  défend  à  fes 
Prolélytes  d’en  difputer  :  c’eft  pour  cette  raifon  que 
les  Mihométans  ont  tant  de  regret ,  que  l’Alcoran 
foit  entre  nos  mains.  Ses  contradictions  font  fenfi- 
bles  :  dans  un  endroit  il  allure  qu’il  n’y  a  point  de 
force  en  la  Loi  de  Dieu  ;  &  dans  prelque  tous  les 
autres  il  commande  exprelfément  ,  de  palfer  au  fil 
de  lepée  tous  ceux  qui  feront  contraires  à  fa  doc¬ 
trine  •  il  ordonne  que  fes  Seéfateurs  mettent  à  feu. 
&  à  fang  tous  les  pays ,  qui  refuferont  de  le  recon- 
noître  ,  &  qu’ils  maftacrent  leurs  prifonniers  •  lui- 
même  menace  fon  oncle  de  le  tuer  ,  s’il  n’adhére  à 
fes  opinions. 

On  ne  trouve  dans  l’Alcoran  nulle  propofition 
fui  vie ,  nul  argument  bien  déduit  ^  l’ordre  des  tems 
n’y  eft  point  obfervé,  non  plus  que  celui  des  cho¬ 
ies  ;  tous  les  dogmes  y  font  fondés  fur  des  fuppofi- 
tions  fauffes  •  tout  y  fent  la  fable  •  le  Leéleur  fe 
perd  dans  la  confufion  j  la  mémoire  eft  troublée  ; 
on  voit  que  le  nom  de  Dieu,  placé  à  tout  propos, 
n’y  eft  proprement  que  pour  imprimer  un  carac¬ 
tère  de  Divinité ,  &  par  conféquent  pour  mieux  en 
impofer.  On  lit  dans  ce  Livre  prétendu  fi  fublime, 
révélé  de  Dieu,  envoyé  du  Ciel,  mille  abfurdités 
choquantes  -,  Mahomet  y  fait  Dieu  corporel ,  il  en 
nie  la  providence  ,  il  en  confond  le  culte  avec  celui 
des  Idoles.  Les  DoCteurs  qui  l’ont  expliqué,  enfei- 
gnent  qu’il  y  a  des  Anges  femelles  ;  que  les  Dia¬ 
bles  n  entendent  point }  que  les  femmes  ne  feront 
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pas  reçues  en  Paradis  {a)-}  que  nos  âmes  ne  font 
immortelles.  Le  Paradis  qu  on  y  promet  eft 
ridicule  ,  &  l’Enfer  indigne  de  la  Juftice  Divine. 

Telle  elt  la  peinture  odieufe,  que  quelques  Ca¬ 
tholiques  ,  plus  zélés  peut-être  qu’éclairés ,  nous  ont 
tracée  du  Mahométilme.  Les  Panégyriftes&les  Ad¬ 
mirateurs  de  Mahomet  &  de  l’Alcoran  ,  gens  ordi¬ 
nairement  Proteftans  ,  ou  pis  peut-être  que  Protef- 
tans  ,  crient  de  leur  côté  à  l’ignorance  &  à  la  calom¬ 
nie.  Ils  loutiennent ,  que  dans  ces  imputations  on 
calomnie  le  Légillateur  Arabe  &  fa  Loi  ,  qu’on  la 
défigure  ,  ou  faute  de  la  connoître ,  ou  à  defiein 
pour  l’expofer  par-là  au  mépris  &  à  la  rifée  publi¬ 
que.  L’impartialité  dont  tout  Hiftorien  doit  faire 
profefiion,  m’oblige  d’expofer  ici  leurs  raifons  avec 
la  même  fincérité ,  que  j’ai  rapporté  celles  de  leurs 
adverlaires.  Je  joindrai  à  chaque  article  quelques 
réfléxions  ,  pour  fervir  à  fixer  l’elprit  du  Ledeur 
Sc  pour  le  mettre  à  portée  de  juger  de  la  force  * 
ou  de  la  foibleffe  de  ces  preuves. 

Un  abrégé  Théologique  de  la  foi  Mahométane, 
que  Reland  a  eu  en  manufcrit  ,  &  dont  il  donna 
copie  au  dode  SiKe  Ion  ami  ,  prouve  certainement 
dit-on,  que  les  Turcs  ne  penfent  point  que  Dieu 
foit  un  Etre  corporel ,  qu’il  ait  une  figure  ,  qu’il 


(a)  Les  femmes  n’ont  point 
d’ames  ,  ou  du  moins  elles  n’entre¬ 
ront  point  dans  le  Paradis  :  à  leur 
place  y  feront  introduites  de  jeunes 
vierges  très  -  belles  ,  très  -  nettes  , 
très-gracieufes ,  nouvellement  for¬ 
mées  pour  les  BienheureuXi&  bien 


différentes  de  celles  qui  ont  bril¬ 
le  en  ce  monde.  Moornebekjàans 
la  fomme  des  Controverfes  ,  &c 
Grelot  dans  fon  voyage.de  Confi an¬ 
tinomie.  Ces  nouvelles  &  belles 
vierges  font  appellées  Mourir  par 
les  Mahométans. 
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foit  une  fubftance  bornée  &  commenfurable.  Ils 
ont  au  contraire  un  fi  grand  refped  pour  la  fpiri- 
tualicé  de  l’Etre  fuprême ,  qu’ils  appellent  la  Sanüi- 
jication  de  Dieu ,  cette  partie  de  la  Théologie  ,  où 
ils  démontrent  que  fa  nature  ne  peut  être  corpo¬ 
relle  ni  fujette  aux  pallions,  c’eft-à-dire ,  aux  défirs, 
aux  foibleftes  &  aux  befoins  du  corps. 

Mais  perfonne,  ajoûte-t-on,  na  traité  plus  habi¬ 
lement  cette  matière  ,  que  l’Auteur  de  l’abrégé  de 
la  Religion.  Dans  la  définition  qu’il  a  donnée  de  la 
Divinité,  il  veut  qu’on  écarte  abfolument  de  fon 
idée  toute  efpéce  de  figure,  de  couleur,  de  lieu,  de 
tems  ,  de  reffemblance  ,  de  parité',  d’égalité  ,  de 
comparaifon ,  d’expreflion  ou  d’image  ,  de  ceffation 
d’exiftence,  de  changement,  de  mouvement  ,  de 
tranfport  d’un  lieu  à  un  autre ,  d’attente ,  d’abfence , 
de  divifion,  de  fradion,  de  travail  ou  de  fatigue. 
Peut-on  s’exprimer  plus  clairement  fur  la  fpiritua- 
li té  de  Dieu  (  a  )  >  Non  ,  &  cela  eft  bon.  Mais 
on  pourroit  répondre  ,  qu’il  ne  s’agit  ici  ni  d’A- 
brégé  de  la  foi  Mululmane ,  ni  de  ce  que  les  Doc¬ 
teurs  Mufulmans  ont  écrit  fur  le  point  en  quef- 
tion ,  ni  même  de  ce  que  croient  fur  cet  article  les 
Turcs  &  tous  les  Mululmans  en  général.  Il  s’ao-k 
feulement  de  ce  que  Mahomet  même  a  penfé  5 
ou  du  moins  enfeigné.  Or  il  eft  confiant  ,  com¬ 
me  on  peut  le  voir  par  l’extrait  que  j’ai  donné  de 
l’Alcoran  que  l’impofteur  n’y  reconnoît  la  Divi- 


(  b  )  Voyez  un  Livre  Latin  pu¬ 
blié  à  Paris  en  1641.  par  Abraham 
Echellenjis  Maronite  ,  qui  a  pour 
titre  :  Syr.ogfis  priacipm  fapetitiœ 


Arabum  PhiloJ'-phorum  ;  on  y  voit 
de  quelle  manière  les  Orientaux  ont 
toujours  philofophé  fur  la  nature 
du  corps  éc  de  l’efprit. 

ni  té 
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nïté  ,  que  comme  une  fubftance  ronde  &  froide  ; 
qualités  qui  ne  peuvent  convenir  à  l’Efprit ,  &  qui 
n  appartiennent  qu’à  la  matière.  D’ailleurs  on  vient 
de  voir  dans  le  Chapitre  des  Héréfies  ,  que  dans 
la  Sede  des  Séphatis ,.  on  croit  la  Divinité'  corporelle. 

Le  leptiéme  Chapitre  de  l’Alcoran ,  dit-on  enfui- 
te  ,  loin  de  nier  la  Providence  „  enfeigne  que  tout 
eft  abfolument  fournis  aux  decrets  de  Dieu  ,  les 
tems  &  les  lieux  ,  les  perfonnes  ,  les  chofes  &  la 
manière.  D’ailleurs  duRyer,  dans  fa  tradudion  du 
trente-feptiéme  Chapitre  de  l’Alcoran  ,  prouve  évi¬ 
demment,  que  l’on  n’admet  point  dans  le  Mahomé- 
tilme  des  Anges  femelles.  Dieu  foit  loué ,  dit  -  il ,  U 
ny  a  ni  fils ,  ni  fille ,  autre  que  les  Anges  de  bien  qui  l'a¬ 
dorent  y  &  qui  gardent  fies  Commandent ens* 

A  l’égard  de  la  Providence ,  au  heu  de  dire  que 
Mahomet  la  nie j’aimerois  mieux  penfer ,  qu’il  ad¬ 
met  une  eipéce  de  deftinée ,  qui  approche  fort  du 
Fatum  des  anciens  Payens.  Du  refte ,.  comme  on  l’a 
vu  dans  le  Chapitre  des  Héréfies ,  il  n’eft  pas  rare  de 
trouver  chez  les  Turcs  des  Dodeurs  ,  qui  tiennent 
que  Dieu  ne  gouverne  le  monde  que  fuivant  les  oc- 
cafions  •  ce  qui  eft  précifément  la  même  chofe  ,  que 
nier  la  Providence.  Pour  ce  qui  eft  de  du  Ryer  ,  je 
ne  vois  pas  que  l’autorité  de  cet  Ecrivain  foit  d’un 
grand  poids  en  rien,  non  plus  que  dans  le  fujet  dont  il 
s’agit.  D’ailleurs  le  paffage  qu’on  cite  de  lui ,  me  pa- 
roît  affez  obfcur-  je  ne  fçai  même, fi  au  lieu  de  prou¬ 
ver  qu’il  n’y  a  point  d’Anges  femelles  ,,  il  n’infinue 
point  tout  le  contraire. 

Comment  Mahomet  3  continue-t-on,  auroit-il  cr& 
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les  Diables  fans  oreilles  ,  lui  qui  dit  que  plufieurs  de 
ces  mauvais  génies  entendirent  l’Alcoran  ,  &  y  cru¬ 
rent  ?  Comment  fe  conformeroit-il  à  Origène  ,  lui  qui 
dans  le  quarantième  Chapitre  de  (on  Alcoran  écrit  ces 
propres  paroles  •  alors  ils  demanderont  à  l’intendant 
des  flâmmes  :  V otre  Seigneur  ne  nous  délivrer  a-t-il  jamais 
de  ces  peines  ?  Non ,  répondra  le  Miniftre  •  vous  y  de¬ 
meurerez  éternellement .  C’eft  là  fans  doute  reconnoître 
affez  précifément  l’éternité  des  peines  •  j’en  con¬ 
viens  ,  &  j’avoue  que  dans  cet  endroit  Mahomet  n’eft 
nullement  Origenifte.  Mais  il  eft  confiant  d’ailleurs , 
que  ce  même  Impofteur  a  enfeigné ,  &  qu’en  confé- 
quence  tous  fes  Se&ateurs  tiennent  après  lui  ,  qu’au 
dernier  jour,  après  avoir  jugé  les  Mufulmans,  il 
les  délivrera  tous  des  peines  éternelles  •  en  quoi  il  eft 
vifible  ,  qu’il  convient  avec  Origène.  A  l’égard  des 
Diables ,  qu’ils  ayent  des  oreilles  ,  ou  qu’ils  n’en 
ayent  point  ,  je  crois  que  fort  peu  importe.  S’ils 
entendent ,  il  eft  certain  qu’ils  n’entendent  que  ce 
que  Dieu  veut,  &  de  la  manière  dont  Dieu  le  veut  ; 
&c  cette  maniéré  dont  Dieu  veut  qu’ils  entendent , 
qui  1  expliquera  }  Tous  les  Théologiens  enfemble 
ne  le  feroient  pas  d  une  façon  propre  a  fatisfaire  un 
homme  fenfé  &  raifonnable. 

Pour  avoir  mené  une  vie  fi  luxurieufè ,  dit-on 
encore  ,  Mahomet  eût  été  bien  peut  galant  dans  fes 
principes  :  de  quoi  (e  (eroit-il  avifé ,  d’avancer  que 
1  ame  des  femmes  eft  mortelle  ,  &  de  les  exclure  du 
Paradis  ?  Auroit-il  voulu  fe  faire  lapider  à  la  pre¬ 
mière  occafion ,  ou  faire  déierter  la  moitié  de  (on 
monde  ?  N  eft-ce  pas  ce  même  Impofteur  qui  a  pris 
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fi  habilement  les  hommes  par  leur  foible  ,  &  qui  y  a  fi 
bien  réufli  ?  Eft-il  donc  vrai ,  qu’il  ait  été  fi  peu  obli¬ 
geant  pour  un  lexe ,  dont  il  étoit  idolâtre  ?  Que  lui 
coutoit-il  de  lui  donner  aufh  quelque  place  dans  Ion 
Paradis  }  Il  eft  vrai ,  que  chez  les  Mahométans  on 
éléve  le  (exe  dans  ces  idées  grofliéres ,  afin  de  le  ren¬ 
dre  plus  fouple  &  plus  fournis  aux  ordres  des  maris. 
La  plupart  des  femmes  Turques,  quoique  perfua- 
dées  du  contraire  ,  s’étourdiffent  volontiers  fur  cec 
article ,  &  profitent  de  la  penfée  que  leur  ame  eft 
mortelle  ,  pour  fe  plonger  dans  la  lubricité.  Je  ri  ai , 
dit  une  femme,  aucune  efpérance  pour  i  autre  vie ;  il 
faut  donc  que  je  profite  de  celle-ci  autant  quille  ejl  en  mon 
pouvoir .  Le  lçavant  M.  SiKe  ,  ajoute-t-on,  rapporte 
trois  pafTages  de  l’Alcoran,  qui  décident  nettement  le 
fait  en  faveur  des  femmes.  Le  premier  fe  trouve  au 
Chapitre  quarantième  :  Quiconque  croira  &  fe*a  de 
bonnes  œuvres  ,  joit  homme  ,  joit  femme  ,  il  entrera  dans  le 
Paradis.  Aux  Chapitres  treize  ,  quatorze  ,  quarante- 
huit  &  cinquante-fept  ,  il  eft  dit  pofitivement ,  que 
les  hommes  &  les  femmes  fidèles  entreront  dans  le 
Paradis  célefte.  Chardin  enfin,  dans  fon  Voyage  de 
Perfe  ,  dit  à  la  vérité  que  les  Mahométans  excluent 
les  femmes  du  Paradis,  mais  feulement  en  ce  fens, 
qu’elles  ne  doivent  pas  être  en  même  lieu  avec  les 
hommes. 

Voilà  ,  à  mon  fens,  beaucoup  de  bruit  pour  fort 
peu  de  chofe.  Quoi  qu’ait  dit  Chardin ,  je  ne  crois 
pas  que  fon  autorité  décide  pour  aucun  Lefteur. 
Au  /pavant  SiKe  on  peut  oppofer  le  fçavant  Bayle  , 
qui  n’eft  point  du  tout  de  fon  avis  dans  fon  Diétion- 
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flaire  ,  article  de  Mahomet.  Il  eft  vrai  ,  que  les  Pa- 
négyriftes  du  faux  Prophète  trouvent  que  cet  en¬ 
droit  de  Bayle  ,  tant  à  l’égard  des  faits ,  qua  l’égard 
des  raifonnemens  ,  dément  la  réputation  de  cet  Au¬ 
teur  •  mais  quand  on  en  eft  réduit  là  ,  n’eft-il  pas 
vifible ,  qu’on  en  eft  réduit  à  ne  fçavoir  que  dire  ? 
A  l’égard  de  la  galanterie  de  Mahomet,  on  fe  trom- 
feroit  fort ,  fi  on  le  prenoit  pour  ce  qu’on  appelle 
a  Paris  un  joli  homme  ;  &  on  ne  fe  tromperoit  pas 
moins ,  fi  on  croyoit  là  galanterie  Turque  ou  Ara¬ 
be  montée  fur  le  ton  de  la  galanterie  Françoife  : 
les  perfonnes  inftruites  fçavent  bien  en  faire  la  dif¬ 
férence.  Airifi  pour  réduire  a  fa  jufte  valeur  tout  ce 
qui  vient  d  etre  dit  au  fujet  des  femmes,  fans  crainte 
de  fe  tromper ,  on  peut  hardiment  le  regarder  com¬ 
me  une  déclamation  vaine  qui  ne  prouve  rien.  Il 
n  y  a  que  les  paffages  cités  par  SiKe ,  qui  peut-être 
pourraient  faire  quelque  impreflion  fur  un  efprit 
qui  raifonne.  Mais  outre  qu’ils  font  contredits  par 
Bayle,  fi  Ion  fait  attention,  que  dans  fon  Paradis 
1  Impofteur  exclut  formellement  les  femmes  des  plai- 
firs  des  hommes ,  a  qui  il  deftine  des  beautés  toutes 
neuves  &  toutes  celeftes ,  &  que  ce  fourbe  fi  éloquent 
fur  ce  qui  doit  faire  la  félicité  des  hommes  dans 
1  autre  vie,  ne  dit  au  contraire  pas  un  feul  mot  du 
bonheur ,  dont  les  femmes  doivent  y  jouir  •  on  fera 
tout  porte  a  croire  qu  il  ne  les  a  comptées  pour  rien 
dans  fon  fyftême  de  Religion  ,  ôc  qu’il  les  a  en  effet 
regardées  comme  un  meuble  fort  inutile  pour  l’autre 
rnonde. 

Il  fufïït  d  ouvrir  lAlcoran,  continue-t-on,  pour 
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voir  en  cent  endroits  un  aveu  formel  &  pofitif  de 
l’immortalité  de  lame.  Combien  de  fois  y  eft-il  ré¬ 
pété  ,  que  les  J uftes  &  les  Impies  vivront  éternelle¬ 
ment  ,  les  uns  dans  le  Paradis  ,  où  ils  verront  &  ai¬ 
meront  Dieu  dans  le  comble  de  leur  joie,  les  autres 
dans  la  géhenne  ,  où  ils  feront  tourmentés  par  les 
miniftres  de  la  vengeance  divine ,  qui  ne  leur  don¬ 
neront  aucun  relâche.  Polidore-Virgile  a  crû  il  eft 
vrai ,  que  les  Mufulmans  n  admettaient  point  l’e- 
xiftence  des  âmes  apres  la  mort ,  parce  que  ,  félon 
eux ,  elles  ne  peuvent  fubfifter  fans  corps.  En  effet 
les  Mahométans  ne  font  point  Cartéfiens  •  &  com¬ 
ment  le  feroient-ils  ,  ils  ne  font  pas  même  Philofo- 
phes  ?  Ils  ne  croyent  donc  point  que  la  nature  de  la¬ 
me  puiffe  agir  feule  *  ils  lui  donnent  un  corps  qui 
partage  avec  elle  fes  fondions ,  &  qui  en  devient  en 
quelque  forte  le  théâtre.  Dans  cette  idée,  ils  penfent 
qu  apres  l’examen  du  fépulchre  ,  nos  âmes  paffent 
dans  des  corps  purs  créés  de  Dieu  pour  les  recevoir , 
comme  dans  une  efpéce  de  réceptacle  ,  où  elles  doi¬ 
vent  demeurer  jufqu’à  la  réfurredion  univerfelle  ; 
qu’alors  chaque  efprit  abandonnant  avec  joie  ce 
corps  emprunté ,  fera  rendu  à  fon  véritable  corps  * 
différens  par-là  des  Sociniens ,  qui  quoique  partifans 
de  l’immortalité  de  lame  ,  s’aviient  cependant  de  la 
faire  dormir  ou  fommeiller  jufqu’au  dernier  jour. 

Le  Paradis  eft  l’endroit  délicat  de  la  Théologie 
du  faux  Prophète.  Thomas  de  JeTus,  dans  fon  Livre 
de  la  converfion  des  Gentils ,  Richard  le  Moine ,  dans  fa 
réfutation  de  la  Religion  JHahométane  ,  Pierre  Abbé  de 
Cluni ,  dans  (on  abrégé  du  Mahométifme  publié  à  la  tête 
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de  l’Alcoran,  Jérôme  Savonarole,  dans  fes  Commentai¬ 
res  fur  la  Secle  de  Mahomet ,  les  chanfons  mêmes  fai¬ 
tes  en  France  ont  tourné  avec  rai  Ton  ce  Paradis  en 
ridicule.  Le  Purgatoire  enfin,  le  Jugement  dernier 
la  fin  du  Monde  ,  les  hiftoires  de  l’Ancien  6e  du 
Nouveau  Teftament,  tout  eft  mêlé  dans  l’Alcoran 
des  fables  les  plus  ablurdes  :  mais  difent  les  admi¬ 
rateurs  du  Mufulmanifme ,  Mahomet  penfoit-il  tout 
ce  quil  a  dit  ,  &:  les  Mahométans  le  croyent-ils? 
Ce  lèroit  fe  faire  une  grande  illufion ,  de  s’imagi¬ 
ner  qu’ils  prennent  à  la  lettre  le  texte  de  leur  Loi 
fur  tous  ces  articles.  Toutes  ces  voluptés  fenfuelles, 
dit  Hyde  dans  les  notes  Jur  la  Liturgie  des  Turcs  }  tou¬ 
tes  ces  voluptés  du  Paradis  de  Mahomet  lont  cen- 
fées  purement  allégoriques  par  les  plus  raifonnables 
d’entre  les  Mahométans  ,  &  uniquement  dirigées  à 
la  foible  portée  de  l’elprit  humain.  Pitoyable  rai- 
ionnement,  qui  ne  peut  partir  que  d’un  elprit  pré¬ 
venu  ,  &  qui  ne  prouve  rien  ,  parce  qu’il  prouve 
trop ,  &  qu’il  tend  manifeftement  à  juftifier  toutes  les 
extravagances  &  toutes  les  impiétés ,  qui  ont  jamais 
pafie  &  qui  pafïeront  jamais  par  la  tête  des  hommes. 
Car  je  demanderois  volontiers  à  ces  Mefiieurs ,  à  qui 
certaine  elpece  de  gens  prodigue  par  préférence  les 
noms  de  Sçavans  &  de  Doftes ,  Socrate ,  Platon  ,  tant 
d’autres  Philofophes  de  l’Antiquité,  Cicéron,  Céfar, 
tant  d’hommes  éclairés  ,  tout  le  Sénat  ,  tous  les 
Grands  de  Rome  croyoient  -  ils  tout  ce  que  leurs 
Prêtres  &  leurs  Poètes  mettoient  fur  le  compte  de 
leurs  Divinités  fabuleules  ,  tous  les  contes  qu’ils  fai- 
foient  des  Enfers  ,  des  Champs -Elylées,  &c  ?  Ces 
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Prêtres  eux-mêmes  les  croyoient-ils ,  eux  qui,  au 
fentiment  de  Cicéron ,  ne  pouvoient  pas  Te  rencon¬ 
trer  deux  de  front ,  fans  éclater  de  rire  ?  Ce  Prince 
de  1  éloquence  Romaine  ne  nous  apprend  -  il  pas 
d ailleurs  ,  que  de  fon  tems  il  n’y  avoit  pas  même 
de  vieille  allez  crédule  ,  pour  être  la  dupe  de  ces 
chimères  ?  Juvénal  va  plus  loin,  &  réduit  la  croyan¬ 
ce  de  ces  fadaifes  aux  enfans  feuls ,  qui  font  encore 
à  la  mammelle.  Enfin  les  Pendets  des  Indes ,  les 
Bonzes  de  la  Chine  &  du  Japon  penfent-ils  tout  ce 
qu’ils  enfeignent  aux  peuples  aveugles  de  leurs  Di¬ 
vinités  monftrueufes  ?  Mais  de  ce  que  tant  de  gens 
n  ont  point  ajouté  ,  ôc  n’ajoutent  point  foi  à  ces 
rêveries,  qu’en  peut -on  conclure  ?  Le  Paganifme 
ancien  &  l’Idolâtrie  moderne  en  (ont-ils  moins  des 
cultes  monftrueux,  impies ,  infenfés  >  En  méritent- 
ils  moins  d’être  prolcrits  &  dételles  ?  Le  raifonne- 
ment  eft  fimple  ;  &  il  eft  facile  d’en  faire  l’appli¬ 
cation  au  Mufulmanifme.  Du  refte  de  fçavoir  fi  le 
faux  Prophète  a  véritablement  penfé  tout  ce  qu’il  a 
dit ,  je  crois  qu’on  peut  fans  rifque  le  lai  (Ter  à  devi¬ 
ner  au  Do&e  SiKe  ,  au  Sçavant  Hyde  ôc  à  leurs 
femblables. 

Mahomet  croyoit  fi  peu,  ajoute-t-on , que  la  fa- 
tisfaclion  des  fens  dut  faire  la  félicité  des  Elus  dans 
le  Paradis ,  qu’en  plufieurs  endroits  de  l’Alcoran  , 
parlant  de  1  occupation  &  de  la  vie  des  Bienheureux, 
il  dit  quï/f  y  verront  &  aimeront  Dieu  dans  le  comble 
de  leur  joie*  Le  fur croit  de  la  félicité 3  dit-il  encore, 
fera  la  contemplation  de  la  face  de  Dieu ,  ce  fera  là  la  plus 
grande  de  toutes  les  voluptés ,  elle  leur  fera  oublier  tou - 
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tes  les  autres  délices  du  Paradis.  Cefl  le  plus  bas  degré  3 
ajoûte-t-il  ailleurs  (a)y  ou  les  habitans  du  Paradis 
puijfent  être  ,  que  celui  de  pojféder  des  femmes  y  de  s  biens  y 
des  jardins ,  des  efclaves ,  &c.  Tout  cela  ,  comme  on 
voit ,  ne  prouve  rien.  Si  les  deux  premiers  paflàges 
cités  femblent  juftifier  le  faux  Prophète  ,  on  peut 
lui  oppofer  toutes  les  pages  de  fon  Alcoran.  D’ail¬ 
leurs  il  fe  trahit  &  le  démafque  fi  groffiérement 
dans  le  dernier,  qu’il  faut  s’aveugler  loi-même ,  pour 
ne  pas  le  reconnoître.. 

Le  Lêgiflateur  Arabe,  dit-on  enfuite,  connoifioiü 
le  climat  &  les  chaleurs  de  l’Arabie  -,  il  s’en  préva¬ 
lut,  pour  s’infinuer  dans  les  bonnes  grâces  de  fes 
Compatriotes ,  qui  ne  connoiflànt  que  les  voluptés 
charnelles ,  furent  moins  entraînés  qu’ils  ne  fe  pré¬ 
cipitèrent  eux-mêmes  dans  te  piège  qu’il  leur  ten- 
doit.  Parfaitement  inftruit  du  caraêfére  &  de  l’igno¬ 
rance  de  ceux  qu’il  vouloir  foumettre ,  il  ne  crut  pou¬ 
voir  mieux  les  léduire  ,  que  par  des  objets  groffiers 
proportionnés  à  leur  goût ,  à  leurs  pallions ,  à  leur 
façon  de  penler.  Que  n’ajoûte-t-on ,  proportionnés 
à  Ion  propre  goût ,  à  fes  pallions ,  à  la  façon  de  pen- 
fer.  Car  d’où  peut  -  on  conclure  ,  qu’il  ait  jamais 
penfé  plus  fpirituellement ,  que  les  Arabes  grolfiers 
les  contemporains  ?  Eft-ce  de  fon  Alcoran ,  qui  ne 
préfente  qu’un  ramas  informe  d’ignorances  ôc  d’ab- 
lurdités  >  Eft-ce  de  fa  conduite ,  dans  laquelle  mal¬ 
gré  les  efforts  de  fes  Admirateurs  ,  un  homme  fenle: 
ne  reconnoîtra  jamais  que  beaucoup  d’hypocrifie  fort: 

(a)  On  peut  lire  ces  paroles  I  lanées  de  Foccok »■ 

Arabes  dans  les  Notes  mifcel-  I 
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peu  diflîmulée ,  &  un  tiflii  d’impoftures  très-groflié- 
res  pour  tout  autre ,  que  pour  des  Arabes } 

C’eft  dans  le  même  efprit ,  continue-t-on  ,  qu’il 
permit  à  fes  Sedateurs  la  Polygamie ,  le  divorce  & 
la  jouiftance  des  Efclaves.  Les  Mahomêtans  portés 
au  plaifir  furent  ravis  de  pouvoir  époufer  plufieurs 
femmes  -,  non  pas  que  cette  permillion  fût  un  dog¬ 
me  nouveau  ,  puifque  les  Arabes  &  les  Indiens  {a) 
en  ufoient  déjà  de  même  , mais  parce  quelle  le  trou- 
voit  renfermée  dans  un  fyftême  ,  qui  leur  plailoit 
infiniment  à  plufieurs  autres  égards.  C  eft  cette  per¬ 
million  qui  a  fait  dire  dans  le  monde  {b) ,  que  Ma¬ 
homet  a  lâché  la  bride  à  la  convoitife  ,  &  que  ,  félon 
fa  Loi  ,  il  eft  permis  d  epoufer  autant  de  femmes 
qu’on  peut  en  nourrir.  Cependant  1  Alcoran  eft  ex¬ 
près  lur  cet  article.  Prenez  en  mariage  ,  &  il  dit  au 
quatrième  Chapitr.e  ,  des  perfonnes  qui  vous  reviennent  y 
deux  ,  trois ,  ou  quatre  femmes  tout  au  plus  ;  fi  vous  crai¬ 
gnez  de  ne  pouvoir  pas  les  entretenir  également ,  rien  épou  * 
fez  qu'une.  Il  eft  vrai ,  qu’accorder  trois  ou  quatre 
femmes  à  un  feul  homme  ,  ce  n’eft  pas ,  fi  1  on  veut, 
lâcher  U  bride  à  la  convoitife  ;  du  moins  c  eft  1  eten- 
dre  beaucoup.  Mais  fi  à  cette  permillion  on  joint 


(  a  )  Parmi  les  Indiens  ,  fi  l’an 
en  croit  l’Auteur  de  l’ H  [poire  de 
la  France  Equino  viale  ,  les  hom¬ 
mes  font  libres  de  renvoyer  leurs 
femmes  lorfqu’ils  le  jugent  à  pro¬ 
pos  ,  &  de  les  laiflfer  dans  un  en¬ 
tier  abandon  ,  fans  prendre  aucun 
foin  de  leur  fubfiftance.  Ils  font  fi 
jaloux  ,  &  ont  tant  d’horreur  pour 
l’adultère ,  qu’ils  tuent  leurs  fem¬ 
mes  fans  miféricorde  ,  dès  qu’elles 
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font  convaincues  ,  ou  feulement 
foupçonnées  de  ce  crime.  Les  fem¬ 
mes  au  contraire  n  oferoient  faire 
à  leurs  maris  le  moindre  reproche, 
de  leurs  infidélités  ,  quand  meme 
ils  feroient  pris  fur  le  fait. 

(  b  )  Cette  opinion  eft  attePée 
par  Olearins  dans  fon  itinéraire , 
par  Pierre  Grégoire  de  T’oulouje  T 
par  Bayle }  &  plufieurs  autres  Au¬ 
teurs* 

X  x 
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celle  de  pouvoir  jouir  de  toutes  fes  efclaves  ,  com- 
a  fait  le  Prophète ,  niera-t-on  encore,  qu’il  n’ait  ou¬ 
vert  une  libre  carrière  au  dèfordre  &  à  la  débau¬ 
che  ?  Que  pouvoit-il  faire  de  plus,  à  moins  que  de 

permettre  généralement  la  communauté  des  fem- 
mes  ? 


Le  Legillateur ,  ajoute-t-on ,  viola  le  premier  fa 
propre  Loi ,  en  époufant  un  plus  grand  nombre  de 
femmes  que  les  autres  hommes  ;  mais  cette  permif- 
ùon  qu  il  reçût  du  Ciel,  lui  fut  accordée,  dit-on,  non 
pour  ailouvir  une  paillon  brutale ,  mais  pour  donner 
plus  de  cours  à  la  doétrine  :  il  arriva  en  effet  que 
toutes  les  Tribus  où  il  prit  une  femme,  fe  range- 
rent  au  11,  tôt  fous  fa  bannière ,  &  favoriferent  mer- 
veilleufement  fes  intérêts.  En  ce  cas,  il  eut  tort  de 
ne  pas  epouler  toutes  les  femmes  de  l’Arabie  •  fa 
doctrine  eut  encore  beaucoup  plus  pullulé.  Lin  hom¬ 
me  de  lens  peut- il  s'aveugler,  ou  croire  pouvoir 
aveugler  les  autres  au  point  de  ne  pas  voir,  que 

par  ces  fophifmes  il  eft  aifé  de  juftifier  les  plus  grands 
■crimes  ?  1  & 


Quelle  profonde  politique  ,  continue-t-on  !  car 
les  admirateurs  de  l’impofteur  ne  fe  lalTent  point 
de  crier  au  miracle.  Les  Juifs  aimoient  les  purifi¬ 
cations  :  .1  en  augmente  le  nombre  ;  non  qu’il  attri¬ 
buât  aucune  vertu  à  ces  ablutions  (a),  mais  pour 
le  concilier  les  Ifraël.tes  de  l’Arabie.  Les  Arabes 
avoient  un  refped  infini  pour  le  Temple  de  la  Mé- 

Aï&frp*”  f  Priéres  *  <lui  >  la  W,  doi- 

bon  phifirPdë  D  °n&dde  Tj?  aCC°mpagner  ieUrS  ab,UtiMS  > 

ce.  O  DU»,  difencVdl8 £  ?JZ‘  ^ 
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que  ;  il  ordonne  qu’en  priant  on  (oit  toujours  tour¬ 
né  de  ce  côté-là  (0).  Il  conferve  la  Circoncifion  y 
en  un  mot  tous  les  points  de  la  Religion  ancienne 
de  l’Arabie  (b). 

Extrêmes  en  tout ,  les  Mahométans  le  font  infi¬ 
niment  dans  leur  refped  pour  l’Alcoran.  Les  Ara¬ 
bes  font  tellement  enchantés  des  beautés  harmo- 
nieufes  qu’il  renferme ,  qu’ils  affedent ,  autant  qu’ils 
peuvent ,  d’en  imiter  l’elprit  &  le  caradére ,  de  co¬ 
pier  fes  tours  &  fes  expreflions.  Ceux  d’entre  eux 
qui  fe  piquent  d’écrire  élégamment ,  employent  le 
ftyle  de  l’Alcoran ,  le  citent ,  &  y  renvoyent  fouvent. 
En  effet  ce  Livre  ,  difent  la  plupart  des  Dodeurs 
Mufulmans ,  eft  écrit  avec  une  élégance  inimitable. 

Si  l’on  en  croit  les  Alcoraniftes  ,  ou  gens  atta¬ 
chés  à  la  lettre  de  l’Alcoran ,  il  n’y  a  rien  d’éloquent 
ou  d’excellent  hors  de  ce  Livre  -y  c’eftun  miracle  peii- 
pétuel ,  plus  grand  même  que  de  reffufciter  un  mort. 


(  a  )  Un  Poète  Arabe  a  dit  à  ce  fujet  : 

Oui ,  ta  face  ,  Seigneur ,  dans  toutes  mes  prières 
Eft  le  vrai  Kibla  de  ma  foi  • 

Et  dès  que  le  matin  j’entr’ouvre  les  paupières  , 
Mon  cœur  m’oriente  vers  toi. 


(  b  )  Malgré  Théophane  dans  fa 
Critique  ,  &  v*  nafiafe  dans  fon 
Hijloirede  ÏEglife, le  Sçavant  Ori¬ 
gines  ,  qui  n’étoit  pas  fort  ol  igné 
de  l’Arabie  ,  attelle  que  la  Cir¬ 
concifion  y  étoit  établie  avant  Ma¬ 
homet.  Tous  les  / fma'élites  ,  dit  il , 
dans  fes  Rhilocalia  ,  Chap.  23.  qui 
habitent  cette  Région  }  fe  font  cir¬ 


concire  dès  qu'ils  font  parvenus  à 
leur  vingt  troifiéme  année.  Saint 
Jérôme  confirme  la  même  chofe 
dans  fon  Commentaire  fur  Jéré¬ 
mie.  D’ailleurs  il  eft  confiant ,  que 
la  circoncifion  étoit  établie  chez 
les  Egyptiens  voilins  des  Arabes 
dès  les  fiécles  les  plus  reculés. 

X  xij 
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Dans  les  diverfes  éditions  qui  en  ont  été  faites  à  Mé¬ 
dine  ,  à  la  Méque  ,  à  Balfora  &  ailleurs  ,  non-feule¬ 
ment  on  en  a  compté  tous  les  verfets  •  on  en  a  fup- 
puté  jufqu’au  nombre  des  mots ,  &  aux  différentes 
fois  qu’une  meme  lettre  y  étoit  employée.  Des  Doc¬ 
teurs  zélés  pour  Mahomet  ,  imitant  la  méthode  de 
certains  Juifs  cabaliftes ,  ont  voulu  que  chaque  let¬ 
tre  renfermât  ou  un  nom,  ou  un  attribut  de  Dieu, 
quelqu’une  de  (es  œuvres  ou  de  fes  ordonnances, 
quelque  décret  divin. 

Les  Orientaux  furent  ainfi  toujours  fufpeéls  par 
l’excès  de  leurs  louanges.  Des  Auteurs  plus  judicieux 
affinent  qu’il  y  a  dans  l’Alcoran  quelques  figures  har¬ 
dies  ,  mais  peu  de  notre  goût ,  quelques  expreflions 
fentencieufes ,  quelques  tours  prophétiques  imités 
de  nos  Livres  Saints.  L’interruption,  la  fufpenfion 
du  fens,  le  ftyle  coupelles  métaphores,  les  termes 
gigantefques ,  un  certain  air  d’oracle  ,  un  pompeux 
&  lublime  galimathias  ,  donnent  à  l’Auteur  un  air 
d’élévation, ious  lequel  il  cache  avec  peine  la  foibleffe 
de  fa  miffion ,  qui  n’eft  foutenue  d’aucun  prodige 
réel.  Les  contradiélions ,  les  fables,  les  abfurdités 
&  les  anachronifmes.fourmillent  d’ailleurs  dans  ce 
Livre  ;  on  y  découvre  furtout  une  ignorance  pro¬ 
fonde  de  l’Hiftoire  ,  &  de  la  Phyfique  la  plus  fimple 
ôc  la  plus  connue.  Enfin  entre  les  Doéleurs  Mu- 
fulmans  meme  ,  plufieurs  ne  trouvent  rien  de  fort 
admirable  dans  1  Alcoran ,  comme  je  1  ai  obfervé 
plus  haut  ^  ils  le  regardent  comme  un  Livre  très- 
ordinaire  ,  &  qui  le  cède  à  beaucoup  d’autres  en 
force  de  raifonnement  ôc  en  éloquence. 
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Qu’on  me  permette  de  finir  par  une  dernière  ob- 
fervation.  Si  la  dodrine  de  Mahomet  &  de  l’Alco- 
ran  a  été  attaquée  ,  maltraitée  ,  défigurée  ,  fi  l’on 
veut ,  par  quelques  Dodeurs  Catholiques  ^  plus  zé¬ 
lés  peut-être  qu’éclairés  -,  il  eft  certain  d’ailleurs  , 
quelle  n’a  été  défendue , prônée ,  fandifiée  &  cano- 
nifée  en  quelque  forte  ,  que  par  ce  qu’on  appelle 
dans  le  Proteftantifme  des  Tolérans.  Or  on  doit  faire 
attention  ,  que  par  ce  nom  de  Tolérans ,  ni  chez  les 
Proteftans,  ni  dans  toutes  les  autres  Communions 
Chrétiennes  ,  on  n’entend  point  du  tout  ceux  ,  qui 
conformément  aux  maximes  de  l’Evangile  ,  des  Pè¬ 
res  &  de  l’Eglife  en  général ,  croyent  que  ce  n’eft  ni 
par  la  force  ,  ni  par  la  violence  &  la  perfécution , 
mais  par  la  douceur ,  la  patience  ,  la  perfuafion  & 
la  charité  ,  que  le  Chriftianilme  doit  s’établir  :  ce 
nom  de  Tolérans  ,profcrit  par  les  Proteftans  même , 
renferme  l’idée  d’une  efpéce  de  gens  de  quelque 
fede  que  ce  foit,  qui  fuivant  le  lylfême  du  Minifire 
Jurieu  ôc  de  fes  lemblables ,  fous  ombre  de  douceur 
ôc  de  charité  ,  penfent  qu’en  effet  on  peut  faire  fon 
falut  dans  toutes  les  Religions  du  monde.  Tels  font 
les  ardens  défenfeurs  du  Mahométifme  ;  d'où  il  eft 
naturel  de  conclure ,  qu’il  n’a  pour  apologiftes  que 
des  Déifies.  Telle  eft?  à  mon  fins ,  l’idée  jufte  3  que 
tout  Ledeur  doit  fi  faire  de  ce  qui  a  été  dit  dans  ce 
Chapitre  en  faveur  de  la  Religion  Mahométane. 

Concluons  :  fubftituer  le  menfonge  à  la  vérité  , 
anéantir  ou  altérer  les  notions  anciennes ,  trancher 
du  Souverain  &  du  Prophète,  fi  concilier  des  elprits 
divifés  entr’euxj  tel  étoit  le  projet  de  Mahomet  , 
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projet  qui  exigeoit  nécefTairement  la  fuppofition 
d’une  Loi  lupérieure  à  des  Loix  humaines.  Pour  ne 
pas  révolter  ceux  qui  fuivoient  quelqu’une  des  trois 
Religions  dominantes  de  fon  tems  en  Arabie  ,  l’Im- 
pofteur  prit  de  chacune  ,  ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit ,  ce 
qui  n’étoit  point  contraire  à  fes  vues  ;  &  tandis  qu’il 
lai  {Toi  t  aux  particuliers  certaines  cérémonies  diftinc- 
rives  de  leur  croyance ,  il  les  réunilTbit  tous  dans  le 
point  capital  qui  étoit  fon  but  :  je  veux  dire,  qu’à  la 
faveur  des  dogmes  favoris  de  chacun  d’eux  qu’il  ad- 
mettoit  dans  Ion  nouveau  fyfteme ,  il  les  détermi— 
noittous  à  le  regarder  comme  un  véritable  Prophè¬ 
te  ,  &  le  dernier  des  Prophètes  ,  venu  pour  refor¬ 
mer  ce  qu’il  y  avoir  de  défedueux  dans  les  Religions 
déjà  établies.  Charnel  avec  les  Juifs  ,  il  leur  a  con- 
leivé  les  ulages  qui  les  flattoient  ;  plus  fpirituel  avec 
les  Chrétiens ,  il  emprunte  d’eux  leurs  propres  prin- 
cipes  ,  &  riche  du  bien  d  autrui ,  il  s'élève  à  un  point , 
que  fes  préceptes  approchent  quelquefois  de  la  di¬ 
gnité  des  maximes  Evangéliques.  Il  ne  laide  point 
ignorer  a  les  Dilciples  ces  principes  généraux  de  la 
Morale  ,  fr  chers  aux  Juifs  &  aux  Chrétiens  ,  &  con¬ 
nus  des  Payens  memes  ;  il  en  paraît  le  premier  pé¬ 
nétra.  Ses  fi  blés  extravagantes  féduifoient  les 
Orientaux  -,  le  relâchement  de  fa  morale,  &  fa  con- 
defcendance  pour  les  plaifirs  des  fens  affermifToit  la 
fedud.on.  Grand  Dieu  !  que  cette  fédudion  a  eu 
des  fuites  affreufes  !  Le  libertinage  en  a  entraîné 
giand  nombie  ;  les  fables  ont  plu  aux  ignorans  ;  les 
puis  éclairas  le  lont  rendus  a  ces  précieules  lumiè¬ 
res,  que  1  Impofteur  avoir  puifées  dans  nos  faints 
Livras  ;  les  armes  &lepeeont  fait  le  relie. 
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Mais  ce  mélange  monftrueux  ne  paffera  jamais  ’ 
aux  yeux  des  hommes  fenfes ,  que  pour  un  odieux 
aflemblage  de  quelques  bonnes  maximes  &  de  pra- 
tiques  fupcrlticieufes  ,  de  quelques  préceptes  le  nies 
j  de  râbles  ridicules ,  pour  un  fyftême  enfin  faux 
dans  Ion  principe ,  mal  lié ,  mal  coufu ,  mais  préparé  1 
par  I  împofture  &  par  l’ambition  avec  aflcz  dart 
pour  féduire  des  Arabes  ,  &  foutenu  de  toute  là 

rorce  neceffaire ,  pour  réduire  les  moins  dociles  6c 
les  plus  obllinés. 


DES  TURCS, 


LIVRE  TROISIEME. 


Des  Ufages  des  Turcs. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Du  Caraftére  des  Turcs. 

Es  Turcs  naturels  ont  en  ge'né- 
ral  les  inclinations  bonnes ,  ils  ai¬ 
ment  la  vertu.,  abhorrent  le  vi¬ 
ce  ?  obfervent  exactement  les  pré¬ 
ceptes  de  leur  Loi ,  prient  à  leur 
façon  ,  jeûnent  ,  aiment  leur  pro- 
&  l'affûtent  dans  fes  befoins  ,  de'teftent  le 
mal  acquis  &  future  ,  &  commettent  rare- 
radultére.-  Les  courfes  qu’ils  ont  faites  chez 

les 
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les  Nations  étrangères ,  leurs  guerres  furtout,  &  leurs 
Traités  avec  les  Chrétiens ,  ont  adouci  la  groflié- 
reté  qu’ils  avoient  apportée  de  la  Scythie.  On  a 
vu  briller  chez  eux  par  intervalles  toutes  les  ver- 
tus  morales  des  anciens  Payens.. 

Mais  un  faux  zélé  de  Religion  a  altéré  infenfi- 
blement  la  juftefle  de  leurs  maximes  •  &  ils  reftrai- 
gnent  aujourd’hui  leurs  affections  aux  feuls  Profé- 
lytes  5  je  ne  dis  pas  de  Mahomet  feulement  le  Lé- 
giflateur  commun  5  mais  de  celui  des  Difciples  de  ce 
Prophète  dont  ils  hiivent  la  doétrine.  Ils  ne  prati¬ 
quent  envers  ceux  d’une  Religion  différente  au¬ 
cune  des  vertus  fi  recommandables  entr’eux.  La 
mauvaife  foi  au  contraire ,  la  fourberie ,  la  diflimu- 
lation ,  tout  eft  mis  en  oeuvre  pour  s’en  venger ,  ou 
pour  les  détruire ,  fouvent  fans  en  avoir  le  moindre 
prétexte. 

Mauvaije  foi  &  ingratitude  des  Turcs. 

Les  Turcs  ,  peuple  le  plus  fertile  qu’il  y  ait  au  -Leu; 

j  ri  V  1  1  1  /  mauvaiie 

monde  en  lubterruges  3  ne  manquent  pas ,  pour  ex-  f0jt 
cufer  leur  duplicité ,  de  prétexter  l’Alcoran ,  où  ils 
trouvent  cent  paffages  propres  à  juftifier  leur  con¬ 
duite.  Tout  leur  eft  permis  dans  ce  Livre  contre 
ceux  qui  ne  croyent  pas  en  leur  Prophète  :  l’eau  les 
purifie  de  toutes  leurs  iniquités  •  &:  quand  ils  mour- 
roient  coupables  de  toutes  fortes  de  crimes  ,  Ma¬ 
homet  les  fauvera,  parce  qu’il  priera  pour  eux  , 
ôc  que  Dieu  lui  accorde  tout  ce  qu’il  demande. 

Ces  trois  principes  les  raflïirent ,  tk  les  rendent 
Tome  I.  Y  y 
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capables  de  toutes  fortes  d’excès  en  fait  de  mauvaife 
foi.  Le  fyfteme  de  la  probabilité  ,  fl  pernicieux 
dans  les  effets  ,  leur  eft  connu  quant  au  fond ,  s’il 
ne  l’eft  pas  quant  aux  termes.  Un  Particulier  ayant 
fait  fervir  de  la  viande  devant  un  Turc  ,  celui-ci  de¬ 
manda  fi  ce  n’étoient  pas  des  morceaux  de  lard  qu’il 
appercevoit  ;  fon  hôte  lui  ayant  répondu  qu’oui  : 
Cette  viande  nous  ejl  défendue ,  reprit  le  Turc  5  mais 
fi  vous  voulez  maffûrer  que  ce  lard  efl  de  la  chair  de 
mouton  ,  f  en  mangerai  fur  votre  bonne  foi ,  &  feu  croi¬ 
rai  plutôt  ‘vos  paroles  ,  que  le  témoignage  de  mes  yeux» 
Qu’une  de  nos  Garnifons  fe  rende  aux  troupes 
Ottomanes  ,  à  condition  de  fortir  fans  armes ,  fi 
malheureufement  il  fe  trouve  un  feul  Soldat  chargé 
d’une  hache  3  ou  même  d’un  couteau,  elles  crie¬ 
ront  auflitôt  que  les  Chrétiens  ont  violé  la  capitu¬ 
lation  ,  &  elles  ne  les  Lifteront  point  partir  ,  fans 
leur  faire  mille  avanies.  Les  Turcs  uleront  de  la 
même  duplicité ,  au  cas  qu’on  foit  convenu  de  laif- 
fer  fortir  la  Garnifon  avec  les  honneurs  militaires , 
armes ,  canons  &  bagages  -,  fi  elle  excède  d’un  feul 
inftant  l’heure  marquée  ,  s’il  échape  quelque  réponfe 
peu  mefurée  a  un  Soldat ,  ou  qu’on  manque  à  ht 
moindre  formalité,  ils  faifiront  ces  frivoles  prétex¬ 
tes  pour  violer  leur  ferment ,  &  ils  ne  feront  aucun 
fcrupule  de  rompre  la  Capitulation.  De-là  il  s’enfuit  % 
que  le  meilleur  parti  pour  les  troupes  Chrétiennes, 
lorfqu’elles  font  affrégées  par  ces  Infidèles  ,  eft  de 
5  eniévelir  dans  leur  Placé ,  ôc  d’y  périr  par  la  fami¬ 
ne  ,  le  fer  &  le  feu  ,  plutôt  que  de  s’expoi  fer  à  la  mau- 
vaife  foi  de  leurs  ennemis.  Après  la  prife  de  Baby- 
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lone  ,  Amurat  IV.  fit  égorger  à  la  tête  de  fon  ar¬ 
mée  trente  mille  Perfans,  qui  s’étoient  rendus  vo¬ 
lontairement,  trompés  fans  doute  par  l’aflurance 
dun  pardon  général. 

On  lit  fréquemment  dans  l’Hiftoire ,  que  malgré 
les  fermens  reçus  à  la  reddition  des  Places  {a),  les 
Turcs  ont  paffé  les  Garnifons  au  fil  de  l’épée,  ou 
les  ont  fait  prifonniéres  -,  c’eft  ce  qui  arriva  à  la  prife 
de  Conftantinople  &  à  celle  de  Bude.  Ils  font  info- 
lens  ,  lorfqu  ils  ont  la  force  en  main  ,  &  ne  font  pas 
moins  traîtres ,  quand  ils  font  dans  la  dépendance. 
Il  faut ,  dilent-ils  ,  baifer  la  main ,  qu  on  nejl  pas  maî¬ 
tre  de  couper . 

Qu’on  ne  croye  pas  au  refte ,  que  ces  défauts 
foient  bien  plus  les  vices  des  Grands ,  que  ceux  du 
peuple  en  général.  Car  qui  ignore ,  que  l’exem¬ 
ple  du  Souverain  fert  ordinairement  de  régie  aux 
Sujets  •  que  s’il  eft  bon ,  fage  &  vertueux ,  ils  (ont 
portés  à  imiter  ces  excellentes  qualités  ;  que  fi  au 
contraire  il  eft  vicieux ,  la  vertu  eft  bientôt  bannie 
de  tous  fes  Etats j  que  la  Cour,  fervile  adoratrice  de 
fes  foibleftes ,  s’y  conforme  avec  foin  •  que  la  Ville 
fuit  r  exemple  de  la  Cour ,  &  les  Provinces  celui  de 
•la  Ville?  Je  ne  puis  cependant  m’empêcher  d’avouer, 
que  depuis  quelques  années  la  Cour  de  Conftanti- 
nople  femble  fe  repentir  de  la  duplicité  &  de  la  mau- 
vaife  foi  des  premiers  tems.  Une  certaine  confiance 
dans  les  promeffes ,  plus  de  bonne  foi  dans  les  né- 


(  a  )  Lorfqu’une  Place  eft  ren¬ 
due  aux  Turcs  par  un  Traité,  c’eft 
la  coutume  que  celui  qui  la  rend  , 


en  envoyé  des  clefs  d’or  au  Sul¬ 
tan  ,  ou  au  Général  des  troupes 
Ottomanes. 


Yyij 


V 


Leur 

ingratitude. 
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gociations  a  fuccédé  à  cet  efprit  de  fourberie  &  de 
trahifon  ,  qui  cara&érifoit  autrefois  la  Cour  du  Sul¬ 
tan  &  de  fes  Miniftres.  Le  Marquis  de  Bonnac  ,  qui 
a  été  fi  long-tems  Ambafladeur  de  France  à  la  Porte, 
m’a  affine  plus  d’une  fois  ,  que  cette  fidélité  de  la 
Cour  Ottomane  dont  je  viens  de  parler  ,  fe  change 
quelquefois  en  une  noble  générofité.  Que  la  Répu¬ 
blique  de  V enife ,  par  exemple ,  ou  l’Empereur  foient 
en  guerre  avec  quelque  Puiflance  de  l’Europe ,  le 
Grand-Seigneur  eût  -  il  un  jufte  fujet  de  fe  plaindre  , 
attendra  pour  fe  déclarer  ,  que  la  Puiffance  qu’il 
veut  attaquer  foit  en  paix  avec  fes  premiers  ennemis> 

Un  Auteur  qui  fe  vante  d’avoir  mûrement  réflé¬ 
chi  fur  le  caractère  des  Turcs  ,  avec  lefquels  il  a 
vécu,  long-tems,  foutient  qu’ils  ne  vous  careffent, 
qu’ autant  qu’ils  en  efpérent  du  profit ,  &  que  fi  par 
malheur  vous  tombez  dans  la  difgrace  ,  ils  vous 
méprifent  &  vous  perfécutent ,  loin  de  reconnoître 
vos  bienfaits.  Ce  défaut ,  dira-t-on ,  n’eft  pas  par¬ 
ticulier  aux  Turcs  ;  ou  bien  il  faut  convenir,  qu’en 
ce  cas  il  y  a  beaucoup  de  Turcs  répandus  hors  des 
Etats  de  Sa  Hautefle. 

Non  feulement  on  ne  doit  efpérer  aucune  recon- 
noiffance  dun  Turc  quon  a  obligé,  il  eft  même* 
quelquefois  plus  dangereux  de  lui  faire  du  bien  que 
du  mal ,  parce  qu’il  devient  votre  ennemi ,  dés  que 
vous  celiez  de  lui  rendre  les  mêmes  (ervices.  Un 
Marchand  Vénitien  ayant  un  jour  fait  préfent  à  un 
Turc  de  fes  amis  d  une  curiofité  de  fon  pays ,  fut 
fort  étonné  de  le  voir  revenir  l’année  fuivante  lui 
demander  un  nouveau  préfent.  Pourquoi  voulez-vous 
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m’en  fruftrer  aujourd’hui ,  lui  dit  le  Turc  ,  voyant 
que  le  Vénitien  n’étoit  pas  en  difpofition  de  lui  rien 
donner?  Ne  fuis-je  pas  aufli  honnête  homme  à  pré- 
fent,  que  je  l’étois  l’année  dernière  ?  Quel  crime 
ai-je  commis  depuis,  qui  mérite  qu’on  me  le  re- 
fufe  ?  Des  plaintes  il  paüa  aux  menaces  :  enfin  il  cita 
le  Marchand  devant  le  Cadi }  &  celui-ci  gagné  par 
le  Turc  ,  après  avoir  fait  les  mêmes  reproches  au 
Vénitien  ,  le  condamna  à  une  amende  arbitraire 
qu’il  mit  dans  fa  poche,  &  à  faire  au  Turc  chaque 
année  le  même  préfent,  qu’il  lui  avoit  fait  la  pré¬ 
cédente. 

Souvent  cette  Nation  ingrate  paye  les  fervices 
qu’on  lui  rend  par  les  plus  noives  calomnies.  Un 
Arménien  de  Conftantinople  avoit  prêté  trente  piaf- 
très  à  un  Officier  du  Sultan  ;  pour  reconnoître  ce 
plaifir ,  ce  dernier  l’invita  un  foir  à  fouper ,  ôc  man¬ 
da  aufiitôt  le  Prévôt  avec  (es  Satellites  ,  auquel  il 
certifia  que  l’Arménien  cherchoit  a  corrompre  fa 
femme  par  des  préfens.  Le  malheureux  Arménien 
fut  fur  le  champ  conduit  en  prifon.,  &  dès  le  lende¬ 
main  on  le  fomma  de  fe  faire  Turc  x  ou  de  fe  pré¬ 
parer  à  la  mort  :  il  refufa.  le  Turban  ,  &  fut  mis  à  la 
chaîne  pour  le  relfe  de  fes  jours.  Ce  que  je  rappor¬ 
terai  dans  la  fuite  des  abus  qui  régnent  dans  l’ad- 
miniftration  de  la  Juflice  ,  fournira  de  nouvelles 
preuves  de  l’ingratitude,  des  Turcs.. 

Aux  exemples  que  j’ai  déjà  cités ,  j’en  ajouterai  un 
dernier  ,  où  la  friponnerie  du  coupable  &  la  péné¬ 
tration  du  Juge  éclatent  également.  Un  Marchand 
de  Conftantinople  étoit  allé  au  bain,  félon  la  con- 
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tume  ;  de-la  allant  a  la  Mofquée  ,  il  perdit  une 
bourfe  qui  pendoit  à  fa  ceinture ,  &  qui  étoit  gar¬ 
nie  de  deux  cens  pièces  d’or.  A  peine  fe  fût-il  aper¬ 
çu  que  ce  précieux  poids  lui  manquoit,  qu’il  char¬ 
gea  un  Crieur  de  promettre  de  fa  part  à  celui  qui 
1  auroit  trouve  ,  &c  qui  le  rendrait,  la  moitié  de  l’ar¬ 
gent  qui  étoit  dans  la  bourfe.  Un  Matelot  qui  avoit 
fait  cette  heureufe  rencontre ,  fentit  quelques  re¬ 
mords  a  la  voix  du  Crieur  •  toutes  réflexions  faites, 
il  aima  mieux  gagner  légitimement  la  moitié  que 
l’on  promettoit ,  que  de  garder  le  tout  contre  fa 
confcience  ,  au  riique  d  être  puni  comme  voleur  : 
car  en  Turquie  ,  quiconque  entend  publier  une 
chofe  perdue ,  6c  manque  de  la  rendre  s’il  l’a  trou¬ 
vée  ,  eft  réputé  coupable  de  vol ,  félon  l’Alcoran. 
Sur  ce  principe ,  le  Matelot  fe  découvre  au  Crieur. 
Le. maître  de  la  bourfe  fe  préfente,  6c  par  un  trait 
infîgne  de  mauvaife  foi ,  il  fonge  à  rompre  le  mar¬ 
ché  :  mais  parce  qu’il  ne  pou  voit  pas  fans  raifon 
violer  une  promeffe  publique,  il  allègue  pour  pré¬ 
texte  ,  qu’outre  l’argent  ,  il  y  avoit  aufli  dans  la 
bourfe  des  boucles  d  oreille  d’émeraudes  de  la  va¬ 
leur  de  fept  cens  écus  •  6c  fur  le  refus  du  Matelot 
de  rendre  les  boucles  d  oreille,  il  le  traduit  devant 
le  Cadi  qui  décide  en  fa  faveur.  Le  Matelot  outré 
de  fe  voir  couvert  d’infamie  6c  foupçonné  de  vol, 
attelle  contre  le  Juge  Dieu  ,  le  Prophète  ,  6c  tout 
ce  qu’il  fçait  de  plus  làcré  dans  le  Ciel  6c  fur  la  Terre  • 
il  préfente  enfin  un  Placet  au  Grand  Vifir  Chorluli. 

Auflitot  le  Marchand  6c  le  Crieur  font  fommés  de 
comparoitre  j  on  plaide  la  caufe.  Le  Vifir  deman- 
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de  au  Crieur  quelle  e'toit  la  choie  ,  que  le  Marchand 
l’avoit  chargé  de  publier  :  le  Crieur  répond ,  que  le 
Marchand  lui  a  dit  avoir  perdu  une  bourfe ,  dans 
laquelle  y  avoit  deux  cens  Turalis.  Le  Marchand 
réplique  ,  qu’il  n’a  pas  fait  mention  des  boucles  d’é¬ 
meraudes  pour  deux  raifons  ;  de  peur  que  la  bourfe 
tombant  entre  les  mains  de  gens  peu  connoilfeurs 
en  fait  de  pierreries ,  ils  ne  les  euflent  retenues ,  fans 
croire  pour  cela  fe  rendre  coupables  d’un  grand 
vol  ^  ou  de  crainte  que  s’il  eût  parlé  des  émeraudes 
&  de  leur  prix ,  il  n’eût  lui-même  donné  lieu  à  la 
tentation  de  garder  le  tout.  Chorluli ,  Miniftre  de 
grande  pénétration  ,  comprit  tout  le  ridicule  &  le 
faux  de  ce  prétexte  :  peut-être  aufli  l’ingénuité  avec 
laquelle  le  Matelot  défendit  la  caufe  ,  perfuada  au 
Vifir  la  vérité  de  ce  qu’il  avançoit^  il  prononça  donc 
cette  Sentence  :  Attendu  qu’outre  deux  cens  Turalis  ? 
le  Marchand  dit  avoir  perdu  dans  la  même  bourfe 
des  boucles  d’oreille  d’émeraudes  ,  &  que  le  Mate¬ 
lot  déclare  avec  ferment  qu’il  n’a  trouvé  que  de 
l’argent  dans  la  bourfe  ,  il  ell  clair  que  la  bourfe  * 
avec  l’argent  trouvé  par  le  Matelot ,  n’a  point  été 
perdue  par  le  Marchand,  mais  par  quelque  autre.  Que 
le  Marchand  falfe  donc  crier  de  nouveau  ce  qu’il  a 
perdu,  jufqua  ce  .que  quelqu’un  craignant  Dieu  le 
lui  rapporte  :  que  de  fon  côté  le  Matelot  garde  l’ar¬ 
gent  &  la  bourle  qu’il  a  trouvés ,  pendant  quarante 
jours  j  &  û  cependant  perfonne  ne  les  réclame ,  qu’au 
bout  de  ce  terme  le  tout  lui  demeure.  Ainh  par  fou 
peu  de  bonne  foi  le  Marchand  fe  déshonora  , 
perdit  fa  bourfe. 
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Humeur  des  Turcs. 

L’expérience  a  fait  voir  depuis  long-tems ,  que 
l’humeur  des  Turcs  eft  incompatible  avec  la  paix 
<k  le  repos.  S’ils  n’ont  fur  les  bras  aucun  ennemi 
étranger  ,  ils  s’en  font  de  domeftiques  ,  tournent 
leurs  armes  contre  le  Sultan  j.  ou  femblables  à  cer¬ 
taine  vermine  ,  ils  s’acharnent  les  uns  fur  les  autres, 
ôc  fe  déchirent  réciproquement.  Ils  ont  un  proverbe 
qui  dit  :  Le  mouvement  ejl  un  bonheur  ;  ou  plutôt, 
il  ny  a  point  de  changement  9  qui  n  apporte  quelque 
avantage . 

Ce  penchant  naturel  que  ces  peuples  ont  à  re¬ 
muer  ,  &  qui  pourroit  être  un  obftacle  à  la  tran¬ 
quillité  de  l’Etat,  fe  trouve  heureufement  occupé  au 
dehors  par  la  Loi ,  qui  leur  commande  de  n’être 
jamais  long-tems  en  paix  avec  les  Chrétiens,  ni 
aucune  autre  des  Nations  qui  ne  croyent  pas  à 
l’Alcoran  ;  fans  cela  les  troubles  domeftiques  régne¬ 
raient  fans  ceffe  parmi  eux  ,  &  leur  Religion  verrait 
bientôt  le  cours  de  fes  progrès  arrêté. 

La  mélancolie  qui  fait  le  fond  de  leur  naturel 
févére ,  engendre  ,  pour  ainfi  dire  ,  leur  infolence 
envers  les  Grands.  Ils  ne  laiffent  échaper  aucun  évé¬ 
nement  confidérable ,  fans  y  faire  leurs  réfléxions, 
ôc  fans  en  imputer  l’honneur  ou  le  blâme  à  ceux  qui 
gouvernent ,  donnant ,  fuivant  l’occafion ,  des  noms 
ou  fobriquets  ,  non  feulement  à  leurs  Généraux, 
mais  encore  à  tous  ceux  des  autres  Nations.  Il  y 
en  a  pour  marquer  le  mépris ,  la  crainte  ,  la  ftupi- 
dité  ,  l’ignorance  ,  l’eftime  ,  la  coniidération  ,  ou 

quelque 
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quelque  qualité  remarquable  ,  tant  du  corps  que  de 
l’efprit.  Tavil ,  par  exemple  ,  lignifie  ,  de  haute  taille. 
Ahmed-Pacha  qui  fit  la  conquête  de  Candie ,  eut 
le  furnom  de  Fajil ,  c’eft-à-dire  Sçavant  ;  Schichman- 
Ibrahim  -  Pacha  fut  furnommé  le  Gros  ;  Schaiétan- 
Ibrahim- Pacha  fut  nommé  le  Diable.  Les  Turcs 
appelloient  Frédéric  -Augufte  Eleéteur  de  Saxe  ,  le 
même  qui  commanda  l’armée  Impériale  fous  le  ré¬ 
gne  de  Muif apha  1 1.  Naal-Kiram  >  brifeür  de  fers  à 
Cheval  3  parce  que  dans  fa  jeunefle  ce  Prince  ef- 
layoit  quelquefois  de  calfer  des  fers  avec  fes  mains  , 
ce  qu’il  exécutoit  aifément  ,  à  caufe  de  fa  force 
prodigieufe.  Le  Sultan  lui -même  neft  pas  à  l’abri 
de  leurs  infultes.  C’eft  dans  le  Divan  ,  que  les  Minif- 
tres  de  la  Porte  devroient  être  pénétrés  de  la  fage  ré- 
ponfe  de  ce  Confeiller  d’Etat ,  qui  fous  Louis  XII I. 
étant  appellé  à  un  Confeil ,  où  l’on  fe  plaignoit  de  ceux 
qui  publioient  des  Libelles  diffamatoires  contre  les 
Grands  :  Si  nous  voulons  3  dit -il ,  qu on  n  écrive  plus 
contre  nous  3  tachons  de  fi  bien  faire  3  que  ton  rien  ait  plus 
ni  fujet  ni  envie .  Mais  apres  tout  quoique  les  Princes 
&  leurs  Miniftres  difentj,  ou  qu’ils  faffent ,  ils  feront 
toujours  expolés  à  la  critique  des  efprits  brouillons, 
des  gens  oififs  &  des  ignorans. 

Ce  fut  pour  arrêter  l’abus  de  cette  liberté,  que 
fe  donnoient  les  Politiques que  le  Grand  Vifir  Kio- 
prili  abolit  les  Caffés  à  Conftantinople.  Cependant 
il  ne  toucha  point  aux  Cabarets ,  où  l’on  vendoit  du 
vin  :  il  regardoit  les  premiers  ,  comme  des  rendez- 
vous  où  l’on  jettoit  des  femences  de  (édition  *,  au- 
lieu  que  dans  les  Cabarets  on  ne  parloit  que  de  fe 
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réjouir ,  fans  y  rien  dire  qui  pût  lui  faire  ombrage 
ou  nuire  a  fes  defTeins.  Quoique  les  Caffés  foienc  au- 
jourd  hui  rétablis ,  les  Turcs  n’en  abufent  point  com 
me  par  tout  ailleurs  ,  &  chez  quelques  uns  de  nos 
vo!  ms  plus  encore  qu’ailleurs.  Ils  y  trouvent  du 
Soroet,  ou  d  autres  liqueurs  qui  leur  font  permifes- 
quelquefois  ils  y  joiient  une  partie  aux  Dames  ou 
au  Mangala ,  mais  toujours  dans  un  grand  filence. 

Comme  ces  peuples  ont  peu  de  commerce  entre" 
eux  fi  ce  n’eft  pour  les  affaires  de  leurs  Charges  & 
de  leurs  Emplois  ,  ils  ne  font  point  fujets  à  la  médi- 
fance ,  ce  vice  fî  commun  à  tous  les  hommes  •  ils 
ignorent  l’art  d’en  empoifonner  leurs  difcours  •  & 
eurs  converfations  ne  font  point  comme  ailleurs 
un  cillu  de  calomnies ,  ou  un  ramas  d’hifloires  fcan- 
daleufes.  L  impofïibilité  de  fréquenter  les  femmes 
&  le  peu  de  commerce  quelles  ont  entr’elles,  eff  * 
félon  un  Auteur  de  notre  tems  ,  une  raifon  dc'cifive 
du  peu  de  médifance  qui  régne  à  Conflantinople. 

De  a  il  eff  facile  de  conclure,  que  les  Turcs  fe 
querellent  rarement  ,  &  qu’ils  fe  battent  encore 
moins  en  duel  ;  mais  lorfque  cela  leur  arrive  ils 
le  difent  les  plus  grandes  injures  ,  crient  à  pleine 
rete  fe  poufTent  ,  fe  tiraillent  ,  &  fe  font  des  re¬ 
proches  fanglans.  Dans  leur  colère ,  ils  n’épargnent 
pas  plus  les  animaux  que  les  hommes  :  ils  appelle- 
[0nt  ;  Pa^  exemple  ,  un  Ane  ,  infidèle  >  Perjan,  Juif 
=A2 tde>  \ s  feront  nulle-  imprécations  fur  lui  •  que 
Dieu  brûle  tes  parens  défunts  ,  lui  diront-ils  ;  que 
ta  famille  perifTe  ;  que  ta  maifon  tombe  en  ruine. 

La  plupart  de  leurs  imprécations ,  quand  ils  font  en 
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difpute  ,  tombent  fur  les  morts  qu’ils  maudiffent. 
Lorfqu’ils  prennent  la  ville  de  Bagdat ,  ils  vont  d’a¬ 
bord  faire  leurs  ordures  lur  les  tombeaux  de  ceux, 
que  leurs  ennemis  regardent  comme  des  Saints.  Les 
Perfans  à  leur  tour  en  font  de  même  dans  l’occa- 
fion ,  &  leur  rendent  la  pareille. 

Si  la  mélancolie  engendre  l’infolence  &  la  colè¬ 
re  ,  elle  bannit  aufïï  cette  liberté  d’efprit  &  cet  air 
de  fatisfaéHon  ,  qui  fe  trouve  parmi  nous.  Peut-être 
y  a-t-il  en  Turquie  des  familles  entières ,  ou  de  père 
en  fils  perfonne  n’a  ri  depuis  la  fondation  de  la 
Monarchie.  Cette  gravité  vient  fans  doute  du  peu 
de  commerce  que  les  Afiatiques  ont  entr’eux  •  ils 
ne  fe  voyent  que  lorfqu’ils  y  font  forcés  par  la  cé¬ 
rémonie.  L’amitié  ,  ce  doux  nœud  des  cœurs ,  qui 
fait  ici  l’agrément  de  la  vie  leur  eft  prefque  incon¬ 
nue  :  ils  fe  retirent  dans  leurs  maifons  ,  ou  ils  font 
toujours  fûrs  de  trouver  compagnie  }  en  forte  que 
chaque  famille  vit,  pour  ainfi  dire ,  ifolée  des  autres. 

Avec  cette  gravité ,  les  Turcs  font  les  plus  débau¬ 
chés  de  tous  les  hommes  -,  une  galanterie  fecrette , 
foit  étrangère  ou  domeftique ,  déride  dans  le  parti¬ 
culier  leur  front  chagrin  {a).  Ils  feroient  excufables, 
s’ils  n’étoient  que  galans  ^  mais  comme  s’ils  crai- 
gnoient  d’être  vicieux  à  demi  ,  ils  pouffent  le  dé- 

(a)  Beaucoup  de  Turcs,  qu’on  croit  févéres 
Sur  la  foi  de  leur  gravité , 

Ne  le  font  que  dans  les  affaires  ; 

En  fecret  de  jeunes  Captives  ,  •  • 

Aimables ,  douces ,  &  vives , 

Leur  trouvent  de  l’humanité. 
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(ordre  à  l’exce's.  Loin  de  rougir  du  crime  affreux  eue 
la  nature  dételle,  ils  en  font  le  fujet  ordinaire  de 
leurs  chanfons ,  &  comme  les  Grecs ,  ils  déguilént 
leurs  abominations  fous  le  nom  (pécieux  d’amour 
Platonique.  S’ils  n  etoient  aveuglés  par  leur  paillon 
brutale ,  les  fuites  fùnelles  de  leur  dé  aauche  foroient 
ieules  capables  de  les  faire  rentrer  en  eux- mêmes  : 
il  y  en  a  dont  la  chair  tombe  par  lambeaux  comme 
celle  des  Lépreux  ;  d’autres  font  pâles  ,  défigurés  & 
demi-pourris  avant  leur  mort  ;  enfin  on  en  voit  per¬ 
dre  tout  leur  lang  par  la  violence  du  mal ,  &  par 
celle  des  remèdes  dont  ils  ufent. 

Superflition  des  Turcs . 

Les  Turcs  font  en  général  les  hommes  les  plus 
fuperftitieux  de  l’Univers.  Dans  leurs  affligions  ou 
dans  leurs  affaires  importantes  ,  ils  ont  coutume 
d  o  11  vi  ir  1  Alcoran  au  hazard,  &  de  s’attacher  à  la  pre¬ 
mière  ligne  de  la  page  qui  le  prélente  :  s’ils  y  ren¬ 
contrent  quelques  mots  qui  puiffent  avoir  le  moin¬ 
dre  rapport  à  leurs  projets ,  &  qui  femblent  en  in¬ 
diquer  le  lucces ,  ils  pourluivent  leur  entreprilè  avec 
joie  ;  fi  au  contraire  le  premier  paffage  qui  s’offre 
a  leurs  yeux  ,  n’ell  pas  conforme  à  leurs  idées  la 
nifteffeles  laifit,  louventils  changent  de  fentiment 
tant  ils  croyent  infaillible  cette  forte  de  divination. 

Quoique  l’Alcoran  leur  défende  expreffément 
toute  magie  &  toute  autre  efpéce  de  divination  ,  ils 
ne  laiffent  pas  de  donner  tête  baiffée  dans  les  extra¬ 
vagances  de  1  Aftrologie  :  ils  s’imaginent  que  les 
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Corps  céleftes  iont  des  inftrumens  ,  donc  la  divine 
Providence  fe  fert,  non  feulement  pour  opérer  ici 
bas  toutes  chofes  ,  mais  encore  pour  déclarer  aux 
hommes  par  leurs  combinaifons  diverfes  ce  qui 
doit  arriver  dans  la  fuite  des  tems.  La  deftinée  dun 
chacun,  difent-ils ,  eft  écrite  fur  fon  front,  confor¬ 
mement  à  1  afpecft  &  à  l’harmonie  des  Corps  céleftes 
ious  lefquels  il  eft  né  ;  &  cette  imprefiîon  fe  fait 
dans  le  (ein  de  fa  mère  au  moment  de  la  concep¬ 
tion.  Quoique  les  caractères  en  foient  inconnus  au 
Genre  humain  ,  ils  peuvent  être  expliqués  par  la 
valeur  des  nombres  pairs  &  impairs ,  que  forment 
les  lettres  des  noms  de  la  mere  &  de  l'enfant  joints 
entemble  ;  quiconque  pofféde  cet  art  ,  peut  félon 
eux ,  prédire  finement  l’avenir. 

La  Cour  des  Vifirs  fourmille  de  pareils  Prophè¬ 
tes  ,  qui  pour  foutenir  leur  réputation ,  &  pour  ne 
pas  le  rendre  odieux  5  ne  promettent  jamais  que 
victoires  ,  honneurs  5  longue  vie.  Un  feul  de  ces 
impofteuis  y  pique  de  lair  dédaigneux  du  Vifir 
Chorluli  3  eda  lui  prédire  que  dans  trois  mois  il  fe¬ 
rait  dépolé  -  le  Minière  encore  plus  indigné  de  fon 
audace  le  retint  en  prifon  onze  jours  au-de'là  des  trois 

mois  qu  il  avoit  marques  5  ôc  le  fît  enluite  conduire 
aux  Galères, 

Les  Turcs  croyent  encore  3  que  l’ame  épurée  d’un 
Mululman  eft  avertie  pendant  qu’il  dort  de  ce  qui 
doit  lui  arriver  dans  la  lui  te..  Si  dans  leur  fommeil 
ils  ont  ete  frappes  de  quelque  fonge  fingulier  5  ils 
confultent  aulîitot  un  Livrecompofe  exprès  pour  in^ 
terpréter  ces  fortes  de  vidons  ; l’acc omplilfement  du 
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fonge ,  difent-ils  ,  ne  dépend  pas  de  celui  qui  la  eu , 
mais  de  celui  qui  la  interprète  •  ce ft  pour  cette  rai- 
fon  ,,  que  s’il  arrive  à  quelqu'un  de  dire  qu’il  a  eu 
un  fonge  la  nuit  précédente ,  toute  la  compagnie  s’é¬ 
crie  aullitôt ,  Chair  ola  :  par  ces  deux  mots ,  comme  * 
par  une  efpéce  d’exorcifme ,  on  croit  pouvoir  dé¬ 
tourner  le  malheur  dont  le  longe  menaçoit ,  quand 
même  l’interprétation  n’en  feroit  pas  de  mauvais 
augure.  Quelques  vieux  Imans  font  auffi  le  métier 
d’interpréter  les  fonges  :  on  a  encore  recours  aux 
dévots  &  aux  forciers  ,  qui  font  les  oracles  du  pays 
6c  le  réfuge  du  peuple. 

Prêt  à' rendre  lame,  foit  que  la  mort  foit  natu¬ 
relle  ou  violente ,  un  homme  en  impofe  tellement 
aux  affiitans ,  qu’on  tient  pour  autant  de  vérités  in- 
conteftables  tout  ce  qu’il  prononce  :  fes  paroles  ont 
alors  plus  de  poids,  que  la  dépofition  de  quatre  té¬ 
moins.  Sous  le  grand  Soliman  ,1e  Defterdar  conduit 
au  gibet,  pour  avoir  diverti  à  ion  ufage  particulier 
plufieurs  iommes  confidérables  ,  6c  pour  avoir  dé  * 
couvert  aux  Perfans  les  deifeins  de  fon  Maître  ,  de¬ 
manda  du  papier  ,  une  plume  6c  de  l’encre  ,  ne  vou¬ 
lant  pas  mourir ,  difoit-il ,  fans  communiquer  au  Sul¬ 
tan  un  fecret  d’importance  :  il  écrivit  en  effet  à 
Soliman  ,  qu’Ibrahim  -  Pacha  étoit  auffi  coupable 
que  lui ,  6c  qu’il  s ’étoit  laiffé  gagner  par  l’argent  des 
Perfans  pour  attenter  à  la  vie  de  Sa  Hauteffe.  Cette 
lettre  fut  une  des  caufes  principales  de  la  mort  de  ce 
fameux  Miniftre. 

La  fuperftition  fait  prefque  tout  le  fonds  de  la 
piété  des  Turcs.  Ils  révèrent  les  fous  ,  particulière- 
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ment  les  imbéciles ,  parce  qu’ils  croyent  qu'ils  font 

devenus  tels  par  leur  application  continuelle  aux 
choies  laintes. 

Ils  parlent  aux  morts ,  comme  s’ils  étoient  vi- 
vans  &  capables  de  les  entendre  ;  ils  leur  recomman- 
dent  d  erre  toujours  fermes  &  inébranlables  dans  la 
loi  &  de  ne  point  le  Iai/Ter  féduire  par  l’Ange  de 
tenebres.  Quelques  uns  leur  font  des  reproches  de 
ce  qu  ils  ont  ceffe  de  vivre,  &  leur  en  demandent  la 
raifon.  Eft-ce  que  tu  es  ennuyé  de  notre  compa 
gnie  ,  pour  nous  quitter  de  la  forte,  diront-ils  à  un 
cadavre  }  Sont-ce  tes  dettes ,  qui  t’ont  obligé  de 
prendre  la  fuite  &  de  fortir  du  monde  ?  N’avions- 
nous  pas  de  l'argent  à  ton  fervice  >  Effce  le  me 
contentement  que  tu  recevois  de  ta  femme  ?  Quel 
defaut  avoit-elle  ?  Que  t’a-t-elle  fait  ;  Répons-nous 
h  tu  as  quelque  chofe  à  nous  dire  :  allègue  tes  rai- 
lons  ,  afin  que  nous  jugions  û  elles  font  valables  Tu 
ne  dis  nen.  Peut-être  tes  ennemis  t’ont-, ls  épouvan¬ 
te  ?  Quoi ,  n  étions-nous  pas  fuffifans ,  pour  te  défen- 
di  e  de  leurs  mfultes  >  Doutes-tu  de  notre  affffance 
dans  le  befoin  ?  N  avois-tu  pas  affez  de  bien  pour 
paffer  a  ton  aife  le  relie  de  ta  vie  ;  Avois-tu  peur  que 
a  terre  ne  te  manquât  ;  Qui  te  preffoit  de  partir  fitôt> 
Les  Sauvages  ae  la  Guiane  ont  la  même  fuperlli- 
tion.  Leurs  femmes  aff  fes  fur  leurs  talons ,  à  leur  or¬ 
dinaire  paffent  legerement  les  deux  mains  fur  le  ca  ¬ 
davre  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds ,  en  lui  faifant 
des  reproches  de  ce  qu’il  sert  laiffé  mourir.  N  etois-tu 
pas  content  de  nous ,  difent  les  unes  ;  Que  t’avons- 
nous  fait ,  pour  nous  quitter  ainfi,  difent  les  autres  > 
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Elles  ajoutent  toutes  enfemble  :  tu  étois  fi  bon  chaf- 
feur  ;  tu  attrapois  tant  de  poiffons  6e  de  crabes  ; 
tu  faifois  fi  bien  les  abatis. 

Tels  font  les  difcours  impertinens  que  les  Turcs 
tiennent  au  mort ,  tandis  qu’il  refte  dans  le  logis  : 
dorfqu’il  eft  au  tombeau  ,  on  lui  fait  faire- fes  derniers 
adieux  à  fa  femme  ,  à  fes  enfans ,  à  fes  pareils  6e  à 
fes  amis  •  on  lui  fait  répéter  de  longues  condoléan¬ 
ces  fur  fa  mort,  &  fur  ce  qu’il  a  été  enlevé  au  monde 
avant  le  tems  :  une  vieille  matrone  récite  d’un  ton 
lugubre  cent  autres  extravagances. 

La  plupart  des  Mufulmans  portent  .fur  eux  cer¬ 
tains  billets ,  qui  leur  tiennent  lieu  de  ce  que  les 
anciens  Fayens  appelaient  des  Amulétes  •  ils  ne 
contiennent  que  des  prières  ridicules ,  des  hiltoires 
apocrifes ,  des  conjurations  contre  les  Démons,  le 
tout  mêlé  de  chiffres  6e  de  caractères  inconnus.  Ces 
billets ,  félon  eux ,  ont  la  vertu  de  les  préferver , 
non  feulement  des  maladies  ,  des  fortiléges  6e  de  la 
puiffance  des  Démons ,  mais  encore  des  embûches 
de  leurs  ennemis,  des  voleurs  6e  de  toutes  fortes 
-  d’armes.  Ils  s’imaginent  auffi  follement  ,  qu’ils 
empêchent  les  médifances ,  6e  qu’ils  lont  efficaces 
pour  fe  faire  aimer  6e  pour  être  heureux  au  jeu. 
Les  Santons  6e  les  prétendus  Magiciens  font  grand 
trafic  de  ces  billets  ^  ils  en  vendent  aux  malades , 
aux  Danfeurs  de  corde  ,  6e  aux  femmes  qui  n’ont 
point  d’enfans  ,  ou  qui  veulent  fe  faire  aimer  de 
leurs  maris  avec  qui  elles  font  brouillées.  Les  Per- 
fans  ont  une  autre  fuperftition  ,  qui  a  la  lource 
dans  leur  haine  contre  les  Turcs.  Aux  noces  de 

leurs 
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leurs  enfans  ,  ils  mettent  fur  le  feuil  de  la  poim 
quatre  petites  figures  qui  repréfentent  Hazen ,  t- 
man  ,  Omar  &  Abubéicer  ,  afin  que  ceux  qui 
entrent  ou  qui  lortent  ,  crachent  fur  ces  figures 
par  mépris,  &  les  foulent  aux  pieds.  La  fin  prin¬ 
cipale  de  cette  cérémonie  ablurde  eft  d  imputer 
à  ces  ftatues  toutes  les  imprécations ,  les  injures 
&  les  inveétives ,  qui  fe  difent  pendant  tout  le  tems 
que  durent  les  nôces.  Lorfque  la  compagnie  le  lepa- 
re  on  fe  fait  excufe  réciproquement  ■  on  le  protelte 
que  tout  ce  qu’on  a  dit ,  ou  par  colère ,  ou  dans  le 
difcours  ,  ne  regarde  que  ces  ftatues  j  enfin  on  lou- 
haite  que  toutes  les  malédidions  qu  on  peut  s  etre 
données  retombent  fur  elles ,  &  non  pas  fur  les  con- 


vives.  „  .»  .  j.  1 

Le  Ledeur  peut  fe  rappeller  ce  que  j  ai  dit  dans 

le  Chapitre  de  la  Morale  Mahométane  ,  du  loin 
que  prennent  les  Turcs  des  chiens  &  des  chats. 
Il  y  a  un  fi  grand  nombre  de  ces  animaux  dans  les  rues 
de  Conftantinople  ,  qu’ils  ne  contribuent  pas  peu, 
dit-on  ,  à  engendrer  la  pefte ,  fi  commune  &  fi  ordi¬ 
naire  dans  la  plupart  des  villes  de  Turquie.  Du  re  e 
les  Turcs  ont  des  Loix  faites  exprès  pour  les  prote- 
frer  &  pour  les  nourrir-,  c’eft  pour  eux  un  bien  moin¬ 
dre  crime  ,  de  refufer  du  pain  à  un  ma  heureux 
Chrétien  qui  eft  dans  les  fers  ,  qu  a  un  chien  qui 
court  les  rues.  Un  Efclave  ayant  reçu  le  prix  de 
fa  rançon ,  &  fe  voyant  fur  le  point  d  être  mis  en 
liberté  pour  retourner  en  ion  pays  ,  donna  en  recon- 
noiflance  de  ce  bienfait  la  liberté  à  un  chardonne- 

ret  Gu  il  avoir  nourri, 

«J-  j  A  a  a 
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Ces  peuples  ont  pour  le  chameau  une  efpéce  de 
vénération  ,  qui  les  empêche  de  le  trop  charVer  Ce 
refpcct  efl  fonde  fur  ce  que  cet  animal  efl  for?  corn! 
mun  en  Arabie ,  &  dans  les  lieux  prétendus  faints 
&  que  c’eft  lui  qui  porte  l’Alcoran.  On  a  remarqué 
que  pendant  le  pèlerinage  de  la  Méque  ,  ceux  qui 
les  gouvernent ,  après  les  avoir  fait  boire  dans  un 
baflin  ,  prennent  de  leur  bave  ,  &  s  en  frottent  la 
barbe  avec  beaucoup  de  de'votion.  Ajoutons  que 
félon  M.  de  Maillet ,  ceux  de  ces  animaux  qui  dans 
ce  voyage  ont  eu  l’honneur  de  porter  le  pavillon  du 
Grand-Seigneur  ,  jouilTent  à  leur  retour  de  grands 
privilèges.  »  Les  chameaux,  dit  cet  Auteur  («),  qui 
»  ont  eu  1  honneur  de  porter  &  de  rapporter  les 
”  pavdlons  faints ,  ne  font  plus  obligés  a  aucun  fer- 
»  vice  le  relie  de  leurs  jours  }  ils  n’ont  plus  d’autre 
»  occupation,  que  celle  de  repaître  tranquillement 
”  ,ns  /e  ^eu  %ue  libéralité  des  Empereurs  leur 
»  a  bâti  ôc  fonde ,  avec  des  perfonnes  pour  les  fer- 

On  ne  finiroit  point  y  fi  on  vouloit  rapporter  juff 
qua  quel  point  les  Turcs  pouffent  leurs  folles  &. 
luperftitieufes idées  •  elles  fe  développeront  mieux 
par  la  luite  a  mefure  que  je  traiterai  du  Muphti 
du  Sultan  3  de  la  guerre  &  des  combats. 

Mauvais  goût  des  Turcs ,  &  leur  avarice .. 

Soit  que  le  goût  des  Turcs  fe  reffente  encore  de 

e!r  Pî-Cmi,ere  p^rocite/  y  ou  que  leur  peu  de  délica- 
telle  ioit  1  effet  de  leur  ignorance ,  &  du  peu  de 

■(■*)  DefcriPt*  de  l’Egypte ,  Part,  II.  25<?. 
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progrès  qu’ils  ont  fait  jufqu  ici  dans  les  fciences  & 
dans  les  arts ,  ils  mcprifent  les  chofes  curieules  & 
antiques  ,  &  ne  recherchent  que  ce  qui  leur  paroit 
fenfiblement  utile.  Ils  fe  riroient  d’un  homme  ,  qm 
ferait  vanité  de  poilèder  les  os  d’un  géant  des  co¬ 
quillages  de  Burgos ,  ou  des  médailles  des  iiecles  les 
plus  reculés  :  ils  traiteraient  de  fou  &  de  ridicule  un 
fleurifte  paffionné  qui  donnerait  la  moitié  de  Ion 
bien  pourtapifler  ion  parterre  des  fleurs  les  plus  ra- 
res  Qu’ils  fe  croiroient  pauvres  avec  plufieuis  origi¬ 
naux  de  Raphaël  ou  de  Michel-Ange  ,  &avec  toutes 
ces  raretés  ineftimables  qui  décorent  les  cabinets  de 
nos  Curieux!  UnTurc  n’eût  jamais  fait  tranlporter  de 
Rome  à  Paris  ces  précieufes  ftatues  ,  qui  ont  coûte 
tant  de  frais  à  faire  venir.  La  plus  belle  idole  de 
marbre  trouvée  dans  quelque  vieille  mazure  ,  ou 
dans  les  tombeaux  des  momies  d  Egypte  excite¬ 
rait  aulfi  peu  fa  curiofité  ,  qu'une  médaillé  d  Ale¬ 
xandre  le  Grand ,  ou  quelque  hiéroglyphe  grave  lur 

un  cachet  en  caradéres  inconnus.  ,  .  r  . 

Tous  les  monumens  de  la  belle  &ingenieuie  An¬ 
tiquité  font  pour  ces  peuples  grofliers  autant  de  ba¬ 
gatelles  qui  ne  valent  pas  une  pierre  richement  en- 
chaflee  ,  un  verre  qui  multiplie  les  objets  ou  un 
miroir  qui-  repréfenteroit  un  homme  monitrueux 
&  contrefait.  Rien  n'attire  leur  attention,  que  ce 
qui  peut  flatter  les  fens,  &  contribuer  a  leurs  ailes 
&c  à  leur  commodité.  Les  richeifes  &  les  p  ai  us  , 
tels  font  les  deux  grands  mobiles  de  toutes  leurs 
adions.  Ils  ont  du  goût  pour  les  inftrumens ,  pour 

le  manège ,  la  danfe  &  tout  ce  qui  a  rapport  aux 

A  3.  el  1] 
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douceurs  de  la  vie  ;  ils  aiment  une  fale  bien  meu¬ 
ble  où  il  ne  paroilTe  que  de  lor ,  du  marbre ,  des 
glaces  &  des  pierreries  ,  un  arfenal  fourni  de  toutes 
lortes  d’armes  &  d’artillerie. 

Leur  Mais  rargenc  fait  leur  feul  &  unique  bonheur  en 

avarice.  monde.  Quoiqu’il  foit  vrai  de  dire  ,  que  l’amour 

du  bien  &  l'avidité  d'avoir  eft  la  paillon  generale 
de  tous  les  fiécles  &  de  tous  les  peuplés ,  elle  femble 
cependant  plus  propre  &  plus  particulière  aux  Turcs  : 
tout  cède  à  leur  avarice  ,  &  ils  ne  font  cas  que  des 
métiers  lucratifs.  Le  commerce  des  Européens 
leur  infpirera  lans  doute  plus  de  délicatdTe  ;  mais 
malgré  cela  il  eft  fort  à  craindre,  qu’ils  ne  fe  cor¬ 
rigent  jamais  de  leur  avidité  infatiable  :  c’elt  la 
fource  de  tous  leurs  autres  défauts.  L’avarice  en 
eftet  bannit  la  Religion  ,  la  bonne  foi ,  la  pudeur  , 

la  juftice  ;  partout  où  elle  domine  ,  l’or  tient  lieu  de 
Loi  &  de  Divinité  (  a  ). 

Rien  n  eft  plus  ordinaire  ,  que  de  voir  parmi  eux 
c  es  particuliers  prêter  de  1  argent  à  vingt-cinq  pour 
cent,  a  condition  qti  on  leur  en  payera  l'intérêt  tous 
ies  trois  mois  ;  fans  cela  ,  ils  exigent  l’intérêt  des 
inteiets.  Si  quelquefois  ils  prêtent  à  un  Juif  quel¬ 
que  tomme  conftdérable ,  ils  font  faire  d’abord  une 
ced  ule  du  capital  •  enfuite  après  avoir  calculé  à  com¬ 
bien  monte  1  intérêt ,  ils  donnent  un  mouchoir  ou 
quelque  autre  bagatelle  à  celui  qui  emprunte  & 
tirent  de  lui  un  fécond  billet ,  par  lequel  il  recoll¬ 
er)  Aurum  omnes  vida  jam  pietate  colunt „ 

Aura  pulfa  fides  ,  auro  venait  a  jura  5 

Aduum  le.v  fequit ur  5  mox  fine  lege  g  ud-or.  Pr.opert». 
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noît,  que  l’excédent  de  la  fomme  prêtée  en  efpé- 
ces  eft  le  prix  de  marchandées  qu’il  a  achetées  & 
reçues.  Cette  façon  d’éluder  la  Loi  contre  l’ufure , 
a  beaucoup  de  rapport  à  la  coutume  des  anciens 
-Candiots  ,  chez  qui  elle  n’étoit  pas  moins  défendue. 
Celui  qui  empruntoit  de  l’argent  paroifloit  l’avoir 
volé  à  celui  qui  le  prêtoit  •  par  ce  moyen  les  intérêts 
de  la  fomme  étoient  adjugés  au  prêteur  ,  non  en 
vertu  du  prêt  de  fon  argent ,'  mais  en  punition  du 
larcin  qu’il  difoit  lui  avoir  été  fait.  Quoiqu’il  en 
foit,  telle  eft  la  manière  dont  les  Turcs ,  à  l’imita- 
tion  des  Perfans ,  tâchent  de  mettre  leur  confcien- 
ce  a  l’abri  des  remords,  qui  fuivent  ordinairement 
la  tranfgreflîon  des  préceptes  du  Prophète.  Cette 
voie  criminelle  de  s’enrichir  n’eft-elle  connue  que 
des  Perfans  &  des  Turcs }  Cet  expédient  eft-il  luf- 
fifant  ,  pour  impofer  filence  à  la  voix  de  la  juftice 
Sc  de  l’humanité  ,  que  la  fordide  avarice  outrage 
impitoyablement  ?  Non  fans  doute  -,  l’Avare  ne  peut 
être  tranquille.  Mais  les  malheurs  dont  il  eft  pour- 
fuivi  ,  femblent  attaquer  plus  particuliérement  les 
Turcs  :  c’eft  d’eux  qu’on  peut  dire  avec  vérité,  qu’ils 
n’ont  rien  laiffé  à  faire  â  leur  mauvaife  fortune ,  & 
q  u’elle  ne  pouvoit  les  traiter  plus  mal.  Leurs  défirs 
croiftent  avec  leurs  richeflcs:  au  milieu  de  leurs  tré- 
fors  il  leur  manque  toujours  quelque  choie  (a).  S’ils 

Ça)  Crcfcsntem  fequitur  cura  -pecuniam  y 
Majjorum  eue  James.  Horat. 

Crefcit  amor  niimmi ,  quantum  ipfa  pecunia  crefcit.  1  uvert, 

Multa  petenti > 

Ovid. 
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veulent  jouir  ,  ils  n’oferoient  ;  plus  ils  font  riches; 
plus  il  eft  de  leur  intérêt  de  ne  le  point  paroître  : 
leurs  richeffes  ne  fervent  le  plus  fouvent  ,  qu  a  les 
conduire  à  une  fin  tragique  &  funefte  {a). 

Concluons  que  les  Turcs,  comme  toutes  les  au¬ 
tres  Nations  de  la  terre ,  font  mêlés  de  bonnes  de 
de  mauvaifes  qualités  ;  que  les  mauvaifes  dominent 
dans  leur  caraéfére  ,  fans  que  les  bonnes  en  foient 
cependant  tout-à-fait  exclues.  Entre  celles-  ci  ,  le 
refpeét  qu  ils  portent  à  leurs  parens  eft  furtout  di¬ 
gne  de  louanges.  On  voit  à  Conftantinople  peu 
de  ces  fils  dénaturés ,  qui  font  rougir  la  nature  :  un 
Chef  de  famille  chez  les  Turcs  conferve  fur  fes 
enfans  la  même  autorité  ,  qu’avoient  fur  eux  les 
anciens  Patriarches. 

Si  l’on  en  croit  l’Auteur  des  lettres  Juives ,  la  dif¬ 
férence  de  Religion  a  ceffé  parmi  eux  de  fervir  de 
prétexte  à  tromper  ceux ,  avec  qui  ils  ont  des  af¬ 
faires  d’intérêt  :  déjà  la  bonne  foi  y  eft  mieux  gar¬ 
dée  *,  déjà  ils  fe  piquent  de  tenir  leur  parole  :  mais 
ces  vertus  ne  font  pas  affez  généralement  pratiquées 
chez  ces  peuples ,  pour  me  faire  défavouer'  ce  que 
j’ai  dit  des  défauts  attachés  de  tout  tems  au  gros 
des  Nations  Mufulmanes. 

(a)  On  peut  à  jufte  titre  leur  appliquer  ce  qui  a  été  dit  de  l’Avare 
en  général  : 

L’Avare  rarement  finit  fes  jours  fans  pleurs  ; 

Il  a  le  moins  de  part  aux  tréfors  qu’il  enferre  , 

Théfaurifant  pour  les  voleurs , 

Pour  fes  parens  ,  ou  pour  la  terre. 
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CHAPITRE  II. 

De  {habillement  des  Turcs ,  &  de  leur  manière 

de  vivre . 

QUe  pourrois-je  dire  de  l’habillement  des  Turcs  r 
que  le  Leéleur ,  qui  a  vû  à  Paris  les  Ambaffa- 
qcuis  de  la  Porte  &  leur  fuite ,  ne  fçache  auffi  bien 
que  moi  ?  Il  en  eft  à  peu  près  de  même  de  leur  ma¬ 
nière  de  vivre  :  tant  d’Auteurs  en  ont  parlé  ,  qui! 
eft  difficile  de  vouloir  traiter  le  même  fujet ,  (ans 
s’expofer  à  des  redites.  Cependant  l’ordre  des  ma¬ 
tières  ne  me  permet  pas  de  paffer  ces  deux  articles  y 
lans  en  dire  au  moins  quelque  choie.. 

Habillement  des  Turcs . 

L  habillement  des  Turcs  eft  grave  &  majeftueux.. 
Il  confifte  pour  les  perfonnes  riches  en  une  chemi- 
fe  de  toile  de  lin ,  de  moufteline  ou  de  gaze  ,  à  man¬ 
ches  larges  &  ouvertes  ,  fins  col ,  fermée  par  le  bas 
comme  celle  des  femmes  j  mais  cet  ulage  de  porter 
du  linge  ,  n’eft  pas  commun  parmi  le  peuple.  Par 
deftus  cette  chemife  on  porte  une  camifolle  de  fu- 
taine  ,  ou  de  toile  piquée  ,  &  un  Caffetan  ou  Soû- 
tanne  de  toile  de  cotton  ,  de  drap ,  de  taffetas ,  de 
fatin  ou  de  brocard  ,  qui  defcend  jufqu’aux  talons. 
Ce  Caffetan  fe  boutonne  jufte  au  corps  &  aux  man¬ 
ches  ,  &  fe  lie  d’une  écharpe  de  taffetas  de  couleur,, 
qui  fait  plufieurs  tours.  Les  Turcs  mettent  fur  le; 
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tout  une  vcfte  à  manches  larges  ou  étroites,  fuivanc 
le  goût ,  doublée  de  fourrures  en  Hiver  ,  &  fini  pie 
en  Eté.  Les  fourrures  les  plus  précieufes  font  les  Mar- 
tics  Zibelines,  appellees  en  Langue  Turque,  Peaux 
de  Samour.  Ils  ont  encore  un  Pantalon  de  drap  écar¬ 
late  ,  ians  pieds ,  au  bas  duquel  eft  coufue  une  fe¬ 
melle  de  maroquin  jaune  ,  qui  fe  met  dans  une  pan¬ 
toufle  légère  de  même  cuir  •  le  deffous  du  talon  eft 
garni  d  un  demi-cercle  de  fer  poli.  En  tems  de  pluie 
ou  à  cheval ,  ils  fe  fervent  de  Bottines  de  maroquin 
jaune  ,  rouge  ou  noir. 

La  coëffure  de  ces  peuples  eft  un  bonnet  rond , 
de  drap  ou  de  velours ,  piqué  ou  matelaffé  de  cot- 
ton,  autour  duquel  ils  roulent  un  Turban  de  toile 
ou  de  ioie  à  plufieurs  plis  :  l’arrangement ,  la  grof- 
feur  &  la  figure  du  Turban  frit  la  diftin&ion  des 
conditions. 

Les  anciens  Turcs  s  habilloient  fimplement  de 
groffes  bures  doublées  de  peaux  de  mouton  •  la  plu¬ 
part  meme  ne  portoient  que  les  peaux  fimples  (ans 
étoffe  :  c  eft  ainfi  qu’en  ufent  encore  plufieurs  Afia- 
tiques.  Aujourd  hui  les  Turcs  Européens  &  les  Grands 
employait  les  plus  beaux  draps  d’Angleterre, de  Hol¬ 
lande  &  de  France,  doublés  de  peaux  de  Martres, 
d  Hermines  ,  de  Loups  cerviers,  de  gorges  de  Re¬ 
nards  ,  &  d’autres  animaux  rares.  L’habillement  or¬ 
dinaire  du  Grand-Seigneur  ne  diffère  de  celui  de  fes 
Courtifans ,  qu  en  ce  qu  il  eft  plus  long  ;  mais  quand 
il  fe  pare  pour  honorer  de  fit  préience  la  folennité 
de  quelque  Fête  ,  à  la  Circoncifion  des  Princes ,  par 
exemple  ,  ou  à  fon  entrée  à  Conftantinople  ^  les 
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robes  de  drap  d’or ,  les  perles  &c  les  *diamans  y  rien 
n’eft  épargné  pour  donner  plus  d’éclat  à  (a  per- 
fonne. 

A  l’égard  de  la 
des  mouftaches  ou 
tre  plus  refpeétables  :  on  ne  fçauroit  leur  faire  de 
plus  grande  menace,  que  celle  de  la  leur  couper*, 
c’eft  le  plus  outrageant  de  tous  les  affronts  qu’ils 
peuvent  recevoir.  On  diftingue  à  la  barbe  la  con¬ 
dition  d’un  homme.  UnEfclave,  par  exemple,  un 
Lévantin  ou  Turc  avanturier  qui  court  les  mers, 
fe  rafe  les  joues  ôc  le  menton ,  &  conferve  feule¬ 
ment  de  longues  mouftaches  au-deffus  de  la  lèvre 
fupérieure.  Ces  mouftaches  ne  font  ni  relevées  ,  ni 
retrouffées  ^  on  les  laifle  croître  naturellement ,  & 
on  fe  contente  de  les  tailler  de  tems  en  tems.  Les 
perfonnes  libres  ,  les  Turcs  naturels  portent  au 
contraire  la  barbe  longue ,  large  &  épaifte  ,  comme  . 
les  Capucins.  Auflitôt  que  le  Grand-Seigneur  &:  les 
autres  Turcs  de  conftdération  font  mariés ,  ou  en  âge 
d’avoir  de  la  barbe ,  ils  la  laiffent  croître ,  &  fe  font 
un  tel  honneur  de  l’entretenir  grande ,.  qu’ils  n’ont 
que  du  mépris  pour  ceux  à  qui  la  nature  n’en  fournit 
pas  abondamment.  On  loiioit  le  Prince  Soliman , 
frère  &  fucceffeur  de  Mahomet  IV.  d’avoir  une 
plus  belle  barbe  que  le  Sultan.  En  un  mot ,  la  barbe 
eft  l’ornement  de  ces  peuples  ,  comme  les  feuilles 
font  l’ornement  de  l’arbre ,  &  le  crin  celui  du  che¬ 
val.  J’obferverai  à  cette  occafion  ,  que  Guillau¬ 
me  Duprat ,  fils  du  Chancelier  de  ce  nom ,  qui  aflîfta 
au  Concile  de  Trente  ,  avoit  la  plus  belle  barbe 
Tome  I.  B  b  b 
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qu’on  eût  vue.  Il  en  étoit  fi  jaloux  ,  qu’il  aima 
mieux  renoncer  à  fon  Evêché  de  Clermont  ,  que  de 
fe  la  laiffer  couper  conformément  aux  réglemens 
du  Chapitre  de  la  Cathédrale,  qui  ne  permettaient 
pas  d  officier  avec  la  barbe.  Je  laijfe  mon  Evêché > 
s  ecria-t-il  ;  fauve  ma  barbe.  De-là  il  alla  à  toute  bride 
fe  renfermer  dans  fon  Château  de  Beauregard  à 
deux  lieues  de  Clermont ,  où  il  mourut,  dit-on ,  du 
chagrin  qu  il  eut  du  prétendu  affront  qu’il  croyoit 
avoir  reçu.  Un  Iman  de  Conftantinople  n’eût  peut- 
être  rien  fait  de  plus. 

}  Les  Turcs  fe  rafent  toute  la  tête  ,  à  la  reTerve 
d  une  petite  touffe  de  cheveux  ,  qu’ils  laiffent  au 
fommet  :  ils  croyent  que  Mahomet  les  prendra  par¬ 
la,  pour  les  porter  en  Paradis  apres  leur  mort. 


Maniéré  de  vivre  des  Turcs. 

Les  Turcs  fe  lèvent  ordinairement  une  heure  8c 
demie  avant  le  jour,  pour  faire  la  première  prière 
qui  doit  précéder  le  lever  du  Soleil;  de  forte  qu’en 
obfervant  le  nombre  &  1  ordre  des  prières,  tel  que 

je  l’ai  rapporté  plus  haut  ,  ils  font  l’ablution  cinq 
fois  le  jour. 

Les  heures  du  repas  fuivent  chez-eux  celles  des 
prières.  Ils  s  affeoient  d’abord  fur  un  tapis ,  ou  fur 
une  natte  de  jonc ,  les  jambes  croifées  comme  nos 
Tailleurs  ,  &  mettent  autour  deux  leur  nape  nom¬ 
mée  Sophra  ;  elle  eft  faite  de  cuir ,  s’ouvre  8c  fe  ferme 
comme  une  bourfe ,  8c  lert  en  même-tems  de  table 
8c  de  nape.  Dans  les  maiions  riches  ,  on  prélente 
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une  longue  pièce  de  toile  de  cotton  ,  que  chacun 
étend  fur  fes  genoux ,  pour  s’efluyer  la  barbe  &  les 
doigts  ;  mais  prefque  tous  ont  des  mouchoirs ,  qui 
leur  fervent  à  cet  ulage.  Chacun  porte  auffi  un  cou¬ 
teau  à  fa  ceinture  -,  mais  il  efl  peu  nécelfaire  :  leur 
pain  étant  plat  comme  de  la  galette ,  ôc  toujours 
forçant  du  four ,  ils  le  rompent  facilement  avec  les 
doigts  ;  pour  la  viande ,  on  ne  la  leur  fert  jamais  que 
coupée  par  morceaux. 

Les  Turcs ,  s’ils  ne  font  en  la  compagnie  de  quel¬ 
ques  Chrétiens  ,  mangent  en  filence  ,  toujours  fort 
proprement ,  ôc  de  la  main  droite  feulement.  Ils  ne 
fortent  jamais  de  table  ,  fans  fe  laver  la  bouche  Sc 
les  mains  :  on  apporte  pour  cela  à  la  fin  du  repas 
du  favon  &  de  l’eau  chaude  ,  dont  chacun  mouille 
un  coin  de  fon  mouchoir.  Chez  les  Grands  on  pré¬ 
fente  pour  cet  ufage  de  l’eau  rofe ,  ou  quelque  au¬ 
tre  eau  de  fenteur.  Leurs  badins  à  laver  font  d’une 
forme  plus  commode  que  les  nôtres  -,  ils  font  ronds , 
.&  profonds  d’environ  un  demi  pied,  couverts  du¬ 
ne  efpéce  d’affiéte  percée  à  jour ,  qui  rend  le  bal- 
fin  égal  avec  fes  bords ,  &  cache  la  faleté  qui  tombe 
au  fonds. 

Ces  peuples  ne  boivent  jamais  quà  la  fin  du 
repas  -,  mais  du  reffe  ils  ne  manquent  point  de 
moyens ,  pour  appaifer  la  loif  qui  peut  furvenir  en 
mangeant.  On  leur  fert  pour  cela  des  eaux  rafraî- 
chiflantes  ,  de  pêches  ,  de  cerifes  ,  de  framboifes  ôc 
d’autres  fruits  femblables ,  dans’ de  grandes  coupes 
de  porcelaine,  qui  tiennent  environ  deux  pintes: 
pour  en  donner  à  connoître  la  qualité  ,  on  met  dans 

B  b  b  ij 


Da  Ris. 


380  MOEURS  ET  USAGES 

chacune  de  ces  coupes  du  même  fruit  dont  l’eau 
eft  compofée  ,  ôc  <jue  l’on  conferve  confit.  Chacun 
a  cependant  auprès  de  foi  une  longue  cuillère  de 
bois  ,  qui  tient  trois  ou  quatre  fois  plus  que  les  nô¬ 
tres  y  cai  ce  n  eft  point  la  coutume  parmi  eux  ,  de 
fe  feivir  de  cuillères  dor  ou  d  argent  :  c’eft  avec 
ces  cuillères  ^qu’ils  peuvent  atteindre  dans  les  cou¬ 
pes  -y  leur  goût  en  fait  le  choix  :  de  tems  en  tems 
ils  avalent  quelques  cuillerées. 

Nourriture  des  Turcs . 

Les  Turcs  en  general  fe  nourriflent  d’alimens 
groffiers  *  leur  cuifme  n  eft  ni  fi  recherchée ,  ni  fi  dé¬ 
licate  que  la  nôtre ,  fi  cependant  il  eft  permis  d’i¬ 
maginer  un  point  de  perfection  ôc  un  degré  de 
dehcatefîe  dans  un  art  ,  qui  dépend  tout  entier  du 
goût  ôc  de  la  mode  de  chaque  Nation. 

Le  Ris  aprêté  diverfement  eft  le  mets  le  plus  or¬ 
dinaire  des  Levantins.  Leur  nourriture  la  plus  com- . 
mune  eft  le  Bœuf  fume  a  la  cheminée,  qu’ils  nom¬ 
ment  P 'ah  tr amah ,  la  chair  de  Bouc  châtré  ôc  de  Mou¬ 
ton ,  ôc  les  poules.  Lorfque  la  viande  eft  cuite ,  on 
la  tire  du  pot ,  ôc  on  la  coupe  en  petits  morceaux  : 
on  met  enfuite  dans  le  bouillon  ou  du  Ris ,  ou  du 
Behourt ,  ou  de  la  Trachana .  Le  Behourt  eft  du  fro¬ 
ment  bouilli  jufqu  a  fe  crever  ,  féché  enfuite  au 
Soleil ,  ôc  detrempe  avec  du  lait  aigre  quon  appelle 
Igur ,  ôc  qui  fert  auffi  de  boiffon.  La  Trachana  ap- 
proche  du  Maza  des  Anciens  •  ceft  une  compofi- 
tion  faite  de  farine  mêlee  d  huile,  d’eau  ôc  de  lait* 
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L’une  ôc  l’autre  fromentée  répond  à  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  en  France  &  ailleurs ,  Gruaux,  Fides,  ou  Ver- 
micels.  On  en  fait  dans  Fille  de  Mételin  ,  d’où 
elle  fe  tranlporte  dans  toute  la  Turquie. 

Lorlque  les  Troupes  font  campées ,  on  leur  donne 
de  la  chair  de  mouton  cuite  julqu’à  quitter  les  os, 
hachée  &  recuite  dans  de  la  graille  avec  des  oignons,, 
le  tout  aflaifonné  de  fel  &  d’épices.  Les  Caravanes 
qui  traverfent  les  délerts  ,  ont  un  autre  ragoût  fec 
appelle  Cré-vithia  ,  que  des  Marchands  vendent  à 
Damas  &  au  Caire  -,  ce  font  des  pois  chiches  fri- 
caffés  à  fec  dans  de  grandes  poêles. 

Les  gens  riches  ont  d’autres  ragoûts ,  qu’ils  ap¬ 
pellent  fromagées  ;  ce  font  des  elpéces  de  hachis 
compoiés  de  fromage  &  de  menus  morceaux  de  chair 
de  mouton  &  de  poule.  La  qualité  du  fromage  leur 
donne  des  noms  différens.  Ils  ont  aufli  des  Reiffo- 
les  &:  des  Beignets  >  qu’ils  fçavent  aflaifonner  de  fa- 
fran  &  d’épiceries. 

Mais  le  meilleur  plat  que  l’on  ferve  en  Turquie 
elf  le  Pilau .  Selon  la  qualité  des  perfonnes  &  la 
quantité'  que  ton  en  veut  ,  on  prend  ou  du  mou¬ 
ton  feulement ,  ou  des  poules ou  des  pigeonneaux, 
que  l’on  fait  cuire  à  moitié  T  ou  un  peu  plus.  On 
vuide  enfuite  ta  viande  &  le  bouillon  dans  un  badin.. 
Le  pot  étant  lavé  on  le  remet  fur  le  feu  avec  du 
beurre  ,,  que  Fon  fait  fondre  jufq.u’à  ce  qu’il  foie 
bien  chaud  :  alors  on  coupe  la  viande  par  mor¬ 
ceaux  ,  les  poules  en  quatre  ,  les  pigeonneaux  en 
deux-,  on  la  jette  dans  le  beurre,  on  la  fricaffe,  &: 
elle  prend  une  couleur  de  riflblé.  Apres  cela  le  Ris 
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étant  bien  lavé  ,  on  en  met  fur  la  viande  autant 
qu’on  le  juge  à  propos  ,  8c  l’on  verfe  du  bouillon 
par  deffus  :  le  pot  eft  couvert  en  même  tems  ,  8c 
l’on  fait  deffous  un  feu  clair  ;  s’il  eft  néceffaire  on 
y  ajoute  quelques  cuillerées  de  bouillon  5  pour  ache¬ 
ver  de  le  cuire  :  car  il  n’en  eft  pas  de  ce  Ris  com¬ 
me  du  notre  qui  fe  crève  auftitôt  j  il  faut  que  pour 
le  Pilau  le  Ris  ioit  cuit  y  8c  que  le  grain  demeure 
en  fon  entier ,  de  même  que  le  poivre  qui  l’affai- 
fonne. 

Auftitôt  que  le  Ris  eft  cuit  3  on  couvre  le  pot 
d’un  linge  plié  en  cinq  ou  fix  doubles ,  le  couver¬ 
cle  pardeftus.  Quelque  tems  après  on  fait  rouftir 
du  beurre  pour  la  fécondé  fois  >  8>c  on  le  jette  dans 
des  trous  faits  au  Ris  avec  le  manche  de  la  cuillè¬ 
re  •  on  le  recouvre  promptement  ,  pour  le  laiffer 
mitonner  jufqu  a  ce  que  l’on  ferve.  Enfin  on  le  dref- 
fe  dans  des  plats  ,  après  lui  avoir  donné  des  cou¬ 
leurs  différentes  :  l’un  fera  blanc  ,  8c  dans  fa  cou¬ 
leur  naturelle  ;  1  autre  jaune  3  à  caufe  du  fafran 
qu  on  y  aura  mêlé  ;  un  troifiéme  incarnat  ,  par  la 
teinture  du  jus  de  Grenade.  Rien  n’eft  plus  exquis, 
que  le  Pilau  fait  au  jus  de  Perdrix. 

On  doit  obferver  au  refte ,  que  quoique  la  vian¬ 
de  foit  graffe  autant  qu  il  nous  la  faudroit ,  pour 
rendre  le  Pilau  meilleur  3  les  Cuifiniers  Turcs  y  met¬ 
tent  trois  livres  de  beurre  fur  fix  de  Ris  •  ce  qui 
le  rend  fi  extraordinairement  gras ,  qu’il  dégoûte 
ceux  qui.  ny  font  pas  accoutumés.  Audi  aulieu  du 
Pilau ,  les  Etrangers  aiment  mieux  manger  du  Ris 
cuit  Amplement  avec  du  fel  8c  de  l’eau.  On  en 
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fert  toujours  deux  ou  trois  plats  de  cette  forte  chez 
les  Grands  de  la  Porte ,  qui  la  plupart  tiennent  ta¬ 
ble  ouverte  ;  8c  aulieu  de  viande  ,  on  les  couvre 
d’une  grande  aumelette  farcie  de  bonnes  herbes 
ôc  épaiffe  de  trois  doigts  ,  ou  de  quelques  œufs  po¬ 
chés  qu’on  arrange  proprement.  On  n’eft  jamais 
incommode  de  cette  efpéce  de  Ris  -,  aulieu  qu’il  eft 
tres-pefant  &  fort  indigefte ,  lorfqu’il  eft  fait  avec 
du  lait ,  comme  on  le  pratique  en  France.. 

On  auroit  en  Turquie  une  infinité  d’autres  ex- 
cellens  ragoûts ,  qui  feraient  les  délices  des  gour¬ 
mands  de  l’Europe  ,  fi  la  Loi  Mufulmane  n’en  in- 
terdifoit  l’ulage  ;  aufli  lemble-t-elle  contredire  en 
ce  point  la  fatisfaéfion  des  fens  ,  quelle  permet  à 
tant  d’autres  égards.  On  n’y  connoît  point  les  cha¬ 
pons  -,  8c  excepté  quelques  Pluviers ,  ou  Oifeaux  de 
rivière  ,  tout  le  gibier  y  eft  peu  d’ufage  :  il  en  eft  de 
même  du  Cochon  8c  du  Sanglier  ,  dont  on  ne  mange 
prefque  point ,  non  plus  que  des  viandes  étouffées 

f&c  des  bêtes  mortes.  Les  grenouilles  ,  les.  limaçons 
y  (ont  auffi  défendus  -,  8c  quoique  la  mer  8c  les 
rivières  abondent  en  poiffon ,  on  en.  iert  rarement 
fur  les  tables. 

a  r  égard  de  leurs  fauces ,  la  plus  ordinaire  fe  fait  Des  Sauce3 
avec  de  l’ail  broyé,  du  fafran  8c  des  épices  -,  ce  qui^vS  ^urcs" 
convient  très -bien  à  des  Turcs ,  qui  ne  boivent, 
ou  qui  ne  devroient  boire  que  de  l’eau.  Les  Cui- 
finiers  en  compolent  encore  d’autres  ,  lelon  leur 
goût  8c  leur  habileté.  Ils  prennent ,  par  exemple  ,  des. 
grapes  de  verjus  confites  dans  le  fel  8c  dans  le 
vinaigre,  de  la  graine  de  moutarde  concaffée ,  des. 
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racines  de  Blettes  ,  d'Enula  Campana  >  &  des  choux 
pommés ,  qu’ils  aflaifonnent  de  la  même  façon. 

L’Afcos  ,  efpéce  de  légume ,  ainfi  appelle  d’un 
mot  corrompu  qui  vient  d’Egypte  ,  &  tout  autre 
légume  en  général  leur  fert  à  faire  des  ragoûts  &c 
de  la  pâtiflerie  ,  comme  des  petits  pâtés  &  des  tourtes. 
La  pâte  faite  de  fleur  de  farine  &  de  beurre  eft  do¬ 
rée  avec  des  oeufs.  On  y  employé  auflî  une  grande 
quantité  d’huile  de  Sélame  ,  parce  quelle  eft  à  bon 
marché  :  mais  la  meilleure  huile  vient  de  Grèce. 
La  crème  &  les  œufs  diverfifîés  en  plufieurs  ma¬ 
nières  font  fort  en  vogue  chez  ces  peuples ,  ainfi 
que  le  Mêle  a ,  ou  Mifitra  ÿ  c’eft  une  elpéce  de  caillé 
lec  ,  tiré  du  lait  clair  avec  de  la  preflure. 

De  lenr  Le  Rôti  eft  chez  eux  arrofé  avec  du  beurre  ;  ce 
Rôti,  qu’on  ne  doit  pas  trouver  étrange  :  les  Anglois ,  les 
Allemans ,  les  Savoyards  ont  la  même  manie.  Bien 
peu  de  Nations  lardent,  ainh  que  les  François.  Les 
grofles  viandes  ,  comme  les  moutons  &:  les  agneaux 
je  ronflent  entiers  dans  des  fourneaux  faits  en  terre, 
où  on  les  pend  par  la  tête  -,  ils  en  lortent  bien  rif- 
folés  ^  avec  une  mine  à  donner  de  l’appétit.  Au  fond 
du  fourneau  on  place  ordinairement  un  baflin  de 
Ris  avec  de  l’eau ,  qui  reçoit  la  graifle  de  la  bête  ; 
la  queue  feule ,  qui  quelquefois  pèle  quinze  à  vingt 
livres ,  en  rend  beaucoup.  Les  queues  d’Agneau  qui 
ne  font  pas  ü  grafles  ,  font  excellentes  ?  &  prefque 
auflî  délicates  que  les  ris  de  veau.  Un  Agneau  ainfi 
rôti  ne  fe  fert  que  fur  du  Ris  -,  fur  les  bonnes  ta¬ 
bles  on  en  prélente  deux  à  la  fois  dans  un  plat. 
On  rôtit  auflî  la  viande ,  en  la  mettant  fur  un  gril 

placé 
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placé  fur  une  efpéce  de  chaudron  de  fer  -,  la  broche 
n’eft  d’ufage  en  Turquie ,  que  pour  quelque  volaille. 

Le  Pilau  &  toute  autre  forte  de  viande  ne  fe 
-fert  que  vers  les  fix  heures  du  foir.  Le  matin  les 
Grands  ne  mangent  que  des  herbes  ,  des  légumes , 
des  fruits  5  des  confitures  -,  le  menu  peuple  fie  con¬ 
tente  alors  de  laitage  ,  de  melons  &  de  concombres. 

Cette  dernière  efpéce  de  légume  fait  la  nourri-  Des  Con- 
ture  des  pauvres  pendant  trois  à  quatre  mois  décombres, 
Tannée.  Si  un  enfant  demande  à  manger ,  aulieu 
qu’en  France  ou  ailleurs  on  lui  donneroit  du  pain , 
dans  le  Levant  on  lui  préfente  un  Concombre ,  qu  il 
mange  crud  ,  tel  qu  on  vient  de  le  cueillir.  Les 
gens  de  travail  qui  fatiguent  beaucoup  ,  comme  les 
Chameliers ,  &  ceux  qui  ont  foin  des  Chevaux  &c 
des  Mules  dans  les  Caravanes ,  font  une  efpece  de 
falade  de  leurs  Concombres,  pareille  à  celle  que 
nous  donnerions  a  nos  Chevaux.  Lorfqu  ils  lont 
arrivés  au  gîte  où  la  Caravane  doit  s  arrêter ,  ils 
prennent  un  grand  baffin  qu’ils  emplilfent  deau,  y 
délayent  quelque  peu  de  lait  caillé  déjà  fort  aigre , 
ôc  coupent  quantité  de  Concombres  par  groffes  tran¬ 
ches  ,  qu’ils  jettent  dedans  :  entre  dix  ou  douze  qui 
fe  rangent  autour  de  ce  baffin ,  il  n  y  a  qu  une  cuil¬ 
lère  qui  fait  la  ronde ,  &  dont  chacun  fe  fert  a  fon 
tour.  On  va  enfuite  prendre  une  talTe  de  Caffé , 
fumer  une  pipe  de  Tabac  ,  ou  boire  de  leau.  Mais 
il  faut  tout  dire  :  dans  le  Levant  les  Concombres 
ont  une  bonté  particulière  &  bienfaifante  ^  quoi¬ 
qu’on  les  mange  cruds ,  ils  ne  font  jamais  de  mal 
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I  r  r  .  f 

Boijfons  des  Turcs. 

Quoique  l’AIcoran  défende  l’ufage  du  vin ,  ainfi 
que  je  1  ai  dit  plus  haut ,  les  Turcs  qui  font  à  portée 
d  en  avoir  des  plus  exquis  ,  ne  laiffent  pas  d’en  boire 
tous  les  jours  ;  ils  gardent  feulement  les  bienféances 
a  1  extérieur,  pour  éviter  le  fcandale.  Un  Turc  qui 

boit  du  vin  peche  contre  fa  Loi  ;  mais  le  crime  eft 
tres-remilhble. 

Indépendamment  du  vin  ,  les  Turcs  ont  diffé¬ 
rentes  boi fions ,  toutes  agréables  au  goût ,  telles  que 
1  Oxicrat ,  le  Sécher  ,  ÏOJfaph  6c  le  Sorbet.  Perfonne 

n  ignore  que  l’Oxicrat  eft  fait  d'eau  &  de  vinaigre 
meles  eniemble.  b 

Le  Sécher  n’eft  autre  chofe  que  du  fucre  cuit  & 
relous  en  eau.  L’Ofaph  eft  une  efpéce  d’Hydromel  : 
c  elt-a-dire ,  du  miel  cuit  dans  l’eau  avec  des  rai- 
fins  de  Corinthe  ou  de  Damas ,  &  des  pruneaux. 

Le  Sorbet  eft  une  décodion  de  raifins  fecs  de 
bgues ,  de  pruneaux  ,  de  poires,  de  pêches  &  autres 
ftuits  aigres  qu’on  fait  fécher ,  &  que  l’on  conferve 
pour  cet  ufage.  Les  Turcs  ufent  de  cette  boiffon 
principalement  en  été,  &  y  mêlent  de  la  glace  ou 
ae  la  neige,  qu’ils  conlervent  comme  en  Italie  en- 
veloppee  lits  fur  lits  dans  de  la  paille ,  &  dam  des 
ca.ves  pratiquées  fous  terre.  Ils  font  encore  une  ef- 
pece  decervoife,que  les  Anciens  appelaient  Curmi 
avec  du  froment ,  de  l’orge ,  du  mil,  du  ris  &  au¬ 
tres  grains  femblables. 

Le  Fechmet  eft  fait  de  mouft  cuit  &  épaifiï  comme 
du  miel  détrempé  dans  de  l’eau  ;  c’eft  ce  qu’on 
donne  a  boire  aux  Efclaves, 


DES  TUR  CS ;  Liv.  III.  387 

Le  Choujfet  reffemble  affez  à  ce  quon  nomme  Du 
piquette  ou  bouillon  en  Picardie  -,  il  Te  fait  avec  de  ^ou^e 
l’eau  paffée  fur  le  preffurage  de  la  vendange. 

L  eau-de-vie  eft  la  boiffon  cherie  des  Turcs  ;  il  dc 
s’en  fait  chez  eux  une  plus  grande  conlommation  1  Eau-de- 
qu’en  Allemagne  ,  en  Hongrie  ,  en  Pologne  ,  ou  en 
Moicovie. 

Le  Caffé,  cette  liqueur  aujourd’hui  permife  dans  Du  Caffe. 
tous  les  pays  Mahometans  ,  a  fouffert  autiefois  de 
grandes  contradictions.  Les  Turcs  l’appellent  Chaa- 
be ,  mais  plus  ordinairement  Cahüe  ,  donnent  aux 
lieux  publics  où.  l’on  en  vend ,  un  nom  Turc  qu  on 
traduit  en  François  par  celui  de  Cavehannes .  On  pré¬ 
tend  que  les  Maîtres  de  ces  Cavehannes  entretien  » 
nent  un  concert  de  voix  &c  d  inftrumens  >  pour  di¬ 
vertir  &  égayer  les  buveurs. 

Mais  le  fcrupule  des  dévots  du  Mufulmaniime  lui  £)uTabaq 
le  caffe ,  n’eft  rien  en  comparaifon  de  celui  qu  ils 
ontaufujet  du  Tabac  -,  ils  prétendent  que  1  effet  en 
eft  peu  différent  de  celui  du  vin  &  de  l’eau-de-vie. 

Leur  fcrupule  eft  fondé  fur  une  prophétie  préten¬ 
due  attribuée  à  Mahomet,  qui  défigne  ,  dit-on  , 
comme  faux  Prophètes  ,  ceux  qui  introduiront  1  u~ 
facre  du  tabac.  Cependant  en  dépit  de  la  prophétie  , 
la  voix  générale  décide  pour  cette  plante  comme 
pour  le  caffé  *  les  Orientaux  ne  peuvent  fe  paffer  de 
Fun  ni  de  l’autre ,  &  leur  maxime  ordinaire  eft 
qu  il  faut  une  taffe  de  caffe  avec  une  pipe  de  tabac  >  pûtLr 

faire  un  régal  dans  les  formes .  .  ■  . 

Les  Mufutmans  rigides  n  ont  pas  meilleure  opr  De  10pm,„ 

nion  de  l’Opium  &  du  heng ,  ou  benge.  On  prétend 

C  c  c  ij 
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que  ce  dernier  n  eft  autre  chofe  que  la  Jufquiame 
qu.  a  la  vertu  d  enivrer  &  daflbupir.  Les  Arabes 
donnent  auftî  ce  nom  de  Benge  aux  feuilles  de  chan¬ 
vre  préparées  en  conferve  comme  celles  de  la  The' 
naque;  il  étourdit  comme  l’opium,  &  caufe  une 
elpece  d  ivre  (Te  dangereufe  par  fes  fuites.  On  ran 
porte  qu  un  Prédicateur  déclamant  un  jour  contre 
1  ulage  pernicieux  de  cette  boiffon ,  s’emporta  fi  fort 
quun  papier  où  il  confervoit  du  Benge  ,  dont  il 
uloi  t  lut-même  très-fouvent ,  tomba  au  milieu  de  fon 
auditoire;  mais  que  fans  fe  déconcerter,  il  s’écria  •  Le 
voila  cet  ennemi  &  ce  Démon,  à  qui  je  déclare  la  guerre . 

Maifom  des  Turcs. 

,  Les  nî,aifons  chez  les  Turcs  ne  paTtnt  jamais  un 
etage  ;  elles  font  peintes  de  diverfes  couleurs,  &  bâ¬ 
ties  en  amphithéâtre  les  unes  fur  les  autres.  Celles  des 
Grands  &  des  gens  titrés  n’ont  ni  l’apparence  de  nos 
Palais ,  ni  meme  celle  de  la  plûpart  de  nos  Hôtels  ou 
de  ces  grandes  maifons  qu’habitent  chez  nous  ’les 
perlonnes  riches  ;  les  hautes  murailles  qui  les  envi- 
ronnent,  en  cachent  toutes  les  beautés. 

Ces  bâtimens  confiftent  généralement  en  deux 
corps  de  logis  ,  1  un  deftiné  à  l’habitation  des  hom¬ 
mes  ,  1  autre  fervant  uniquement  à  l’ufage  des  fem¬ 
mes.  L  appartement  des  hommes  eft  ordinairement 
compofe  d  un  grand  veftibule,  qui  comunique  à 
une  laie  d  audience ,  aux  chambres  du  Maître  à 
celles  des  domeftiques  ,  &  à  plufieurs  petits  app’ar- 
remens  ,  qui  pendant  le  jour  fervent  de  retraite 
aux  ciers  extérieurs.  L  appartement  des  femmes 
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eft  diftribué  à  peu  prés  comme  celui  des  hommes. 
Il  eft  fermé  de-  plufieurs  portes  ,  gardées  par  des 
Eunuques  noirs  chez  les  perlonnes  de  confidéra- 
tion ,  &  chez  les  autres  par  des  vieilles. 

En  général  tous  les  appartenons  des  Turcs  opu- 
lens,  revêtus  de  quelque  charge  de  l’Empire  ou  d’un 
emploi  confïdérable  5  font  carrelés  de  marbre  blanc 
&  noir ,  ou  de  porcelaine.  Le  plancher  eft  couvert 
de  tapis  de  foie  ou  de  Perfe ,  fur  lefquels  font  ran¬ 
gés  autour  de  la  chambre  de  petits  matelats  &  plu¬ 
sieurs  couffins  en  broderie ,  de  fatin  ou  de  velours 
à  ramages  ,  qui  fervent  de  fauteuils  &  de  fophas.  Le 
plat-fond  eft  femé  de  fleurs  peintes  &  dorées  en 
compartiment  ,  ou  de  fleurs  en  relief.  Les  murail¬ 
les  font  revêtues  de  marbre  5  ou  bien  d’ouvrages  de 
menuiferie  où  l’or  n’eft  point  épargné.  Les  fenê¬ 
tres  font  grandes  &  belles. 

Les  Turcs  fe  couchent  ordinairement  auffitôt 
après  la  dernière  prière.  Leur  lit  confifte  dans  un 
ou  deux  matelats  9  qu’ils  étendent  le  foir  fur  des 
tapis  :  leurs  draps  font  coufus  >  l’un  au  matelat  mê¬ 
me  y  l’autre  à  la  couverture  qui  eft  de  toile  peinte , 
d’étoffe  de  foie  ,  ou  de  brocard  plufieurs  petits 
oreillers  fervent  à  les  foutenir  mollement  :  Hiver 
&  Lté  ,  ils  dorment  toujours  un  petit  Turban  en 
tête ,  avec  une  camifolle  &  un  calçon  de  toile. 

La  propreté  de  ces  peuples  paroît  furtout  dans 
les  lieux  deftinés  aux  befoins  de  la  nature.  Là  ils 
ne  font  point  affis ,  comme  nous  dans  nos  gar déro¬ 
bés  j  mais  ils  s’accroupiffent  fur  le  trou  ,  qui  n’eft 
relevé  de  terre  que  d’un  demi-pied  3  ou  un  peu  plus  ; 
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ce  trou  e(t  fermé  d’une  plaque  de  fer ,  qui  s’abaif- 
fe  ôc  fe  renverfe  à  la  moindre  pefanteur  ,  &  qui  (è 
rétablit  en  fon  premier  état ,  auffitôt  que  les  excré- 
mens  font  tombés.  Ils  y  portent  aulieu  de  papier 
un  pot  plein  d  eau  ,  qui  nettoye  la  plaque  en  même 
tems  •  de  iorte  que  le  trou  étant  toujours  fermé, 
&  la  plaque  toujours  nette  ,  il  ne  peut  s’en  exha¬ 
ler  aucune  mauvaife  odeur  ,  d’autant  plus  qu’un 
canal  qui  paffe  au-deffous ,  emporte  toute  l’ordure. 

Exercices  des  Turcs  ,  &  leurs  divertijjemens. 

Le  Peuple  en  Turquie  s  occupe  allez  générale¬ 
ment  à  la  guerre  ou  au  commerce  :  il  n’y  a  que 
ceux  que  la  necefhté  engage  dans  les  arts  Mécha- 
niques  ,  qui  (oient  laborieux  j  encore  ne  le  fatiguent- 
ils  pas  beaucoup  ,  quoique  d  ailleurs  ils  (oient  bons 
ouvriers ,  &  qu  ils  excellent  en  quelques  ouvrages 
curieux. 

Les  Cavaliers  ,  aufquels  le  Grand-Seigneur  ac- 
coide  des  terres,  qu  on  appelle  Timars  ,  les  font 
cultiver  par  des  valets  ou  par  des  efclaves,  qui  ont, 
di(ent-ils ,  le  travail  en  partage. 

L  Arc  ,  la  Lance  &  le  Dard  (ont  les  exercices 
favoris  des  Riches  &  des  Grands  •  mais  rien  ne  l’em¬ 
porte  dans  leur  efpnt  fur  la  pafhon  quils  ont  pour 
les  Chevaux:  nos  carodes  coupes  ,  nos  berlines,  nos 
berlingots ,  nos  chailes  a  porteur ,  rien  n  a  pu  leur 
faire  changer  de  goût.  On  voit  à  Conftantinople 
une  place  ceinte  de  murailles ,  &  fermée  de  bon¬ 
nes  portes ,  ou  quatre  mille  ouvriers  (ont  occupés 
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/ans  ce/Te  a  travailler  a  la  parure  des  Chevaux  des 
Grands  de  la  Porte.  Là  les  uns  fément  de  grofiès 
perles  rondes  la  /elle  dun  Cheval  Arabe  de  l’écurie 
du  Grand  Vifir  ;  les  autres  attachent  un  mords  de 
pur  or  à  des  rênes  d’un  cuir  de  Ruflie  :  ici  quelques- 
uns  partent  des  étrivieres  à  des  étriers  couverts  de 
Turquoifes  j  d’autres  ornent  de  pierres  précieu/és 
une  hourte  déjà  magnifique  ,  ou  enrichiflènt  de 
diamans  fans  nombre  une  fuperbe  Telle  ,  qu’on  doit 
envoyer  au  Serrail.  Les  étriers  d’or  ornés  aufii  de 
diamans ,  les  rênes  &  les  hou/Tes  en  broderie  enri¬ 
chies  de  même  feroient  croire  volontiers ,  que  la 
fortune  doit  monter  à  cheval ,  &  fe  promener  dans 
Conftantinople  ,  pour  perfuader  aux  Turcs  quelle 
habite  parmi  eux.  Le  Cheval  porte  chez  eux  tout 
l’étalage  de  leur  luxe  &  de  leur  magnificence  :  ils 
s’en  fervent  pour  le  plus  petit  voyage ,  pour  la  moin¬ 
dre  vifite. 

De  l’humeur  dont  je  les  ai  dépeints  ,  on  peut 
croire  que  ces  entre-vues,  foit  de  politique,  de  fa¬ 
miliarité  ou  de  bienfëance,ne  font  pas  comme  chez- 
nous  leur  plus  férieufe  occupation  •  d’ailleurs  com¬ 
me  les  femmes  en  font  toujours  exclues  ,  on  doit 
penfer  qu  elles  ne  font  pas  fort  amufantes.  Auflî  eft- 
ce  le  moindre  de  leurs  exercices  •  je  n’en  rapporte¬ 
rai  que  le  cérémonial ,  qui  mérite  l’attention  du 
Lecteur. 

Lorfqu  on  rend  vifite  à  un  Turc  riche  ou  en  pla-  Cérémonial 
ce  ,  auflitot  qu  on  eft  afiis  ,  il  commence  par  pré-  leurs  vi- 
fenter  une  pipe  de  tabac  toute  allumée  :  enluite  pa-fires> 
roiffent  les  fruits  &  les  confitures  *  &  lorfque  la  vifi- 


MOEURS  ET  USAGES 

te  eft  prefque  finie ,  on  apporte  de  l’eau-rofe  dans 
un  vafe  d’or  ou  d’argent.  Ce  vafe  eft  à-peu-près 
d’un  pied  de  hauteur 3  gros  par  bas  environ  comme 
le  poing ,  8c  allant  toujours  en  diminuant  jufqu’au 
haut 3  où  il  y  a  un  petit  trou  d’où  coule  l’eau-rofe , 
dont  on  fe  lave  les  mains  8c  le  vifage.  On  fe  met 
enfuite  iur  la  fumée  de  l’aloës  3  qu’on  reçoit  le  vifage 
couvert  d’un  mouchoir  brodé  ,  la  fumée  féche  l’eau , 
ôc  s’attache  même  à  la  barbe.  Souvent  auflî  on  fe 
fert  pour  cet'  ufage  du  bois  d’aigle ,  qui  félon  qu’il 
eft  gras ,  8c  par  conféquent  meilleur  parce  qu’il  peut 
rendre  plus  de  fumée  ,  vaut  jufqu’a  mille  écus  la 
livre.  On  prend  de  ce  bois  la  grolfeur  d’un  pois 
ou  d’une  petite  fève 3  8c  après  l’avoir  mouillé 3  on 
le  met  lur  un  peu  de  braife ,  dans  une  efpéce  de 
Caffolette  que  l’on  préfente  à  toute  la  Compagnie  : 
il  en  fort  une  fumée  épaiffe  ;  &  chacun  en  parfume 
la  barbe ,  fa  tête  8c  le  dedans  de  Ion  Turban. 

polit  die ,  &  ^es  Turcs  obfervent  les  uns  envers  les  autres 

leur  civilité,  toutes  les  réglés  dune  exaéte  civilité.  S’ils  le  ren¬ 
contrent  5  ils  fe  faluent  par  une  balle  inclination  de 
tête ,  portant  la  main  droite  à  l’eftomac  3  8c  la  gau¬ 
che  au  Turban.  Ils’  s’honorent  réciproquement  de 
titres  pompeux  ,  félon  leur  rang  8c  leur  qualité, 
tels  que  ceux  de  j Sacha  qui  veut  dire  Chef,  d ' Agci 
Capitaine ,  de  Beg  Monueur  3  de  Sultan  Maître  ou 
Seigneur. 

Quelques  Auteurs  les  ont  fait  palier  pour  grof- 
fiers  8c  mauvais  Courtifans  3  parce  que  leur  mçon 
dagir  avec  les  Chrétiens  eft  en  effet  barbare  8c  in- 
folente  3  8c  que  les  plus  miférables  artifans  de  la  lie 

du 
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du  peuple  n  ont  aucun  égard  pour  les  plus  confi- 
dérables  d’entre  nous  -,  mais  ces  manières  groffiéres 
doivent  être  imputées  à  l’averfion  ,  que  leur  Reli¬ 
gion  leur  infpire  contre  nous  ,  plutôt  qu  a  leur  peu 
de  connoiffance  de  ce  qu’ils  doivent  a  la  fociété 
Ils  n’ignorent  dans  le  fond  aucun  des  devoirs  dûs 
à  leur  rang ,  à  leur  dignité ,  ou  à  leur  propre  méri¬ 
te  ,  &  les  exigent  à  la  rigueur  3  ils  pouffent  même 
cette  attention  jufquau  ridicule  &  à  la  petiteffe  : 
pour  leur  plaire  ,  il  faut  éviter  avec  foin  de  faire 
plus  de  politeffe,  que  ne  l’exige  la  qualité,  ou  la  pla¬ 
ce  de  celui  à  qui  l’on  parle  3  l’excès  de  foumiffion 
paffe  chez  eux  pour  flaterie,  &  la  moindre  inclina¬ 
tion  omife  eft  regardée  comme  une  faute  férieufe. 
Un  Ambaffadeur  Chrétien  eft  obligé  en  conféquen- 
ce  de  s’appliquer  à  connoître  les  manières  différen¬ 
tes  ,  dont  il  doit  fe  conduire  à  l’égard  des  Miniftres 
&  autres  Officiers  de  la  Cour  Ottomane  ,  qu’il  veut 
fe  rendre  favorables.  En  général  on  doit  s’inftruire 
de  leurs  ufages  particuliers  j  c  eft  leur  faire  affront, 
par  exemple ,  de  le  découvrir  devant  eux ,  quoique 
ce  foit  parmi  nous  une  marque  de  refpeéE  Les  pe¬ 
tites  révérences  &  les  fréquentes  inclinations  du 
corps  paffent  dans  leur  efprit  ,  pour  un  tribut  dû 
au  mérite  perfonnel.  La  circonlpeélion  de  la  Porte 
eft  fi  grande  lur  le  cérémonial ,  que  lorfqu’on  arri¬ 
ve  de  quelque  Commiffion  importante ,  on  ne  doit 
faire  aucune  vifite,  avant  que  d’avoir  rendu  comp¬ 
te  de  fa  conduite  au  premier  Miniftre.  En  ufer  autre¬ 
ment  ,  ce  feroit  un  crime. 

Tous  les  peuples  de  la  terre  font  portés  plus  ou 
Tome  L  D  d  d 
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Leurs  Di-  moins  aux  jeux  ,  à  la  joie  &  aux  plaifirs ,  aux  fêtes 
vertifTemens.  &  aux  réjouÏÏfances.  Les  Sauvages  de  1’Amérique, 
avant  qu’on  fçût  qu’ils  exiftaffent  3  avoient  des  di- 
vertiflemens  publics  &  particuliers  3  &  des  teins  def- 
tinés  à  fe  réjouir  &  à  s’amufer. 

JeuT  c^cz  ^es  ^urcs  P^us  commun  des 

amufemens  ;  ce  qui  doit  s’entendre  des  jeux  pure¬ 
ment  de  commerce  ,  tels  que  le  Tridrac,  les  Offe- 
lets  y  le  Mangola  (  a) ,  les  Dames  r  le  Piquet  &  autres 
femblables.  A  l’égard  des  jeux  de  halard  ,  ils  fu¬ 
rent  expreffément  défendus  par  Mahomet ,  qui  les 
regardoit  comme  une  fource  féconde  de  querelles 
&  de  mauvaife  foi.  La  Loi  Civile  conforme  aux  in¬ 
tentions  du  Prophète  y  n’aprouve  les  jeux  les  plus 
innocens  qu’avec  de  fages  reftridions  :  elle  fait  peu 
de  cas  du  témoignage  d’un  joueur  ;  les  Dodeurs 
rigides  prétendent  même  qu’il  eft  absolument  récu- 
lable.  Au  Chapitre  cinq  de  fon  Alcoran  ,  ou  le  vin 
les  jeux  de  hafard  font  condamnés  ,  le  Légifla- 
teur  lemble  avoir  auftî  profcrit  les  Echecs  fous  le 
nom  d’images  ;  en  effet  chez  les  Arabes ,  comme 
chez  nous ,  les  principales  pièces  des  Echecs  étoient 
alors  fculptées ,  &  repréfentoient  des  hommes ,  des 
éléphans  ,  des  chevaux  >  ôcc.  Mais  il  eft  vrai  -  fem- 
blable ,  que  Mahomet  ne  blâmoit  dans  ce  jeu  que 
la  fculpture  des  pions  3  puifque  les  Turcs  y  jouent 
librement  &  fans  fcrupule  avec  des  pions  d’ivoire 
tout  unis. 

Danfes.  -^es  tarifes  &  Ies  attitudes  des  Baladins  font  en- 

(a  )  Ee  Aiangola  eft  un  jeu  Turc ,  qui  fe  joue  avec  de  petites  co¬ 
quilles. 


rionnettes. 
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co re  un  des  principaux  divertiffemens ,  que  les  Grands 
de  la  Porte  aiment  à  prendre.  Elles  lont  fort  diffe¬ 
rentes  des  nôtres  ,  6c  n’offrent  rien  que  "de  fauvage  : 
ce  qui  les  rend  plus  plaifantes  au  goût  d’un  homme 
fage  qui  cherche  à  le  difhper  ,  c’eft  quelles  font 
accompagnées  de  beaucoup  de  gravité ,  6c  qu’on  y 
accorde  un  petit  tambour  qui  n’a  qu’un  fond. 

Ces  Danfeurs  jouent  auffi  des  efpéces  de  Corné-  Leurs 
dies  ;  &  quoiqu’ils  n’ayent  aucun  rôle  certain  ,  ils 
ne  lailfent  pas  de  repréfenter  à-peu-prés  les  mêmes  &  leurs  Ma- 
intrigues  de  galanterie  ,  que  l’on  expofe  fur  nos n 
théâtres  ,  mais  fans  art  ,  fans  délicateffe  ,  je  dirois 
prefque  fans  bien-féance  6c  lans  honnêteté  ;  ce  font 
des  farces  groffiéres  6c  ridicules. 

Les  Turcs  ont  encore  la  Lutte  ,  l’Efcrime  ,  6c 
quelques  autres  exercices  qu’on  peut  voir  tous  les 
jours  au  grand  marché.  Les  Voltigeurs,  les  Sauteurs 
6c  les  Farceurs  amufent  les  Grands  6c  le  Peuple.  Thé- 
venot ,  ce  Voyageur  judicieux  6c  exadf  ,  dit  dans  le 
premier  tome  de  fes  voyages ,  que  malgré  la  défen- 
fe  faite  aux  Mufulmans  d’avoir  des  images ,  il  eft 
alfez  ordinaire  ,  furtout  chez  les  Turcs  ,  de  régaler 
fes  Hôtes  après  le  repas  du  jeu  des  Marionnettes; 
mais  ce  divertiffement  n’eft  public  que  pendant  le 
Ramadham ,  qui  a  allez  de  rapport  aux  Saturnales 
des  Payens. 

Les  joueurs  de  Marionnettes ,  dit  ce  même  Auteur, 
font  ordinairement  Juifs  de  nation.  Ils  fe  placent 
au  coin  d’une  chambre ,  6c  tendent  devant  eux  un 
tapis ,  au  haut  duquel  eft  une  échancrure  ou  fenê¬ 
tre  quarrée ,  fermée  d’une  toile  blanche  d’environ 
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deux  pieds.  Ils  allument  plufieurs  chandelles  deme'- 
re  ce  rte  toile ,  &  y  repréfentent  diffèrens  animaux 
avec  1  ombre  de  leurs  doigts.  Enfin  ils  fe  fervent  de 
petites  figures  plates,  quils  font  remuer  fi  adroite- 
ment  derrière  cette  toile  en  chantant  des  chanfons 
a  cives,  que  le  Ipedacle  en  eft  beaucoup  plus  amu- 
lant ,  que  celui  de  nos  Marionnettes.  Maigre'  la  fé- 
vérité  des  Dogmes ,  les  Charlatans  &  les  joueurs  de 
Gobelets  font  aufïî  communs  en  Turquie  que  dans 

la  I  eife  ,  ou  ces  fortes  de  farces  font  publiquement 
permifes.  * 

Leurs  Jeux  ^es  ^eux  ^  adrefïe  font  une  autre  efpe'ce  de  fpec- 

de force, ou tacle  plus  furprenant.  Tantôt  un  homme  fe  tient 
debout  &  fins  appui  fur  le  dos  d’un  cheval  cou¬ 
rant  à  toute  bride  :  tantôt  un  enfant  qu’on  croiroit 
enfe'veli  dans  la  terre,  répond  diftindement  aux  quef- 
tions  qu  on  lui  fait  ;  d  autres  le  promènent  fur  la 
corde  au  travers  des  epe'es  nues  qui  y  font  atta¬ 
chées.  Michel  Baudier  parlant  des  Bateleurs  de  la 
Turquie  ,  rapporte  plufieurs  tours  d’adrelTe  qui  fe 
firent  a  la  circoncifion  de  Mahomet  III.  &  qu’on 
ne  fera  pas  fâche  de  voir  ici. 

Le  premier  qui  parut  fur  la  Scène  ,  dit  cet  Au¬ 
teur,  enferma  un  jeune  garçon  tout  nud  dans  un 
tonneau  avec  vingt-cinq  ou  trente  gros  fèrpens ,  & 
en  îetira  lain  &  entier ,  après  l’avoir  roule  tout  au¬ 
tour  de  la  place  :  les  mêmes  ferpens  piquoient  les 
autres  enfans  qui  s  approchoient  du  tonneau. 

Le  fécond  fe  préfenta  tout  nud  ;  &  s  étant  cou¬ 
che  a  la  renverfe  fur  le  tranchant  de  deux  Cimeter¬ 
res  ,  on  mit  fur  lui  une  greffe  enclume  de  fer ,  fur 
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laquelle  quatre  hommes  frappoient  à  grands  coups 
de  marteau  :  ils  fendirent  aufii  fur  lui  plufieurs  groE 
fes  pièces  de  bois  fans  le  bleffer. 

Un  autre  Aéteur  caffa  avec  la  main  la  moitié  d’un 
fer  de  cheval ,  qu’il  tenoit  entre  fes  dents  :  il  rom¬ 
pit  auffi  un  foc  de  Charue  en  trois  coups  de  poing; 
&  en  ayant  fait  rougir  une  pièce  au  feu,  il  la  prit, 
la  lécha ,  &  s  en  frotta  le  vifage  fans  fe  brûler. 

Sur  la  tête  d’un  quatrième  on  caffa  à  grands  coups 
de  marteau  une  pierre ,  qu’à  peine  un  homme  or¬ 
dinaire  eût  pu  ioûlever  de  terre. 

Celui-ci  fut  fuivi  d’une  autre  troupe  d’hommes 
qui  marchoient  nuds  pieds  fur  une  herfe  garnie  de 
pointes  de  fer ,  &  fur  des  couteaux  tranchans.  Un 
nouvel  Athlète  les  accompagnoit ,  qui  fans  s’aider 
des  mains,  leva  une  pierre  du  poids  de  cinquante 
livres  avec  une  corde  attachée  à  fes  cheveux. 

Les  valets  de  pied  du  Sultan  fè  mêlent  auffi  dans 
ces  fpeèlacles  publics ,  où  ils  font  parade  de  leur 
vîteffie  &  de  leur  dextérité  :  ils  ufent  de  certains  re¬ 
mèdes  ,  qui  leur  endurcîffient ,  dit-on  ,  la  peau  des 
pieds  au  point ,  qu’à  peine  un  Maréchal  pourroit  y 
faire  entrer  un  clou.  Les  Hommes  deftinés  aux  vio- 
lens  exercices  du  corps  font  les  plus  continens  de 
la  Turquie  :  auffi  difent-ils  que  la  continence  en¬ 
tretient  leurs  forces  plus  long-tems. 

Enfin  les  Santons  &  autres  Religieux  Turcs  font 
dans  différens  quartiers  des  Villes  ,  ce  que  font  tous 
les  jours  à  Paris  fur  le  Pont-neuf  &  dans  les  Carre¬ 
fours  de  la  Capitale  ce  s  Chanteurs  ridicules  qui 
attroupent  la  populace.  Des  animaux  dreffés  avec 
art  amufent  auffi  les  paffims. 
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Des  Ré-  .Le  couronnement  du  Sultan,  le  gain  dune  ba- 
jouiffances  ^  Circoncifion  des  Princes ,  plufieurs  autres 

publiques,  événemens  femblables  donnent  lieu  à  d’autres  diver- 
tiflemens ,  &  a  des  rejouiflances  publiques  que  les 
Turcs  appellent  Donamna.  Toutes  les  fois  qu’on  les 
ordonne  ,  les  Marchands  font  obligés  de  tenir  leurs 
boutiques  ouvertes  jour  ôc  nuit,  de  les  illuminer  , 
de  les  orner  de  tout  ce  qu’ils  ont  de  plus  riche.  Tout 
eft  permis  alors  -,  ôc  l’on  peut  être  ivre  ,  fans  crain¬ 
dre  d’être  infulté  ni  inquiété  par  les  Gardes ,  qui 
ne  parcourent  alors  les  rues  que  pour  empêcher 
les  querelles ,  les  vols  ôc  les  émeutes.  Tout  ce  qui 
ne  tend  qua  la  joie  neft  point  de  leur  compé¬ 
tence. 

Tant  que  ces  fêtes  durent ,  chaque  après-dinée 
les  Corps  des  Marchands  ôc  des  Artilans  le  rendent 
a  la  tente  du  Grand-Seigneur ,  avec  des  prélens  re¬ 
latifs  ôc  proportionnés  à  leur  état. 

Marche  des  Les  Compagnons  Orfèvres  richement  habillés 
Orfèvres,  en  Indiens,  en  Perfans  ôc  en  Arméniens ,  marchent 
fur  deux  files  entremêlés  de  Chanteurs ,  de  Danleurs 
ôc  de  Joueurs  d’inftrumens ,  ôc  donnent  au  Public 
un  fpecftacle  agréable  par  la  diverfité  de  leurs  coef- 
fures  enrichies  de  pierreries.  Ils  font  précédés  d’une 
autre  compagnie ,  dont  la  parure  eft  différente  :  les 
uns  ont  le  labre  en  main  ,  d  autres  le  boucher  ou  la 
lance;  une  peau  de  tigre  leur  fert  d’écharpe,  &  leur 
bonnet  à  l’Efclavonne  eft  bordé  de  martres  ,  orné 
de  plumes  d’aigles  ,  tel  qu’en  portent  les  Huffarts. 
Pluneurs  d’entr’eux  trament  une  riche  boutique 
pleine  de  vaillelle  dor  ôc  d  argent  ,  dont  ils  font 
préfent  ail  Grand-Seigneur. 
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Tous  les  Maichands  de  drap  font  habilles  des  Des  Mar- 
plus  riches  étoffés  des  Indes  &  de  la  Perfe.  Ils  mar-  chands  de 
client  précédés  de  leurs  valets  déguifés  en  Santons  d  jp* 
en  Dervis  ôc  autres  Religieux  Mahométans.  Plu- 
fieurs  jeunes  garçons  déguifés  en  amours  &  cou¬ 
ronnés  de  fleurs ,  traînent  un  chariot  léger  ,  fur  le¬ 
quel  eft  pofée  une  boutique  ouverte  pleine  de  draps 
dor  &  de  foie ,  &  de  toutes  fortes  de  tapis  ,  qu’ils 
prefentent  à  Sa  Hauteffe. 

Soixante  Garçons  vêtus  de  peaux  de  tigres ,  coëf-  Des 
fés  de  bonnets  de  martres ,  &  armés  de  labres  &  de  Pelletiers, 
boucliers ,  ouvrent  la  marche  des  Pelletiers  •  ils  font 
fuivis  de  quarante  autres  fous  diverfes  repréfenta- 
tions  de  bêtes  féroces.  Les  Maîtres  viennent  en- 
fuite  parés  des  plus  riches  dépouilles  de  ces  mêmes 
animaux. 


La  marche  des  Bouchers  moins  riche  que 
les  autres  n’eft  cependant  pas  moins  finguliére. 
Une  troupe  de  Bergers  vêtus  de  longs  manteaux  de 
bure  blanche  ,  une  crolfe  ferrée  à  la  main  &  un  gros 
cornet  de  cuir  bouilli  à  la  ceinture ,  conduifent  en 
jouant  du  chalumeau,  chacun  un  chien  &  un  mouton 
frais  tondu ,  dont  le  corps  &  les  cornes  font  peints 
de  diverfes  couleurs.  Les  garçons  Bouchers  les  fui’ 
vent  habillés  en  Huflarts,  en  Dragons  &  en  Santons. 
Douze  d’entr’eux  mènent  avec  des  leffes  de  foie 
chacun  un  mouton  ,  dont  les  cornes  font  argen¬ 
tées  ,  la  tete  &  les  pieds  peints  de  rouge  &c  de 
vert ,  &  le  corps  couvert  d’une  houffe  de  brocard 
d  or  attachée  avec  une  ceinture  d’argent  doré. 
Chacun  d  eux  eft  arme  d  un  poignard  garni  d  argent 


Des 
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damafquiné  ,  dans  une  gaine  enrichie  de  pier- 
reries. 

Autres  Ré-  Les  cavalcades  {a)  ôc  les  repréfentations  artifi- 

pubHquesS  c*e^es  batailles  ôc  de  combats  font  encore  chez 
les  Turcs  deux  parties  efTentielles  des  réjouiffances 
publiques.  A  la  Circoncifion  de  Mahomet  III.  le 
Grand  Vifir  voulant  expofer  aux  yeux  de  fon  Maî¬ 
tre  l’image  de  (es  victoires  contre  les  Chrétiens  ,  fît 
traîner  dans  la  place  deux  grands  Châteaux  de  bois 
peints  de  différentes  couleurs  ,  garnis  de  tours  ,  for¬ 
tifiés  de  remparts  ôc  munis  d’artillerie.  L’un  étoit 
gardé  par  des  Turcs  ,  qui  avoient  arboré  plufieurs 
enleignes  rouges ,  blanches  ôc  vertes  :  l’autre  étoit 
défendu  par  des  hommes  habillés  comme  les  Francs; 
leurs  enfeignes  étoient  ornées  d’une  croix  blanche. 
Trente  Cavaliers  fortirent  d’abord  de  chacun  de 
ces  Châteaux  ,  ôc  en  étant  venus  aux  mains ,  les 
Chrétiens  furent  repouffés  par  les  Turcs,  qui  les 
forcèrent  de  rentrer  dans  leur  Fort  où  ils  les  affié- 
gerent.  Ils  battirent  les  murailles  ,  firent  brèche 
ôc  marchèrent  à  l’affaut  avec  leurs  hurlemens  accou¬ 
tumés.  Bientôt  la  Place  fut  forcée  :  on  parut  palier 
tous  les  Affiégés  au  fil  de  l’épée  ;  ôc  les  Turcs  éleve-r 
rent  pardeffus  la  muraille  des  têtes  artificielles  ,  pour 
montrer  qu’ils  avoient  tranché  celles  des  principaux 
Officiers  Chrétiens. 

Occhiali  Capitan-Bacha  plus  induftrieux  que  le 
Vifir,  fit  rouler  fur  la  place  une  grande  ifle  admi¬ 
rablement  bien  faite  de  planches  ôc  de  carton  , 


(a)  Voyez  la  defcription  des  réjouififances  du  couronnement  du 
mltan. 

repréfentant 
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repréfentant  fille  de  Chipre.  Deux  puiffiintes  armées 
la  tenoient  alliégée  j  l’une  par  mer,  &  l’autre  par 
terre  :  on  voyoit  leur  defcente  dans  l’ifle ,  les  (orties 
des  Afliége's ,  les  efcarmouches ,  les  mines ,  les  con- 
tremines,  les  aflauts,  tout  ce  que  la  fureur  de  la  guerre 
a  fait  inventer.  Tantôt  les  Turcs  étoient  maîtres  • 
tantôt  ils  étoient  repoufles  par  les  Chrétiens.  Ceux- 
ci  capitulèrent  enfin  faute  de  fecours  •  &  les  Turcs 
infidèles  à  leur  parole  mirent  à  la  chaîne  une  partie 
des  Afliége's,  &  pafferent  le  refte  au  fil  de  l’épée. 

Alors  le  (on  des  trompettes ,  le  bruit  des  tambours 
&  de  l’artillerie  fe  firent  entendre 5  on  eut  dit  que 
dans  ce  moment  on  prenoit  en  effet  fille  de  Chipre. 

Cette  fi&ion  n’eut  que  trop  de  réalité  pour  quel¬ 
ques-uns  des  Auteurs  de  cette  fcéne  militaire  •  les 
canons  ,  quoique  chargés  feulement  de  poudre ,  en 
bleflerent  un  grand  nombre. 

Les  illuminations  fuccédent  aux  (peéîracles  du  peslilu^ 
jour.  Cent  mille  lampes  artiftement  rangées  chaf-  minations. 
fent  les  ténèbres  de  la  nuit ,  &  forment  mille  fieu- 
res  différentes  dont  on  change  le  deffein  chaque 
jour.  On  drefle  ,  par  exemple ,  dans  l’hippodrome  un 
mât  de  navire  ,  fur  lequel  il  y  a  un  cercle  en  forme 
de  couronne  garni  de  lampions  :  une  grande  roue 
élevée  tourne  lans  ceflfe ,  &  en  fait  mouvoir  douze 
autres  plus  petites  entourées  auffi  de  lampes  ,  qui 
femblent  fuivre  le  mouvement  des  roues  ;  plufieurs 
autres  mâts  accompagnés  de  leurs  cordages  plantés 
aux  environs  augmentent  la  clarté. 

Dans  la  fête,  de  la  Circoncifion  du  fils  du  Vifir 
Ifmaël ,  un  des  Miniftres  des  plus  magnifiques  que 
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la  Porte  ait  envoyés  en  Egypte ,  on  admira  furtout 
la  repréfentation  d’un  palmier ,  avec  ces  mots  for¬ 
més  par  des  lampions ,  en  Turc  &  en  Arabe  :  Je  ne 
méléve  que  par  la  Circoncifion  ;  la  coupe  annuelle  des 
branches  du  palmier ,  qui  eft  le  feul  moyen  de  faire 
croître  cet  arbre  ,  rendoit  la  devife  auffi  ingénieufe , 
qu  elle  étoit  convenable  au  fujet  de  la  fête.  On 
voyoit  écrit  en  d  autres  endroits  auffi  en  caractères 
de  feu  :  Que  le  nom  dTjmaël  Bacha  foit  toujours  glo¬ 
rieux  !  Qu  Ibrahim  fin  fils  foit  auffi  grand  que  lui  ! 

Chaque  foir  aflujettie  par  l’art  ,  la  nature  pré- 
fentoit  aux  yeux  des  Spectateurs  différens  objets 
lumineux,  tandis-  qu’une  infinité  de  fufées  fembloient 
porter  julqu’au  Ciel  l’allégrefle  publique  ,  ôc  pa¬ 
roi  fioient  vouloir  annoncer  aux  allres  ,  que  le  fils 
d  Ifmaël  venoit  d  être  circoncis.  Plufieurs  îortes  d’a¬ 
nimaux  couverts  d’artifice  ,  &c  lâchés  parmi  le  peu¬ 
ple ,  fembloient  réveiller  fon  plaifir  par  les  allar- 
mes  paflagéres  qu’ils  portoient  par  tout  avec  eux ,  - 
fans  jamais  cailler  d’autre' mal. 

Si  les-  réjouiflances  publiques  de  Conftantinople 
font  lés  plus  magnifiques  ,  il  s’en  fait  d’autres  dans 
les  Provinces  de  l’Empire ,  qui  ne  leur  font  pas  fort 
inférieures ,  &  ont  auffi  leur  agrément.  Ce  font  ou 
des  preuves  de  l’attachement  des  peuples  pour  leur 
Souverain,  &  de  la  joye  qu’ils  reffentent  de  la  pros¬ 
périté  de  les  armes ,  du  rétabliffiement  de  fa  fanté, 
de  fon  avènement  au  Trône,  &c  ,.  ou  un  nouveau 
témoignage  de  leur  affection  pour  les  Bachas  ,  les 
BeglerDegs  &  autres  Officiers  qui  les  gouvernent. 

Auffitôt  qu’on  les  a  annoncées  au  Peuple  ,  il  ar- 
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bore  fur  les  minarets  des  Mofquées  &  fur  les  clo¬ 
chers  des  Eglifes  Chrétiennes  des  étendarts  de  di¬ 
vers  couleurs  •  on  voit  briller  fur  la  terralfe  du 
Palais  celui  du  Bac  ha  avec  les  armes  ,  Sc  plufieurs 
devifes  ingénieufes  à  fa  louange,  &  à  celle  de  fon 
époufe  ou  de  les  fils.  Dès  le  premier  jour  ,  tous  les 
habitans  déployent  devant  leur  porte  tout  ce  qu’ils 
ont  de  plus  précieux  *  on  voit  dans  les  Kans  ,  ôc  dans 
les  Bazars  ou  Marchés  ,  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus 
rare ,  loit  en  tapis ,  Toit  en  autres  marchandées.  Les 
rues  (ont  jonchées  de  fleurs  *  &  les  portes  des  bâ- 
timens  publics  illuminées  d  une  infinité  de  lampes 
rangées  par  étage ,  embaument  l’air  par  les  aroma¬ 
tes  &  les  gommes  odoriférantes  qu’on  y  fait  brûler. 

Tout  alors  efl:  en  profufion.  Des  tables  dreflées 
dans  les  rues  offrent  aux  paflans  tout  ce  qui  peut 
flatter  leur  août  :  enfin  le  Bacha  aflïs  à  la  porte  de 
fon  Palais  fur  une  eftrade  en  forme  de  Trône ,  re¬ 
çoit  les  voeux  du  Peuple  &  fes  préfens  ;  ils  confïftent 
en  baume  &  autres  parfums  d’Arabie ,  en  fequins  , 
en  pierreries  de  toute  efpéce ,  en  perles ,  &c.  La 
bienféance  oblige  le  Bacha  à  tout  accepter  :  fon  re¬ 
fus  feroit  regarde  comme  une  iniulte,  ou  une  mar¬ 
que  de  Ion  inimitié  :  on  1  aimeroit  moins ,  ou  on 
le  haïroit  davantage. 
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CHAPITRE  IIL 

Des  Femmes  Turques  5  des  Mariages  * 
des  Funérailles . 


D  es  Femmes  T  u  r  qju  e  s. 


Ous  le  nom  de  Femmes  Turques ,  on  comprend 
caraftére  généralement  celles  qui  le  font  naturellement, 
«3es  femmes  &  celles  qui  le  deviennent  par  accident,  {oit  qu  elles 
lurques.  fe  trouvent  réduites  à  lefclavage  ,  ou  qu elles  tom¬ 
bent  dans  1  apoftafie  &  renoncent  à  leur  foi.  Les 


Turques  naturelles  font  en  petit  nombre ,  &  ne  font 
pas  les  plus  belles  -,  en  récompenfe  elles  font  les  plus 
enjouées  &  les  plus  fpirituelles.  Les  femmes  Turques 
par  accident  font  ordinairement  des  Efclaves  Cir¬ 
cadiennes  Géorgiennes ,  Hongroifes,  Polonoifes  & 
Mofcovites ,  que  les  Juifs  achètent  des  Tartares  tk 
qu’ils  revendent  aux  Turcs  ?  après  leur  avoir  appris 
à  chanter  ,  à  danfer  &  à  travailler  en  broderie.  Leurs 


qualités  décident  du  prix ,  que  leur  virginité  aug¬ 
mente  de  beaucoup  •  mais  les  Tartares  ne  laiffent 
guéres  échapper  à  leur  brutalité  ,  que  celles  que  l’en¬ 
fance  en  garantit.  Les  Circadiennes  font  les  plus 
recherchées  ,  &  l’emportent  en  beauté  fur  toutes  les 
autres ,  qui  font  audi  1  élite  des  différens  climats  fous 
lefquels  elles  font  nées.  La  vie  réglée  quelles  mè¬ 
nent  dans  les  Serrails ,  contribue  à  entretenir  cette 
De  au  te y  qui  d  ailleurs  confifte  moins  dans  la  régn- 
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îarité  des  traits,  que  dans  la  taille  8c  la  blancheur 
du  teint. 

Leur  habillement  eft  prefque  femblable  à  celui  Lcur 
des  hommes.  Une  chenufe  de  foie  brodée  d’or  aux  billement.. 
coutures  8c  aux  extrémités  cache  un  calçon  de  mouf- 
feline  à  fleurs  en  Ere' ,  8c  de  brocard  ou  d’étoffe  de 
foie  en  Hiver  :  elles  mettent  pardeffus  la  chémife 
une  Camifole  ,  8c  un  Caftan  d’étoffe  conforme  à  la 
faifon  ,  de  taffetas ,  de  latin ,  ou  de  brocard  à  fleurs 
de  foie  d’or  8c  d’argent ,  garni  de  plaques  enrichies 
de  pierreries  ;  leur  ceinture  en  eft  aufli  toute  char¬ 
gée.  Sur  le  tout  elles  portent  une  vefte  traînante, 
de  drap  ou  de  brocard,  fourrée  de  Zibelines ,  d’Her- 
mines ,  ou  de  petit  gris. 

Leur  coeffure  eft  un  bonnet  poligone  ,  qu’elles  £eur 
font  tenir  avec  de  petites  écharpes  8c  des  mouchoirs  Coeffure, 
brodés  :  fuivant  leur  qualité ,  le  bonnet  eft  de  drap 
ou  de  velours ,  brodé  d’or  8c  d’argent ,  enrichi  de 
perles  8c  de  pierreries ,  8c  orné  d’une  aigrette  atta¬ 
chée  avec  une  roie  de  diamans.  Leurs  cheveux 
treffés,  qui  defcendent  jufqu’à  la  ceinture  •  leur  col¬ 
lier  qu’elles  attachent  à  leurs  oreilles  avec  des  bou¬ 
cles  de  diamans  ou  d’émeraudes  en  poires  ,  8c  qui 
fe  retrou  fient  derrière  la  tête  à  l’extrémité  du  bon¬ 
net  ;  les  bagues  8c  les  bracelets ,  dont  leurs  bras  8c 
leurs  doigts  font  chargés,  donnent  un  air  de  ma- 
jefté  8c  de  grandeur  à  toute  leur  perfonne. 

Rien  n’eft  plus  galant  que  leur  chauffure  :  elle  con- 
fîfte  dans  un  petit  chaufion  de  maroquin  blanc  bro¬ 
dé  d’or ,  d’argent  8c  de  perles  ,  avec  une  pantoufle; 
de  même  cuir  8c  de  même  couleur,. 
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Tout  cet  ajuflement  fe  cache  avec  foin  dans  les 
lues,  ou  les  femmes  ne  paroi  fient  jamais  que  voi¬ 
lées  d  une  guimpe  de  moulfeline  double ,  qui  pend 
depuis  le  deffous  des  yeux  jufques  fur  l’eflomac,  & 
le  corps  enveloppé  d’une  vefle  de  drap  ou  de  'ca- 
mvlot  cic  couleur.  Celles  qui  vont  a  pied  mettent 
des  bottines  de  des  pantoufles  de  maroquin  jaune, 
pour  garantir  leurs  jambes  de  la  boue  •  mais  cela 
ne  doit  s  entendre  que  des  femmes  de  la  lie  du. 
peuple ,  ou  au  moins  de  celles  d’une  condition  mé¬ 
diocre  qui  obtiennent  de  leurs  maris  la  permif- 
fi°n  d’aller  au  bain  deux  fois  la  femaine  ,  &  d’aflîf- 
tei  pendant  le  Ramadham  aux  prières  ôc  aux  pré¬ 
dications  publiques.  Quelques  Turcs  plus  jaloux 
n  étant  pas  allez  riches ,  pour  faire  bâtir  des  Mof- 
quees  dans  leuis  maifons  ,  perfuadent  à  leurs  fem¬ 
mes  que  leurs  âmes  font  mortelles ,  &  par-là  les 
difpenfent  d’aller  aux  prières  publiques  ,  qui  fou- 
vent  fervent  de  prétexte  à  des  rendez-vous. 

En  général  les  femmes  des  Turcs  de  confidéra- 
tion  ne  fortent  prefque  jamais.  Elles  prient  &  font 
leurs  ablutions  ,  ou  dans  leurs  appartemens  mêmes, 
ou  dans  des  Mofquées  particulières  bâties  dans  l’en¬ 
ceinte  de  leurs  maifons  5  elles  paffent  le  relie  du 
tems  afliles  fur  un  Sopha,  à  fumer ,  chanter ,  filer 
broder ,  ou  dormir. 

Cette  retraite  dans  laquelle  vivent  les  femmes 
Turques ,  ne  paroiffant  jamais  devant  les  perfonnes 
qui  rendent  vifite  à  leurs  maris ,  rend  le  féjour  de 
Conftantinople  ennuyeux  aux  Etrangers.  Elles 
voyent  même  rarement  les  femmes  Européennes  , 


DES  TURC  S,  Liv.  III.  40y 

quelles  genent  extrêmement  a  caufe  du  tabac  en 
fumée  }  car  c  eft  le  premier  régal  quelles  font  fer- 
vir  avant  les  cérémonies  des  effences  &  des  par¬ 
fums.  Ce  qui  rend  leur  vifite  encore  plus  infuppor- 
tablc  j  3c  lcui  commerce  moins  flatteur  ,  c  eft  qu  el— 
les  ont  toujours  un  extérieur  guindé,  3c  fouvent  des 
manières  effrontées  3c  lafeives.  Les  femmes  des 
Francs,  outre  quelles  font- la  plupart  infe&ées  des 
memes  manies ,  ont  encore  un  orgueil  ridicule  3c 
une  lotte  vanité  qui  rebutent ,  3c  qui  les  rendent 
extrêmement  méprifables  :  aucune  n’eft  roturière 
quoique  femme  d’Artifan  3c  de  Marchand.  Des  mal¬ 
heurs  inprévûs  ont  obligé  leurs  ancêtres  à  fe  réfu¬ 
gier  a  Conffantinople  ^  tel  eft  le  langage  des  unes  : 
d  autres  déclament  contre  l’abolition  du  Proteftan- 
tifme  en  France  •  elles  aflurent  que  fans  cela,  au 
heu  d  etie  femmes  d  un  Orfevre  ou  d  un  Horloger  , 
elles  auroient  été  Comteffes ,  Marquifes  ou  Du- 
cheffes. 

Cette  captivité  a  laquelle  les  Turcs  condamnent 
leurs  femmes ,  eft  une  fuite  de  leur  façon  de  penfer 
fui  leur  compte.  Perfuades  quelles  ne  font  créées 
que  pour  leurs  plaifirs ,  ils  prétendent  qu’elles  ne  doi¬ 
vent  etre  occupées  que  du  foin  de  faire  leurs  délices , 
3c  que  rien  hors  d  eux-mêmes  ne  doit  être  l  objet  de 
leurs  voeux.  Ils  leurs  accordent  pour  cette  raifon 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  leur  parure,  3c  à  relever 
1  éclat  de  leur  beaute  ;  mais  qu’il  faut  être  aimable , 
pour  fe  faire  aimer  dans  les  liens  d’un  hymen  fi  ri¬ 
goureux  !  Quels  charmes  dans  un  époux  peuvent 
balancer  les  attraits  de  la  liberté  qu’il  ravit  i  L’oifi- 
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veté  fait  naître  les  défit  s  des  femmes  Turques  (a)  : 
la  jaloufie  des  maris  &  la  rigueur  de  la  captivité'  les 
irritent,  plus  encore  que  la  chaleur  du  climat.  Leurs 
Argus ,  leurs  Efclaves,  qui  font  pour  elles  autant 
d  elpions  ôc  de  gardiens ,  une  fecrette  envie  de  fe 
venger ,  tout  contribue  à  redoubler  leur  ardeur  ôc 
a  les  porter  au  libertinage.  Si  elles  etoient  plus  li¬ 
bres  ,  peut-être  feroient  -  elles  moins  pailionnées  : 
peut-être  auflî  ne  font  -  elles  libertines ,  que  parce 
qu’on  n’a  établi  aucunes  récompenfes  pour  la  chat* 
teté,  tandis  qu’il  yen  a  tant  pour  la  valeur-,  comme 
s’il  étoit  plus  naturel  à  une  femme  d’être  fàge  ,  qu’à 
un  homme  d’être  brave.  Il  y  a  dans  la  plupart  des 
vertus  un  alliage  d’intérêt }  ôtez  les  récompenfes , 
bientôt  la  vertu  dégénéré  ôc  s’affoiblit. 

Cette  penlée  femble  fe  rapporter  au  fentiment 
de  Ricaut ,  fur  le  principe  des  pallions  des  femmes 
Turques.  »  Elles  n’ont,  dit-il,  aucune  vertu  morale 
«  qui  les  porte  à  la  vertu ,  à  l’honnêteté ,  ôc  point  de 
»  principe  de  Religion  ,  qui  leur  faite  efpérer  en 
«l’autre  vie  des  récompenfes  pour  leurs  bonnes  ac- 
«  tions ,  ôc  qui  leur  faite  appréhender  des  châtimens 
»  pour  les  mauvaifes.  «  Auflî  font-elles  les  femmes 
du  monde  les  plus  lubriques,  ôc  les  plus  fubtiles  à 
inventer  les  moyens  de  contenter  leur  paflion.  Celles 
de  Circaflie  furtout  font  extrêmement  vives  fur 
1  article  ;  il  n  y  a  point  de  Voyageur  ,  qui  en  traitant 
de  ce  pays  ,  ne  parle  du  libertinage  des  Circafl- 
fîennes. 

(  a  )  Otia  fi  tollas  ,  péri  ère  Cupidinis  arcus  , 

Contempt&que  jacent ,  &■  fine  luce  faces.  Ovid. 

La 
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La  condition  des  femmes  Turques  fomente  leur  Leur  Su- 
fuperftition ,  &  les  engage  à  donner  dans  les  prei-  perdition, 
tiges  5  dans  les  charmes  3  dans  les  caractères  magi¬ 
ques  ,  dans  les  talilmans ,  dans  les  philtres  amou¬ 
reux^).  Comme  plufieurs  appartiennent  à  un  mê¬ 
me  homme  5  chacune  d’elles  ne  néglige  rien  de  tout 
ce  qui  peut  lui  donner  la  préférence  dans  fes  bon¬ 
nes  grâces  :  elles  portent  des  talilmans  j niques  dans 
les  trelfes  de  leurs  cheveux  &  dans  leurs  habits  ; 
elles  fe  teignent  les  cheveux  en  rouge  ,  &  fe  noircif- 
fent  les  paupières  &  les  fourcils  ,  pour  paroître  plus 
blanches  :  chacune  fait  de  la  part  alfaut  de  charmes 
avec  fa  rivale  ;  la  beauté  plaide  pour  l’une  ,  tandis 
que  l’efprit  défend  la  caule  d’une  autre  :  celles  qui 
réunilfent  les  talens  de  l’efprit  aux  appas  fédudreurs 
d’un  vilage  aimable  ,  ont  un  double  avantage ,  pour 
s’attirer  ou  pour  fe  conferver  le  cœur  &  les  emprel- 


O)  Les  Sçavans  ont  beaucoup 
rai  Tonné  fur  les  effets  de  certains 
philtres  ,  que  de  prétendus  magi¬ 
ciens  donnoient ,  foit  pour  guérir 
d’une  paüion  ,  foit  pour  la  faire 
naître.  Us  ont  agité  avec  beaucoup 
de  foin  tout  ce  qui  pouvoit  avoir 
quelque  rapport  avec  ces  boilfons 
miraculeufes.  Mais  les  Philo  fophes 
modernes  ont  démontré  ,  qu’elles 
n’étoient  que  des  liqueurs  naturel¬ 
les  &  dangereufes  ,  ainfi  que  tous 
les  breuvages  compofés  de  quel¬ 
ques  herbes  contraires  à  la  fanté 
des  hommes.  Us  ont  compris  que 
la  volonté  étant  un  mode  de  l’â¬ 
me  ,  elle  ne  pouvoit  être  déter¬ 
minée  à  un  feul  &  unique  objet 
par  une  matière  ,  qui  ne  peut  agir 
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fur  elle ,  que  par  le  dérangement 
qu’elle  caufe  dans  les  organes.  Le 
philtre  échauffe  :  l’homme  enflâmé 
par  cette  boilfon  fouhaite  de  jouir  ; 
il  eft  naturel  qu’il  porte  plutôt  la 
vûe  fur  des  perfonnes  avec  lel- 
quelles  il  vit ,  que  fur  celles  qui  lui 
font  étrangères  &  prefqu’incon- 
nues.  Un  homme  qui  a  reçu  de  fa 
Maîtrelfe  un  pareil  préfent ,  l’aime 
plutôt  qu’une  autre,  parce  que  dans 
les  mouvemens  que  le  poilon  pro¬ 
duit  en  lui  ,  fon  imagination  efl 
frappée  du  fouvenir  d’une  perfonne 
qu’il  fréquente  journaliérement  ; 
mais  le  philtre  n’a  aucune  part 
à  la  détermination  de  fa  vo¬ 
lonté. 

F  ff 
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Terriens  de  celui  qui  eft  l’objet  de  leur  commune 
émulation. 

Leur  Co-  La  nature  feule  ne  fait  pas  tous  les  frais  de  cette' 

quetterie.  gUerre  domeftique  5  l’art ,  ainfi  que  je  viens  de  lob- 
ierver ,  vient  au  fecours  des  combattantes  ,  pour 
leur  procurer  des  agrémens  quelles  n’ont  point 
ou  pour  augmenter  ceux  quelles  ont  déjà.  Pour  fe 
rendre  aimables,  elles  mettent  en  ufage  tout  ce  que 
la  lubricité  a  jamais  infpiré  aux  plus  rameufes  cour- 
tifannes.  Les  cheveux  poftiches  fuppléent  en  quel¬ 
ques-unes  à  ceux  que  la  nature  leur  a  refufés  ,  ou 
que  quelque  accident  leur  a  ôtés  ;  d’autres  fe  pa¬ 
rent  de  couleurs  empruntées.  Celles  à  qui  l’âge  fem- 
ble  interdire  l’ufage  des  plaifirs  ,  fe  fervent  d’une, 
herbe  appellée  Serguis  ,  qui  a  une  vertu  admirable. 
On  prétend  qu’en  la  prenant  en  infufion  comme  du 
thé,  elle  entretient  la  fraîcheur ,  la  fermeté  ôc  l’em¬ 
bonpoint  ;  de  forte  qu’une  femme  de  foixante  ôc 
dix  ans  ne  paroît  pas  en  avoir  la  moitié.  Cette  plante 
vient ,  dit-on ,  d’une  montagne  voifine  de  la  Me'- 
que  ;  elle  croît  dans  un  petit  efpace  ,  que  le  Grand- 
Seigneur  fait  garder  avec  tant  de  foin  ,  que  quicon¬ 
que  en  approcherait  d’une  certaine  diftance  ,  ferait 
puni  de  mort.  Quoique  cette  plante  foit  extraordi¬ 
nairement  chère,  les  femmes  des  particuliers  ne 
laiffent  pas  d  en  acheter.  Que  de  femmes  fe  ruine- 
roient  volontiers  parmi  nous,  pour  en  avoir  !  Ce  fe- 
roit  pour  elles  la  vraie  fontaine  de  Jouvance. 

Cependant  le  mauvais  fuccés  ôc  le  peu  de  fruit 
des  efforts  que  font  ces  femmes  renfermées ,  chan¬ 
ge  leur  jaloufie  en  rage  ôc  en  fureur.  Leur  dépit  de 
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concert  avec  leurs  Gardiens  augmente  leur  dépen- 
dancq  fans  celle  attentives  fur  les  démarches  de  leurs 
rivales,  elles  irritent  contre  elles  lanimofité  du 
Maître  ,  &  ne  voyent  pas  combien  elles  le  trou¬ 
vent  près  de  celles  qu  elles  font  punir. 

L’oifiveté  extrême  &  l’ina&ion  dans  laquelle  elles 
vivent ,  donnent  ainfi  lieu  à  une  coquetterie ,  dont 
la  hardieife  &  la  licence  palfe  l’imagination  5  &  qui 
feroit  incroyable,  fi  elle  n’étoit  atteftée  par  des  Au¬ 
teurs  dignes  de  foi.  Ceft  ce  qui  oblige  Ricaut  à 
nous  les  repréfenter  comme  des  libertines  domcfti- 
ques ,  fans  Religion  &  fans  retenue.  Cette  circonl- 
tance  rend  encore  plus  admirable  l’union  &  la  bonne 
intelligence  qui  régne  entre  toutes  ces  femmes ,  tant 
légitimes  que  concubines ,  tant  libres  qu  elclaves , 
tant  favorifées  que  non  favorilées.  C’eft  une  mer¬ 
veille ,  dit  Bellon  dans  le  troifiéme  Livre  de  (es  ob- 
fervations  -,  on  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  l’envie  ou  les 
querelles  dans  une  maifon  Turque  (#).  Les  hom¬ 
mes  ,  ajoute  cet  Auteur  ,  ont  foin  de  l’œconomie  ; 
ils  prennent  lur  eux  toute  l’adminiftration  du  do- 
meftique.  Les  femmes  ne  fe  mêlent  point  du  mé¬ 
nage ,  ni  des  meubles,  ni  des  habits,  ni  de  la  dé- 
penfc  ,  encore  moins  de  la  bourfe  -,  elles  ne  paffent 
point  le  tems  ,  comme  les  nôtres ,  à  faire  des  vifi- 
tes ,  à  embellir  une  maifon ,  à  arranger  des  porce- 


( a )  On  peut  appuyer  ce  fenti- 
ment  des  réflexions  ,  que  fait  un 
Eunuque  dans  la  X  C  1 1 1.  Lettre 
Perfanne.  »  Nous  remarquons  , 
«  dit-il  ,  que  plus  nous  avons  de 
»  femmes  fous  nos  yeux  ,  moins 


»  elles  nous  donnent  d'embarras  : 
”  une  plus  grande  néceflîté  de  plai- 
«  re  ,  moins  de  facilité  des’unir  , 
plus  d’exemples  de  foumifflon  , 
«  tout  cela  leur  forme  des  chaî- 
»  nés, 
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laines,  à  faire  de  beaux  habits ,  à  laver  ,  à  blanchir 
ou  a  lepafer  :  c  efl  dans  ce  pays-la  1  occupation 
des  ciclaves.  Se  parer  pour  plaire ,  telle  effc  leur 
unique  occupation.  Elles  coulent  leurs  jours  enfer¬ 
mées  d  une  manière  tranquille  &  fédentaire ,  hors 
du  biuit  &  du  tumulte  des  voifins ,  &  de  la  mauvaife 
langue  des  voifines  &  du  quartier  ,  fans  parler  à 
d’autres  hommes  qu  a  leur  maris.. 

L  Lorfqu  un  Turc  devient  amoureux  d’une  femme 

Intrigues.  Tuique,  il  tache  de  la  voir  ,  foit  fur  la  terraffe  de  la 
maiîon,  loitaux  fenêtres  •  il  hauffe  la  tête  en  la  re¬ 
gardant  ,  &  prend  la  peau  de  fon  gofier ,  pour  lui 
apptendre  par  ce  fignal  qui!  elf  Ion  efclave.  Si 
l’ayant  apperçu  la  Dame  lé  tient  debout  &  baiffe 
la  main  le  Turc  efpére  de  faire  fortune,  &  dans 
cette  efperance  cherche  avec  emprefîement  quelque 
lieu  propre  pour  la  joindre.  Dans  les  entrevues 
muettes  qui  luivent  cette  première  déclaration  ,  il 
tire  plufieurs  fois  fon  lEilet ,  &  s’en  darde  les  bras 
U  le  gras  des  jambes  ,  pour  faire  comprendre  à  fa 
Maître  Te  l’excès  de  fa  paffion.  L’Amant  alors  n’efl: 
pas  éloigné  d  obtenir  des  entretiens  lècrets ,  où  il 
donne  a  1  objet  de  fon  amour  des  marques  plus 
réelles  de  fi  tendreffe. 

Le  f  lence  doit  faire  le  nœud  de  l’intrigue  j  &  la 
neceffite  ,  autant  que  l’inclination  ,  force  l’Amant 
à  le  taire.  Mais  comment,  dira-t-on  ,  obtenir  des 
entrevues  fecrettes  avec  des  Dames  qui  n’ôfent  par- 
ici  a  perionne ,  ni  fortir  de  leurs  maifons,fi  ce  n’eft 
poni  aller  aux  bains  ou  aux  Molquees ,  où  elles  font 
obiedces  par  des  femmes  prepolées  pour  oblerver 
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leurs  moindres  démarches }  La  difficulté  eft  grande  ; 
mais  l’amour  ,  qui  s’irrite  par  les  obftacles  ,  donne 
de  l’efprit  aux  plus  ftupides,  Une  feinte  tendreflfe, 
tout  l’extérieur  d’un  attachement  fincére  cache  fes 
défirs  fecrets.  Pour  tromper  un  jaloux  ,  l’amour  eft 
une  lource  intarriflable  de  ftratagêmes ,  de  prétex¬ 
tes  ,  d’expédiens  plaufibles  -,  il  fçait  les  momens 
heureux. 

Parmi  les  moyens  qu’il  fuggére  aux  Turcs ,  fur- 
tout  à  ceux  d’un  certain  état ,  les  Selams  tiennent  le 
premier  rang.  Ce  font  des  bouquets  de  fleurs ,  dont 
ils  le  fervent  en  guife  de  lettres ,  pour  faire  connoî- 
tre  leurs  intentions.  Tout  eft  myftérieux  dans  ces 
bouquets  ,  les  différentes  efpéces  de  fleurs ,  leurs  di¬ 
vers  arrangemens  -,  ils  expriment  la  tendreffe  ,  l’im¬ 
patience,  la  douleur,  le  repentir,  le  dépit,  en  un 
mot  tous  les  mouvemens  d’un  cœur  amoureux.  Celle 
à  laquelle  le  Selam  eft  adreflfé ,  y  répond  dans  le 
même  langage.  Les  parfums  de  mule  par  exem¬ 
ple  ,  enfermés  dans  une  boete  témoignent  la  fatif- 
faétion  quelle  a  eue  •  l’ambre  &  le  mufe  font  les 
marques  les  plus  fenftbles  de  bienveillance ,  qu’une 
Dame  puiflfe  donner  à  fon  Amant  :  la  rhue  au  con¬ 
traire  marque  fon  indignation  ;  un  petit  linge  blanc 
défigne  la  paix.  Le  Grand  Vifir  Cara-Muftapha 
ayant  reçu  un  pareil  linge  blanc  ,  le  fit  enchaffer 
dans  une  montre ,  qu’il  porta  toute  (à  vie. 

Les  amans  heureux  ou  malheureux  étalent  leur 
galanterie  à  Conftantinople  avec  autant  de  foin, 
qu’on  l’étaleroit  à  Paris  }  mais  cette  galanterie  fe 
montre  fous  une  forme  différente.  Un  habit  de 
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T chélébi ,  un  Turban  de  fine  moulfeline,  une  boëre 
de  fenteur ,  des  tablettes  à  écrire  des  vers  tendres, 
une  pipe  dun  nouveau  goût  ,  tiennent  dans  ce 
pays  la  place  des  plumets ,  des  habits  galonnés ,  des 
lorgnettes  des  cannes  &  des  tabatières. 

Les  Dames  d  Afrique  ,  où  le  climat  inlpire  la 
tendrefle ,  &  ou  1  air  brûlant  communique  aux  cœurs 
un  feu  violent  que  rien  ne  peut  éteindre  ,  entre¬ 
tiennent  leurs  intelligences  amoureules  avec  encore 
plus  de  filence  &  de  myftére  ,  que  les  Dames  de 
Conftantinople.  Enfermées  dans  les  Villes ,  pendant 
cjue  leurs  maris  font  leurs  courfes ,  elles  les  fuivent 
à  la  campagne  des  qu  à  leur  retour  ils  y  vont  le 
delalfer  des  fatigues  ,  qu’ils  ont  elfuyées  fur  mer.  Là 
un  efclave  Chrétien ,  qui  pour  l’ordinaire  eft  l’objet 
de  leur  tendrelïe  ,  explique  a  la  maîtrefle  tous  les 
mouvemens  de  Ion  cœur ,  par  l’ordre  qu’il  met  dans 
un  parterre  •  c  eft-a-dire ,  par  l’arrangement  des  pots 
de  fleurs  :  une  longue  lettre  contiendroit  moins  de 
tendrelfe  &  de  paflion ,  qu’un  bouquet  ordonné  de 
certaine  maniéré.  L  Amarante  auprès  de  la  Violette 
fignifie  qu  apres  le  départ  du  mari  ,  on  elpére  le 
conloler  des  maux  que  caule  la  préfence  ;  la  fleur 
d  Orange  marque  1  elpérance  -,  le  Souci  exprime  le 
défefpoir  ;  l’Immortelle  témoigne  la  confiance  ;  la 
Tulipe  reproche  1  infidélité-  la  Rôle  eft  le  lymbole 
de  la  beaute,  dont  elle  fait  1  éloge.  Qu’un  Efclave 
foi  me  un  bouquet  de  Souci,  de  fleur  d  Orange  , 
d  Amarante  &  de  Violette  ,  c’eft  un  billet  doux  pour 
fa  Maîtrelfe ,  qui  en  le  voyant  femble  lire  ces  pa¬ 
roles  :  Les  tourmens  que  je  foujfre  me  jetter oient  dans 
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defcfpoir  mortel ,  y?  je  ri  efpér  ois  d être  plus  heureux 
par  l  ahfence  de  mon  rival  Ainfi  Te  forme  un  lan¬ 
gage  parfait  des  attributs  particuliers  de  chaque 
fleur.  Ces  attributs  font  une  efpéce  de  chiffre  myfté- 
neux  connu  feulement  de  l’amant  &  de  fa  maîtref- 
fe ,  qui  pour  rendre  leur  intrigue  plus  impénétra¬ 
ble  ,  changent  quelquefois  par  une  convention  ré-  ’ 
ciproque  l’attribut  ordinaire  des  fleurs  d’un  parterre, 
font  dire  à  la  Rofe  ce  que  l’Amarante  exprime  or- 
dinai rement ,  donnent  a  la  Violette  la  lignification 
du  Souci  ou  de  la  fleur  d’Orange.  Quelque  endroit 
caché  du  Jardin  eft  le  dépofitaire  fecret  de  ces  let¬ 
tres  tendres  :  1  Efclave  les  y  compofe  à  loifir  •  & 

£a  Maîtreffe,  fût-elle  même  en  la  préfence  de  fon 
mari ,  y  répond  avec  fureté,  en  changeant  feulement 
1  arrangement  des  pots ,  ou  en  formant  un  bouquet 
par  manière  d’amufement.. 

Mais  fi  1  amour  reuflit  en  Turquie  à  duper  la^ 
jaloufie  des  maris ,  il  n  aveugle  pas  moins  ceux  qu’il  ces  intri- ^ 
enflâme  fur  les  dangers  aufquels  il  les  expofe.  L’en-  Sues* 
treprife  en  effet  eft  des  plus  périlleufes ,  furtout  s’il 
‘s’agit  d’un  Chrétien  :  car  s’il  prend  mal  fes  mefures , 
ce  qui  arrive  fouvent  aux  Amans  toujours  aveuglés 
par  leur  paflion  •  fi  quelque  événement  imprévu 
déconcerte  la  conduite  de  1  intrigue  }  fi  enfin  on 
le  furprend ,  il  eft  condamne  au  feu  ,  à  moins  qu’il 
ne  fe  fafle  Mahometan.  Cette  dangereufe  paflion 
n  a  que  trop  caufe  de  honteufes  apoftafies  j  fouvent 
meme  ces  foibles  amans ,  fans  y  être  contraints  par 
la  Loi ,  ont  facrifie  a  leur  brutalité  le  Dieu  de  leurs 
peres  la  Religion  fainte  dans  laquelle  ils  avoient 
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été  élevés  ,  s’attirant  par  cette  délertion  impie  la 
haine  de  leurs  frères  ,  &  le  mépris  des  plus  zélés 
Mahoniétans.  De  fi  funeftes  exemples  devroient  à 
jamais  garantir  les  Chrétiens  des  appas  iédu&eurs 
des  beautés  de  l’Orient. 

Les  Turcs  eux -mêmes  ne  devroient  s’engager 
qu’en  tremblant  dans  un  pas  fi  délicat  •  fouvent  5 
comme  les  Chrétiens.,  ils  trouvent  dans  l’objet  ai¬ 
mé  le  terme  fatal  de  leur  deftinée.  Ces  femmes  na¬ 
turellement  perfides  &  cruelles  ,  gênées  ,  tourmen¬ 
tées  3  bourrelées  par  la  préfence  d’un  amant ,  qui  par 
un  effet  prelque  néceflaire  d’une  longue  jouiffance  , 
n’a  plus  rien  de  flatteur  pour  elles ,  le  font  étran¬ 
gler  par  leurs  efclaves  ,  qui  l’enterrent  enfuite  5  afin 
qu’il  n’en  foit  plus  parlé.  Elles  puniffent  ainfi  un 
crime  dont  elles  font  la  caufe  3  &  éteignent  dans 
le  fang  un  feu  quelles  ont  allumé.  Le  Serrail ,  fi 
l’on  en  croit  quelques  Auteurs  3  eft  un  vrai  théâtre 
à  fcénes  tragiques.  Là  les  Sultanes ,  &  autres  eicla- 
ves  du  Grand-Seigneur  3  ont  des  reffources  différen¬ 
tes  pour  contenter  leur  paffion.  Celles  qui  pour 
fortir  ne  peuvent  fe  fervir  du  prétexte  des  bains  5  ont* 
recours  à  d’autres  expédiens  :  quelquefois  elles 
empruntent  les  robes  de  leurs  efclaves  5  &  en  ha¬ 
bit  déguiié  vont  elles-mêmes  trouver  l’objet  de  leur 
ardeur.  Si  cette  voie  leur  eft  encore  interdite  ,  elles 
employait  des  hommes  &  des  femmes  ,  pour  leur 
trouver  des  fujets  qui  leur  plaifent. 

Ce  dernier  expédient  eft  fans  contredit  le  plus 
mauvais  ,  parce  qu’il  eft  le  plus  connu.  Aullitôt  que 
quelqu’un  a  refufé  le  parti  3  il  dévoile  le  myftére , 

ôc 
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&  fait  connoître  ces  ambafîadeurs  ou  ces  ambaffa- 
drices  d’amour.  C’eft  ce  qui  les  oblige  de  s’adref- 
fèr  ordinairement  à  des  étrangers  ,  lurtout  à  des 
François ,  qui  plaifent  davantage  par  la  douceur  de 
leur  humeur  ,  par  leur  bonne  grâce ,  &:  par  leurs  ma  - 
niéres  plus  galantes  que  celles  d’aucune  autre  na¬ 
tion.  Mais  malheur  à  celui  qui  rejette  la  propor¬ 
tion  ,  parce  qu’il  eft  expofé  à  toute  la  haine  d’une 
femme  outragée  6c  puiffante  j  plus  malheureux  en¬ 
core  celui  qui  s’engage  dans  une  intrigue  de  cette 
efpéce.  Apres  avoir  tenu  trois  ou  quatre  jours  un 
jeune  homme  étranger  caché  dans  leur  chambre  , 
ces  femmes  infidèles  le  poignardent  ou  l’empoilon- 
nent ,  &  jettent  fon  corps  dans  quelque  cloaque ,  foit 
quelles  appréhendent  d’être  découvertes ,  îoit  que 
leur  humeur  volage  demande  toujours  des  objets 
nouveaux. 

L’Hiftoire  Ottomane  eft  pleine  devénemens  fan- 
glans  ,  funeftes  aux  Sultans  mêmes,  qui  n’ont  eu  pour 
principe  que  la  débauche  des  Sultanes ,  &  l’abus  ty¬ 
rannique  du  pouvoir  que  de  foi  blés  Empereurs  leur 
ont  laiffé  prendre  fur  leur  efprit ,  &  lur  tous  les 
Sujets  de  l’Empire.  J’en  parlerai  au -long  dans  la 
fuite  de  cet  Ouvrage, 

Mariages  des  Turcs. 

Les  fuites  funeftes  d’un  commerce  criminel  font 
tôt  ou  tard  ouvrir  les  yeux  aux  Turcs  raifonnablcs 
le  tems  détruit  les  charmes  trompeurs  d’une  folle 
paffion  ,  qui  fous  de  belles  apparences  conduit  in- 

Tome  1.  G  g  g 
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failli blement  au  précipice.  Ils  envifagent  alors  le 
mariage  ,  comme  un  moyen  efficace  pour  amortir 
la  concupifcence  ,  dont  les  fuites  font  infiniment 
plus  dangéreufes  &  plus  nuifibles ,  que  les  embarras 
Sc  les  foins  du  ménage  ,  quels  qu’ils  puiffient  être  • 
ils  efpérent  trouver  un  contentement  plus  durable 
dans  la  poffieffion  d  une  femme  aimable  ,  qui  par  la 
douceur  de  fon  humeur  &  de  fon  commerce,  adou¬ 
cira  dans  1  intérieur  de  leur  maifon  les  difgraces  , 
qu  ils  peuvent  avoir  aeffuyerdu  dehors. 

Dans  la  Loi  Mufulmane,  le  mariage  eft  regardé 
généralement  ,  comme  une  chofe  fainte  &  honnête, 
un  moyen  légitimé  de  multiplier  ôc  de  perpétuer  le 
geme  humain.  Les  Imans ,  ou  Prêtres ,  ont  la  moin- 
die  part  a  la  lolennite,qui  fe  pratique  en  cette  ren¬ 
contre.  L’affaire  fe  traite  devant  le  Cadi ,  ou  Juge  , 
comme  un  Contrat  purement  civil  •  de  forte  qu’à 
propiement  parler  ,  le  mariage  n’eft  chez  les  Turcs 
qu  une  déclaration,  par  laquelle  un  homme  s’oblige 
en  piefence  du  Magiftrat  de  prendre  telle  perfonne 
pour  fa  femme,  &  de  lui  donner  en  cas  de  mort  ou 
de  divoice  un  douaire  fixe,  pour  en  difpofer  à  fon 

j?r<g  Le  Pf^  3  frère  ou  le  plus  proche  parent  de 
la  fille  prélent  à  cet  engagement ,  &  qui  la  repré¬ 
lente  ,  femble  être  député  pour  accepter  le  Contrat 
en  fon  nom. 

r  rrCS  Fe^m^naires  éu  mariage  confiflent  dans 
1  afiemblee  des  parens  des  deux  Parties.  Cette  af- 
ernblee  nefl  jamais  fort  nombreufe  ,  parce  que 
chez  ces  peuples  d  n  y  a  prefque  point  d  affinité, 
s  viennent  donc ,  quoiqu  en  petit  nombre ,  pour 
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fçavoir  quelle  dot  le  futur  époux  veut  donner  à 
fa  future  époufe  ;  &  lorfqu'ils  font  convenus  du  prix , 
le  marié  prétendu  l’envoie  auffitôt  au  père  ou  au 
plus  proche  parent  de  la  fille  ,  afin  que  ,  félon  fa 
qualité  ,  cet  argent  foit  employé  pour  elle  en  habits 
&  autres  meubles  néceffaires.  Ce  qui  refte  doit  de¬ 
meurer  en  pofTeflion  de  la  future  époufe  ,  qui  peut 
en  difpofer  comme  bon  luifemble,&  en  faveur  de 
qui  il  lui  plaît;  mais  ordinairement  elle  le  conferve, 
pour  fubvenir  à  fes  néceffités  en  cas  de  veuvage  ,  fi 
ce  n’eft  que  par  fes  follicitations ,  le  mari  qui  n  y  a 
plus  aucun  droit  ,  ne  la  détermine  à  l’employer 
au  profit  de  fa  famille.  Quelle  différence  entre 
cette  coutume  &  la  nôtre  !  Les  Turcs  dotent  les 
filles  qu’ils  recherchent  en  mariage  ;  chez  nous 
les  pères  des  filles  payent  pour  qu  on  les  demande  . 
là  une  fille  difpofe  de  ce  que  fon  mari  lui  a  donné; 
ici  elle  n’eft  pas  même  la  maîtreffe  de  ce  quelle  lui 

donne.  ,  . 

Quatre  jours  avant  le  mariage  ,  le  prétendu  in¬ 
vite  fes  amis ,  &  fes  parens  envoient  la  veille  des 
prélens  conformes  a  leurs  facultés  &  a  leur  état.  La 
future  époule  qui  depuis  huit  jours  fe  tient  plus  re¬ 
tirée  que  jamais ,  va  ce  jour-la  au  bain ,  ou  on  la  de- 
craffe  avec  une  terre  particulière  ;  on  lui  peint  suffi 
en  rotme  les  cheveux  ,  le  dedans  des  mains ,  les  on¬ 
gles  des  pieds  &  les  talons.  Les  riches  y  lont  ménées 
au  fon  des  trompettes,  des  fifres  &  des  tambours , 
précédées  d’un  gros  de  Janiffaires  plus  ou  moins 
confidérable ,  félon  leur  rang  &  leur  dignité  Celles 
d’une  naiffance  médiocre  le  iervent  de  tambourins 

G  g  g  >j 
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&  de  haucbo'si les  Plus  Pauvres  même  ne  fe  cro, Voient 
pas  manees  fans  une  efpéce  de  mufique ,  ne  fût-elle 

compolee  que  de  quelques  miférables  Art, fans,  qui 
forment  une  forte  de  cadence  avec  quelques  mor¬ 
ceaux  de  pots  calTes.  Tandis  que  la  mariée  eft  au 

des  0°n  n  Ml6"1'  Pai‘  tOUteS  f°rtes  de  mafcara- 

aueloïf  •  b,D  TU>t  Cn  JuSe>  rantôt  en  Soldat, 
quelquefois  en  Payfan  ,  en  Prince  &  en  Vifir  •  on  la 

reconduit  enfui  te  a  fon  logis  avec  les  mêmes  céré¬ 
monies.  Le  tems  des  bains  ,  dit  M.  de  Maillet  (  a  ) 
qm  dure  enq  ou  fix  heures ,  eft  fouvent  le  plus 
‘  gi  eable ,  que  1  epoule  ait  dans  tout  le  refte  de  la 

V  IC* 

Cérémcnies  Le  lour  des  noces ,  on  envoie  des  préféra  au  Ca- 
lamge,di ,  &  on  d  relie  devant  lui  le  Contrat  d’engage- 
ment.  Delà  on  fe  rend  à  la  Mofquée  ,  où  l’Iman  du 
quartier  bénit  cette  alliance  au  fon  des  tambours 
&  autres  mftrumens  ;  il  fait  des  voeux  pour  la  profpé- 
nte  des  nouveaux  mariés ,  aufquels  il  enjoint  de 
croure  &  de  multiplier ,  afin  d’exécuter  la  volonté  du 
eigneur,  qui  na,  dit-il,  inftitué  le  Mariage,  que 

vT;,!:  ■ &  non  pour 

Au  retour  de  la  Mofquée ,  on  trouve  à  l’entrée 

fa  *  PérC  Un£  C°IîaCion  Proportionnée  l 

generofite  ou  a  fon  pouvoir.  Auflitôt  quelle  eft 

achevée  la  mariée  monte  à  cheval  pour  Te  rendre 

a  la  ma, fon  de  fon  mari  :  elle  eft  couverte  d’un  voi- 

,  uivie  de  plufieurs  femmes ,  &  des  parens  & 

îirnis  cjui  ont  etc  invites  à  Ii  nnr^  t  * 

2  mviiLs  a  ta  noce.  La  coutume  veut 

(  a  )  Defcnption  de  l’Egypte ,  Part.  11.  par.  SC. 
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que  dans  cette  cavalcade  elle  falue  ceux  quelle  ren¬ 
contre  en  chemin  -,  liberté  qui  ne  lui  eft  accordée 
que  ce  jour-là.  Le  mari  donne  chez  lui  le  feftin  des 
noces ,  qui  Te  termine  par  la  danfe.  Enfin  chacun  fie 
retire  ,  pour  laiffer  en  liberté  les  nouveaux  mariés. 

L’époux  fe  rend  à  la  chambre  de  fa  femme  ,  ôc  la 
voit  pour  la  première  fois  :  car  en  fe  mariant  les 
Turcs  achètent  Chat  en  poche  ;  ils  font  obligée  ,  de 
s’en  rapporter  à  la  bonne  foi  de  ceux  qui  ont  donné 
les  mains  à  cette  alliance.  Si  la  mariée  ne  fe  trouve 
pas  vierge  ,  le  mari  eft  en  droit  de  la  renvoyer  à 
les  parens  ,  après  l’avoir  défigurée  :  cet  affront  eft  fi 
fenfible ,  qu’on  a  vu  à  cette  occafion  des  pères  & 
des  mères  étrangler  eux-mêmes  leur  propre  fille. 

Le  lendemain  des  noces ,  le  marié  monte  à  che¬ 
val,  portant  un  dard  à  la  main ,  &  va  tirer  au  blanc. 

Dès  ce  jour  il  eft  obligé  d’inftruire  fa  femme  ,  fes 
enfans  &  fes  domeftiques  des  myftéres  de  la  Reli¬ 
gion  Mahométane  de  leur  en  faire  pratiquer  les 
exercices  ,  &  de  pourvoir  à  toutes  les  néceflités  du 
ménage  -,  faute  de  quoi  la  femme  eft  en  droit  de  de¬ 
mander  le  divorce  ,  comme  je  le  dirai  plus  bas. 

En  Turquie  ,  en  Perfe  &  dans  le  Mogol  (a)  >  les  Pluralité  des 
moins  fcrupuleux  parmi  les  Grands  raffemblentfemmes* 
dans  leur  ferrail  autant  de  femmes  &  de  Maîtreffes , 
qu  il  leur  plaît  d’y  en  entretenir  ♦  mais  ceux  qui  fe 
piquent  de  régularité ,  n’ont  tout  au  plus  que  qua¬ 
tre  femmes  légitimes.  Ces  quatre  femmes  peuvent 


(  a  )  Pierre  Barrére ,  dans  fa  nou¬ 
velle  Relation  de  la  France  équino¬ 
xiale  ,  rapporte  que  tous  les  In¬ 
diens  font  Poligames,  de  que  cha¬ 


cun  a  droit  d'avoir  autant  de  fem¬ 
mes  qu’il  peut  en  entretenir.  Mais 
cela  doit  s’entendre  uniquement 
des  Indiens  Idolâtres» 
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être  difperfëes  en  quatre  Villes  ou  Provinces  diffe¬ 
rentes  ,  à  Conftantinople  ,  par  exemple ,  à  Damas  , 
à  Smirne  à  Babilone.  C’eft  ce  qui  fe  pratique  aflez 
ordinairement  par  ceux  qui  font  dans  le  commer¬ 
ce  ,  parce  quils  font  bien  aifes  d’arriver  toujours 
chez  eux ,  quelque  part  qu’ils  aillent.  Le  mari  eft 
obligé  de  pourvoir  également  à  l’entretien  de  tou¬ 
tes  ce  s  femmes  ,6c  d’habiter  de  tems  en  tems  avec 
elles  ;  autrement  elles  (croient  en  droit  de  faire 
leurs  plaintes  au  Cadi  ,  qui  leur  permettroit  de 
prendre  un  autre  époux ,  comme  je  le  dirai  plus  bas. 
La  Loi  de  concert  avec  la  Politique  a  fixé  le  nombre 
des  femmes  ,  parce  que  la  trop  grande  multitude 
augmente  la  dépenfè,  &  diminue  le  bien  des  ma¬ 
ris  ,  a  eau  le  de  la  dot  qu’ils  font  obligés  de  leur  don¬ 
ner.  Peut-être  aufiî  le  Légillateur  a-t-il  voulu  pré¬ 
venir  la  jaloufie  inévitable ,  qui  doit  fe  rencontrer 
entre  un  grand  nombre  de  rivales  époufes  d’un  feul 
homme,  qui  par  la  Loi  &  par  fon  Contrat  doit  les  en¬ 
tretenir  toutes ,  &  fe  partager  également  entre  lies. 
Du  refte  les  Turcs  jouiffent  d’autant  d’efclaves  qu’ils 
peuvent  en  acheter  &  en  nourrir  :  chacun  eft  libre  à 
cet  égard- leProphéte  ne  gêne  perfonne  fur  cet  article. 

Les  premiers  Officiers  n’époufent  ordinairement 
qu  une  femme  libre  j  mais  il  leur  eft  permis  ,  com¬ 
me  je  1  ai  dit ,  de  jouir  de  toutes  leurs  efclaves ,  qu’ils 
revendent  fi  bon  leur  femble  ,  en  leur  donnant  une 
fomme  modique  :  quelques-uns  même  n’époufent 
point  de  femmes  libres  ,  &  fe  contentent  de  leurs 
efclaves  ,  qui  des  quelles  leur  ont  donné  un  garçon, 
font  cenfées  femmes  légitimes.  Ce  qu’il  y  a  de  par- 
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ticulier,  eft  que  les  femmes  libres  ne  font  point  al- 
larmées  ni  inquiètes  du  commerce  de  leur  mari 
avec  fes  efclaves ,  pourvu  qu'elles  ayent  toujours  ce 
qui  leur  eft  légitimement  dû ,  &  une  part  raifonna- 
ble  dans  le  lit  de  leur  époux  :  cette  part  confifte 
à  y  être  admifes  une  fois  la  femaine. 

Les  Turcs  donnent  à  leurs  Enfans  tel  nom  qu’il  Des  Enfans, 
leur  plaît  :  ils  prennent  le  nouveau- né  entre  leurs 
bras ,  &  l’offrent  à  Dieu ,  en  lui  mettant  un  grain 
de  fel  dans  la  bouche.  Ces  peuples  ne  confidérent 
pas  moins  les  enfans  de  leurs  Efclaves ,  que  ceux 
de  leurs  femmes  légitimes  :  tous  ont  le  même  droit 
à  leur  fucceftion ,  à  moins  que  les  premiers  n  ayent 
pas  été  affranchis  par  leur  teftament  ,  &  qu’ils  ne 
leur  laiffent  pas  de  quoi  vivre  •  en  ce  cas  ils  devien¬ 
nent  ,  fuivant  la  Loi ,  efclaves  de  l’aîné  des  enfans 
de  la  femme  libre. 

Souvent  lorfqu’un  Turc  ne  peut  avoir  d’enfans5 
il  adopte  un  jeune  homme  ou  une  jeune  fille  de  fes 
Efclaves  ,  qui  dês-lors  eft  réputé  enfant  de  la  mai- 
fon.  Cette  adoption  confifte  y  à  faire  paffer  la  per- 
fonne  adoptée  dans  la  chemife  de  celui  qui  adop¬ 
te.  Cet  ufage  eft  fort  commun  parmi  les  Grands  de 
l’Egypte  ,  qui  pour  conferver  toujours  à  leur  fang 
la  même  lupériorité  ,  marient  rarement  leurs  en¬ 
fans  à  des  perfonnes  d’une  condition  égale  •  ils  don¬ 
nent  plutôt  à  leurs  filles  celui  de  leurs  Domeftiques 

Sui  leur  plaît  le  plus ,  &  achètent  pour  leurs  fils  des 
lies  de  huit  à  neuf  ans ,  qu’ils  leur  deftinent  dès 
leur  enfance.  Pour  mieux  s’affûrer  de  leur  fagefte, 
ils  les  font  élever  chez  eux  j  ôc  lorfqu’ils  le  jugent  à 
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propos  ,  ils  leur  donnent  un  appartement  féparé,  où 
elles  relient  enfermées  avec  leurs  prétendus  maris 
qui  n’en  fortent  que  très-  rarement.  Les  pères  en 
ulent  aulîi  de  cette  maniéré  ,  pour  empêcher  que 
leurs  enfans  ne  fe  livrent  à  la  débauche  fous  un  cli¬ 
mat  ,  où  les  difpofitions  au  libertinage  le  plus  hon¬ 
teux  font  auffi  grandes  ,  que  les  mauvais  exem¬ 
ples  font  fréquens.  Ces  jeunes  Efclaves  font  répu¬ 
tées  libies ,  &  femmes  légitimés  de  leurs  maîtres, 
dès  quelles  ont  mis  au  monde  un  garçon.  Alors  le 
mari  commence  à  fe  lailTer  croître  la  barbe  ,  qui 
eft  parmi  eux  une  marque  d’honneur  ,  &  que  les 
femmes  de  ce  pays  n’elliment  pas  moins ,  que  celles 
de  France  en  ont  d’horreur. 

Les  Turcs  ont  grand  loin  de  cacher  le  moment 
de  la  nailfance  de  leurs  Enfans ,  pour  empêcher  les 
charmes  &  les  fortiléges ,  furtout ,  ainfi  que  l’a  dit 
un  Voyageur,  pour  prévenir  les  préfages  des  Aftro- 
logues ,  &  les  Horolcopes  finiftres. 

La  vigueur  &  la  beauté  (  a)  font  les  deux  grands 
objets  de  l’éducation  qu’ils  leur  donnent.  Perfuadés 


(a)  La  beauté  du  corps  eft  , 
pour  ainfi  dire  ,  le  garant  de  celle 
de  rame*  Il  n’efi  pas  indifférent  à 
l  ante  ,  dit  Cicéron  ,  Tujcul.  Qintft. 
Lio.  i.  Cap.  33*  d’être  dans  un 
rvrps  difpofé  &  organifé  de  telle 
oit  de  telle  japon.  Les  organes  &  le 
tempéramment  contribuent  fort  à  la 
rendre  ou  plus  vive  ou  plus  lourde. 
Les  Philo fophes  ont  regardé  la 
beauté ,  comme  la  qualité  la  plus 
avantageufe  qu’on  puifle  recevoir 
de  la  nature.  Socrate  &  Platon  la 


prifoient  infiniment.  Le  premier 
la  définiftoit  une  tyrannie  de  peu 
de  tems;  le  fécond,  une  Principauté 
établie  par  la  nature.  Montagne  a 
raifon  de  dire  dans  fes  EJJais  , 
qu’elle  fe  préfente  au-devant ,  fé- 
duit  &  préoccupe  notre  Jugement 
avec  grande  autorité  &  merveil- 
leufe  imprefiîon.  Les  plus  graves 
perfonnages  ont  fouvent  cédé  aux 
charmes  enchanteurs  d’un  beau 
vifage. 


t 


qu’un 
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qu’un  corps  mal  fait  ne  fçauroit  loger  une  belle 
ame  (  a  ) ,  &  que  la  force  elt  néceffaire.,  pour  nous 
défendre  de  nos  ennemis ,  ils  ne  négligent  rien  pour 
leur  procurer  l’un  &  lautre  de  ces  avantages  ( b ). 

Du  refte  l’union  conjugale  fût-elle  cimentée  chez 
ce  s  peuples  de  la  naiflànce  de  plufieurs  enfans ,  elle 
ne  dure  fouvent  que  peu  d’années.  Le  mari  &  la 
femme  ,  s’ils  ont  le  moindre  fujet  apparent  de  fe 
plaindre  l’un  de  l’autre  ,  peuvent  réciproquement 
demander  leur  féparation.  Si  le  mari ,  par  exemple , 
refufe  d’inftruire  fa  femme  ,  fes  enfans  &  fes  domef- 
tiques  des  myftéres  de  la  Religion  Maliométane ,  fi 
à  caufe  de  fes  folles  dépenfes  &  de  fa  débauche, 
il  ne  peut  ou  ne  veut  pas'  fubvenir  à  toutes  les  né- 
ceffités  du  ménage,  la  femme  eft  alors  en  droit  de 
réclamer  la  Loi  qui  l’autorife  à  quitter  fon  époux  ^ 
le  Juge  en  dreffe  l’A&e  ,  &  l’enregiflqe  lui-même. 
Elle  a  la  même  reffource ,  fi  le  mari  lui  refufe  pen¬ 
dant  trop  long-tems  la  place  ,  que  fuivant  la  Loi 
elle  doit  occuper  dans  fon  lit  une  fois  la  femaine, 
&  quelle  peut  exiger  de  lui  comme  une  dette , 
dont  le  payement  ne  fçauroit  fe  refufer.  «  L’Alco- 
«  ran  ,  dit  un  mauvais  Plaifant  à  cette  occafion^  eft 
bien  dur  dans  fes  préceptes.  Il  permet  la  plura- 
»  lité  des  femmes  &  ordonne  de  les  fatisfaire  ,  parce 
»  que  ,  dit  le  Prophète  ,  vous  leur  êtes  néceffaires 
«  comme  leurs  vêtemens ,  &  quelles  vous  font  né- 
»  ceffaires  comme  vos  vêtemens.  Ce  précepte,  con- 

(a)  Graticr  eft  pulchro  veniens  è  corpore  vu  tus.  Virgiî. 

(  b  )  La  beauté  du  vifage  excite  horrible  paffion  ,  qui  fait  la  honte 
dans  les  jeunes  Mahumétans  cette  des  Afiatiques. 

Tome  1.  H  h  h 


Du 

Divorce 
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*  tinue-t-il ,  rend  la  vie  d’un  Mufulman  bien  labo- 
»  rieufe.  Celui  qui  a  les  quatre  femmes  établies  par 
»  la  Loi ,  &  feulement  autant  de  Concubines  ,  ne 
»  doit-il  pas  être  accablé  de  tant  de  vêtemens  ?  »  Ce 
badinage  indécent  marque  un  Auteur ,  qui  fe  cha¬ 
touille  pour  fe  faire  rire  ;  &  il  eft  fade  &  plat, 
parce  qu  il  roule  fur  une  réflexion  faufle.  Que 
defprit  perdu,  faute  de  fçavoir  en  faire  un  bon 
ufage  !  Si  les  Turcs  font  embarraflfés  ou  accablés  de 
tant  de  vêtemens ,  la  Loi  qui  leur  permet  de  s’en 
fervir ,  ne  leur  défend  pas  de  les  quitter  &  de  s’en 
défaire. 

En  effet  fi  la  femme  peut  fi  aifément  fe  féparer 
de  fon  mari  ,  celui-ci  a  droit  de  fon  côté  de  la 
chaffer  de  la  maifon  ,  fi  elle  cherche  à  fe  venger 
de  fes  froideurs  ,  &  ne  prend  pas  allez  bien  les 
melures  pour  lui  cacher  fes  intrigues.  En  ce  cas 
il  demande  le  divorce,  qu’on  ne  lui  refufe  point; 
la  honte  en  rejaillit  fur  le  père,  fur  les  frères  ôc  les 
proches  parens  de  la  délinquante ,  ôc  jamais  fur  le  - 
mari. 

Cet  ufage  prouve  que  l’adultère  n’eft  point  au- 
torilé  dans  le  Mufulmanifme.  En  effet  l’Alcoran  aux 
Chapitres  quatre  &  cinq  ,  le  regarde  comme  un 
grand  crime.  D’un  autre  côté  il  ordonne  qu’un  mari 
qui  en  accufera  la  femme  ,  fans  le  prouver  ,  fera 
condamné  à  la  baftonnade.  Surquoi  il  eft  à  pro¬ 
pos  d’obferver ,  que  faute  de  témoins  ôc  de  preuves, 
il  eft  obligé  de  jurer  quatre  fois  devant  le  Juge,  qu’il 
dit  la  vérité,  &  de  protefter  que  s’il  ment  ,  il  veut 
etre  maudit  de  Dieu  &:  des  hommes  j  mais  par  un 
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privilège  qui  ne  peut  manquer  de  paroître  extraor¬ 
dinaire,  la  femme  dans  la  defente  eft  crue  fur  les 
fermens ,  pourvu  qu’au  cinquième  elle  prie  Dieu  de 
la  faire  périr ,  fi  Ion  mari  a  dit  la  vérité.  On  voit 
en  ce  cas  s  il  eft  ailé  de  prouver  un  adultère.  Lorl- 
quc  1  adultéré  de  la  femme  eft  évident ,  le  mari  eft 
le  maître  de  fa  vie  ;  &  s’il  eft  vindicatif,  il  la  fait 
enfermer  dans  un  fac  rempli  de  pierres  ,  8c  la  fait 
noyer  (a).  Ce  divorce  pour  caufe  d’adultère  eft  le 
plus  éclatant  8c  le  plus  rare  j  la  plupart  des  femmes 
lçavent  fi  bien  ménager  leurs  intrigues  ,  quelles 
meurent  rarement  dans  l’eau.  Que  fi  devenu  le  maî¬ 
tre  de  la  vie  de  fa  femme ,  le  mari  fe  contente  de 
la  chafler ,  elle  devient  quelquefois  plus  heureufe 
qu  elle  n  etoit  auparavant  ,  parce  qu  on  oblige  fon 
galant  de  1  epoufer  :  s  il  réfuté  1  alliance  ,  on  le  pro¬ 
mené  fur  un  ane ,  la  tete  tournée  vers  la  queue  qui 
lui  feit  de  bride  ,  avec  des  tripes  qui  lui  ceignent 
le  fi  ont  comme  un  Diademe,  8c  une  cravate  de 
meme  efpece  j  la  fcene  finit  par  des  coups  de  bâton 
fur  les  reins  8c  fous  la  plante  des  pieds. 

Outie  1  adultéré  ,  le  mari  peut  avoir  plufieurs  au¬ 
tres  raifons  de  rompie  une  alliance  q u  il  a  contrac¬ 
tée  ,  fans  connoiftance  de  caufe,  par  exemple,  ou 
autrement  •  la  femme  de  ton  cote  ,  outre  le  refus 
du  necetfane  8c  du  lit  de  fon  epoux  ,  peut  avoir 
d  autres  fujets  de  le  quitter.  Ces  différens  motifs 
donnent  lieu  a  deux  autres  efpéces  de  divorce  ,  dont 


(a)  Les  Romains  punifloient 
autrement  les  femmes  adultères  : 
ils  les  condamnoient  à  être  ren¬ 
fermées  dans  une  cellule  ,  &  à  fe 


proflituer  à  tout  venant.  Cette 
horrible  coutume  fut  abolie  par 
Théodofe. 


H  h  h  i  j 
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l’un  aboutit  feulement  à  féparer  le  mari  &  la  femme 
d’une  même  maifon  &  du  même  lit  ,  le  mari  conti¬ 
nuant  toujours  d’entretenir  fon  époufe  des  chofes 
necelTaues.  L  autre  en  les  feparant  ,  oblige  le  mari 
de  donner  à  fa  femme  le  douaire  qu’il  lui  a  pro¬ 
mis  par  fon  Contrat  de  mariage  -,  de  forte  quelle 
n  a  plus  rien  a  prétendre  ni  à  fa  perfonne  ,  ni  à  fon 
bien  :  elle  peut  même  ,  fi  elle  veut  ,  fe  remarier  à 
un  autre. 

Retour  des  Ces  ^eux  dernières  efpéces  de  divorce  font  quel- 

Femmes  ré- quefois  fuivies  de  repentir  de  part  &  d’autre.  En 

lPeur premir Ge  cas  la  Loi  toujours  indulgente  permet  à  un  par- 

Mari.  ticulier  de  reprendre  la  femme  qu’il  a  répudiée  ,  ôc 

l’oblige  en  la  reprenant ,  de  jurer  qu’il  ne  la  répu¬ 
diera  plus.  Mais  fi  c  eft  pour  la  troifiéme  fois  qu’il 
la  reprend  ,  il  ne  peut  être  difpenfè  de  fon  ferment , 
que  fa  femme  n’ait  auparavant  habité  avec  un  autre 
homme.  C*eft  une  condition  que  la  Loi  a  impofée, 
pour  punir  l’inconftance  &  la  légéreté  des  maris ,  & 
pour  châtier  par  une  infamie  publique  ceux  qui  abu- 
fent  de  la  liberté  du  divorce.  On  fait  à  Conftanti- 
nople  le  conte  d’un  homme,  qui  fe  trouvant  un  jour 
fort  embarrafféen  pareille  occafion ,  imagina,  dit- 
on  ,  pour  cacher  fa  honte ,  de  choifïr  un  Etranger 
qui  ne  pût  la  publier  à  ceux  de  fa  connoiffance  ; 
mais  qu  ayant  chargé  de  cette  commiffion  un  Bate¬ 
lier  ,  qui  fe  rencontra  le  premier  fous  fa  main  ,  la 
femme  fe  trouva  fi  bien  de  fon  nouvel  amant,  quelle 
ne  voulut  plus  retourner  avec  fon  premier  mari.  On 
choifit  ordinairement  dans  ces  cir confiances  un  pau¬ 
vre  Vieillard  ,  &  l’on  convient  avec  lui  qu’il  répudie- 
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l'a  la  nouvelle  femme  ,  moyennant  quelque  fomme 
d’argent  qu’on  lui  donne. 

Cette  liberté  de  changer  de  femme  eft  caufe  que 
les  Turcs  fe  les  raviflent  mutuellement.  Une  belle 
femme  eft-elle  mariée  à  un  homme  du  commun , 
ou  d’une  condition  médiocre }  Une  vieille  Matrone 
gagnée  par  quelque  homme  riche  lui  perfuade ,  que 
u  elle  répudie  fon  mari ,  elle  lui  en  fera  avoir  un 
autre  ,  chez  qui  elle  fera  vêtue  &  nourrie  comme 
une  Princelfe ,  &  portera  le  nom  de  Dame  :  fi  elle 
le  rend  à  la  tentation  aux  conditions  qu’on  lui  aura 
propofées  3  on  trouve  mille  prétextes  pour  obtenir 
la  féparation.  On  l’engage  à  paroître  devant  le  Cadi , 

Sz  on  produit  devant  lui  deux  faux  témoins  qui  cer¬ 
tifient  ,  par  exemple  ,  que  fon  mari  la  maltraite  5 
qu’il  la  lailfe  mourir  de  faim  ,  qu’il  eft  d’une  hu¬ 
meur  infupportable  ,  qu’elle*  ne  peut  vivre  avec 
lui ,  fkc.  La  femme  appuyé  ces  plaintes }  &  le  Juge 
corrompu  prononce  la  iéparation  ,  &  lui  permet 
de  reprendre  fa  dot  &  tout  ce  quelle  a  apporté 
avec  elle  :  le  premier  mari  demeure  cependant  char¬ 
gé  de  la  moitié  des  enfans ,  s’il  y  en-  a  ;  quelques 
jours  après  on  fait  propofer  à  cette  femme  un  nou¬ 
veau  mariage  ,  quelle  contracte  enfin  après  une 
feinte  réfiftance.  C’eft  peut-être  pour  obvier  à  ces 
inconvéniens ,  qu’on  oblige  les  femmes  d’aller  voi¬ 
lées  par  les  rues ,  &  fi  couvertes  ?  qu’un  homme  n’y 
peut  reconnoître  fa  mère  ou  fa  foeur. 

Selon  Ricaut&tous  nos  Voyageurs ,  il  n’y  a  pas  Deux  autres 
julqu’  aux  Eunuques  ,  auiquels  il  eft  permis  de  fe  espèces  de 
marier  ^  même  d’époufer  plufieurs  femmes  }  mais  ^anâgCi> 
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que  peuvent  prétendre  ces  miférables  ?  Il  y  a  en¬ 
core  une  autre  efpe'ce  de  mariage ,  qui  n  eft  pro¬ 
prement  qu’un  concubinage  ;  on  prend  une  fem¬ 
me  pour  un  tems  limité,  aubout  duquel  onia  ren¬ 
voyé  en  lui  payant  la  fomme  convenue ,  &  retenant 
les  enfans ,  s  il  y  en  a.  La  politique  tolère  ces  allian¬ 
ces  irrégulières ,  pour  éviter  de  plus  grands  défbr- 
dres. 

Cet  ufage  reftemble  beaucoup  à  celui  de  l’Argen- 
tieie,  dont  parle  un  Auteur  moderne  dans  une  de 
Tes  Lettres.  Toutes  les  femmes  de  cette  Ifle  ,  filles 
ou  mariées ,  s  abandonnent  fans  façon  aux  Étran- 
-gers  pour  une  fomme  tre's-modique" 

Ofman  Pacha  etoit  exile  a  Chio ,  avec  la  qualité 
de  Gouverneur  general  de  tout  1’  Archipel,  lorfqu  un 
lenégat  Sicilien  lui  porta  des  plaintes  contre  un  Grec 
natif  de  cette  Me  ,  qui  refuioit  de  lui  payer  trente 
piaftres  ,  qu  il  diloit  lui  avoir  prêtées.  Kobbi  ,  ainfi 
fe  nommoit  le  Giec  ,  prétendit  que  le  Renégat  de- 
voit  être  fatisfait.  N  as-tu  pas  écrit ,  lui  dit-il ,  à  une 
de  mes  filles ,  que  fi  elle  vouloit  s’abandonner  à  toi, 
tu  me  tiendrois  quitte  de  la  dette  ?  Ne  l’a -t- elle" 
pas  fait  ?  Non ,  reprit  le  Renégat  :  elle  m’avoit  pro¬ 
mis  huit  nuits  ;  elle  ne  m’en  a  accordé  que  fix.  Eh 
bien,  dit  Kobbi  :  tiens,  voilà  fix  piaftres  qui  te  re¬ 
viennent  ;  cependant  aucune  de  mes  filles  ne  pafte 
la  nuit  avec  un  homme  à  moins  de  fix  piaftres  : 
actuellement  elle  eft  engagée  avec  un  Capitaine 
Piovençal,  qui  lui  en  donne  dix;  mais  par  refpeél 
P°ui  ^  dluftre  Pacha  ,  je  veux  bien  me  contenter  de 
quatie  :  ainfi  rends-moi  mon  billet,  ôc  qu’il  ne  foie 
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plus  paile  de  cette  affaire.  Malheureux  ,  dit  alors 
Olman  Pacha  ,  ofes-tu  bien  avouer  devant  moi  une 
paieille  infamie  ?  N  as  -  tu  pas  honte  de  proflituer 
ainfi  tes  filles  ?  Tel  eft  l’ufage  de  cette  ifle ,  lui  ré¬ 
pondit  Kobbi  affez  hardiment  :  les  filles  ne  peu¬ 
vent  point  gagner  leur  vie  autrement  •  elles  font 
le  foutien  de  leur  famille.  Le  Bacha  indigné  d’un 
ufage  fi  horrible  fît  donner  par  provifîon  vingt  coups 
de  bâton  fous  la  plante  des  pieds  du  Renégat,  qui 
demandoit  ce  qui  ne  lui  etoit  pas  du  ,  &  rélolut 
en  même  tems  d’abolir  cette  abomination  •  mais  les 
principaux  Habitans  lui  prouvèrent,  que  cette  cou¬ 
tume  étoit  établie  de  tout  tems  dans  rifle. 

Des  Funérailles. 

Lorfque  les  Turcs  fe  fentent  malades  à  mort,  fiP  / 
leur  conicience  eft  cnargee  de  dettes ,  ou  d’un  bien  des  Turcs  à 
injuftement  acquis,  ils  font  enforte  d’obtenir  de^amort* 
leurs  créanciers  des  quittances  générales  ,  qu’ils 
mettent  fous  le  chevet  de  leur  lit ,  dans  la  penfée 
qu’en  ce  monde  ou  en  l’autre  il  finit  acquitter  ce 
que  Ion  doit,  &  qu ayant  ces  quittances  fous  leur 
tete ,  Dieu  leur  fera  mifericorde.  S  ils  ne  fçavent  à 
qui  reftituer  ce  qu  ils  ont  volé ,  ou  acquis  par  des 
voies  injuffes  ,  les  uns  le  donnent  aux  Hôpitaux 
pour  le  foulagement  des  pauvres  Pèlerins ,  les  au¬ 
tres  pour  entretenir  les  lampes  des  Mofquées  ;  plu¬ 
sieurs  en  font  des  libéralités  aux  Imans ,  à  la  char¬ 
ge  qu  ils  prieront  Dieu  pour  le  repos  de  leurs  âmes. 

Le  Grand  Soliman  ordonna  par  fon  Teftament ,  cjue 


Deuil  des 
femmes 
pour  un 
mort. 
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toutes  les  nuits  les  Imans  feroient  à  perpétuité'  cer¬ 
tain  nombre  de  prières  pour  le  falut  de  fon  ame 
8c  de  celle  de  fon  fils  ;  8c  il  leur  afligna  en  confé- 
cjuence  un  revenu  confidérable  pour  leur  entre¬ 
tien. 

L  Emaiim ,  efpéce  de  Curé ,  averti  du  danger  du 
malade  ,  vient  le  confoler  ,  8c  l’exhorter  à  bien  mou¬ 
rir  •  c  eft  lui  qui  eft  chargé  de  faire  un  rapport  fi¬ 
dèle  de  fes  dernières  volontés.  Auftitôt  qu’il  a  rendu 
1  efprit,  on  met  fon  corps  au  milieu  de  la  chambre, 
&  l’on  répète  triftement  ces  mots  à  l’entour  :  Suban - 
na  alla ;  c  eft- a -dire  ,  O  Dieu  miféricor dieux  ,  ayez 
pitié  de  nous.  On  le  lave  enfuite  avec  de  l’eau  chau¬ 
de  8c  du  favon  8c  après  avoir  brûlé  aftez  d’encens 
pour  chafter  le  Diable  ,  8c  les  autres  Elprits  malins 
qui  rodent  autour  de  lui ,  on  l’enveloppe  d’un  fuaire 
(ans  couture  ,  afin  que  dans  l’autre  monde  il  puifte 
le  mettre  à  genoux.,  lorfqu’il  fubira  fon  juge¬ 
ment. 

L  ufage  de  pleurer  les  morts ,  en  fe  roulant  dans 
la  poufiiére  8c  fe  couvrant  de  cendres ,  eft  fort  an¬ 
cien  dans  l’Orient.  Dans  la  Guiane  ,  dès  que  quel¬ 
que  Sauvage  eft  mort ,  tout  le  monde  s’aftemble  au 
Karbet  ou  Village ,  hommes ,  femmes ,  parens ,  amis 
8c  enfans  :  là  chacun  pleure  de  fon  mieux  •  mais  là , 
comme  partout  ailleurs ,  ce  foin  eft  principalement 
referve  aux  femmes  :  les  plus  proches  parentes  du 
mort  font  des  lamentations  cadencées ,  8c  l’apoftro- 
phent  en  chantant.  A  l’égard  des  lamentations  des 
femmes  Turques,  elles  s  entendent  de  fi  loin,  qu’elles 
hiffilent  pour  annoncer  une  mort  aux  voifins  les  plus 

éloignés 
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éloignés  [a).  Enplufieurs  endroits  de  l’Afrique  elles 
fe  barbouillent  le  vifage  avec  delà  fuie  &  du  noir  dé¬ 
trempés  avec  de  l’huile j  ce  qui,  joint  aux  pleurs  &  aux 
hurlemens ,  qu’exigent  dans  ce  pays  la  coutume  & 
l’imitation  ,  fait  un  concert  de  deuil  d’autant  plus 
ridicule  ,  qu’il  eft  compofé  de  trente  ou  quarante 
femmes ,  entre  lelquelles  il  y  en  a  toujours  plufieurs 
qui  s’égratignent  le  vifage  avec  leurs  ongles  ou  avec 
des  aiguilles.  L’Auteur  d'un  voyage  à  Bender  dit 
qu’il  eut  la  curiofité  de  voir  les  ridicules  cérémo¬ 
nies  ,  que  les  femmes  Juives  font  fur  la  lépulture  de 
leurs  maris.  «  Ces  femmes ,  dit-il ,  tendres  &  fidè- 
»  les ,  ou  affeélant  de  l’être  ,  pleurent  leurs  époux  en 
»  chantant  certaines  lamentations  en  Hébreu.  Elles 
»  fe  battent  rudement  le  vilage  -,  &  les  coups  qu’el- 
«les  fe  donnent  répondent  à  la  cadence  de  leurs 
chants.  Elles  paroiffent  enflamées  &  comme  fu- 
»  rieufes ,  couchées  de  leur  long  fur  le  fépulchre  de 
**ieur  chère  moitié.  »  Quelques  femmes  Arabes  ga¬ 
gnent  leur  vie  à  faire  le  métier  de  pleureufes.  Leur 
figure  eft  plus  horrible  que  pitoyable ,  à  caufe  de  la 
noirceur  de  leur  vifage  ,  de  la  lividité  de  leurs  lè¬ 
vres  ,  quelles  fe  piquent  avec  deux  aiguilles  très- 
fines  liées  enfemble ,  &  de  l’indécence  de  leur  ha- 
fcitplus  ridicule  que  celui  des  Bohémiennes.  Comme 
elles  ne  font  capables  que  d’épouvanter  les  hom¬ 
mes  ,  elles  marchent  dans  les  rues  la  face  découver¬ 
te.  Tels  font  les  préliminaires  des  funérailles. 

(#)  Saint  Evremond  dit  fort  monftrueufes  des  veuves  défolées  , 
agréablement  ,  qu’on  n’aurait  pas  ii  les  exemples  en  étoient  moins 
manqué  de  corriger  par  des  ré-  rares  ,&  qu’on  en  craignît  les  con- 
glemens  de  Police  ces  douleurs  féquences. 

Tome  L  I  i  i 
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Autrefois  on  expofoit  le  mort  fur  une  table  ' 
comme  dans  un  lit  de  parade  ,  orné  de  fes  plus 
beaux  habits  ,  &  de  diverfes  .fleurs  de  la  failon  - 
apres  quoi  on  le  portoit  fur  des  brancards  hors  de 
la  Ville  ,  dans  un  lieu  deftiné  à  la  fépulture  des 
morts.  Aujourd  hui  on  le  contente  de  le  mettre  dans 
une  bière  couverte  d’un  poêle  convenable  à  fa  pro- 
eilion  ,  fur  lequel  on  répand  des  fleurs  ,  pour  mar¬ 
quer  fon  innocence.  La  Loi  défend  à  qui  que  ce  foie 
de  garder  un  corps  mort  au-delà  d’un  jour,  &  de 
le  porter  plus  loin  d’une  lieue.  Le  Grand  Vifir,  s’il 
meurt  en  voyage,  doit  être  enterré  à  la  place  mê¬ 
me  ou  dans  la  Ville  la  plus  voihne ,  pourvu  qu  elle 
foit  à  la  diftance  requife.  A  l’égard  du  Grand  -SeL 
gneur  ,  mourût-il  aux  extrémités  de  l’Inde,  fon  Suc- 
cefleur  le  fait  embaumer  ,  Sc  un  fuperbe  Convoi 
le  conduit  a  fa  Molquée ,  s’il  en  a  fait  bâtir ,  ou  dans 
le  tombeau  de  quelqu’un  de  fes  Ancêtres. 

Ceremonies  Les  Turcs  font  follement  perfuadés  qu’au  mo 
des funérail- ment  que  lame  quitte  le  corps  ,  les  Anges  la  con¬ 
diment  au  lieu  où  il  doit  être  inhumé,  &  l’y  retien¬ 
nent  pendant  quarante  jours  dans  l’attente  de  ce 
corps  y  c  eft  ce  qui  les  engage  à  le  tranfporter  au 
plus  vite  au  lieu  de  fa  fépulture ,  afin  de  ne  pas  faire 
languir  lame.  Quelques  -  uns  prétendent  que  les 
femmes  &  les  filles  n’afliftent  point  à  ce  Convoi  - 
elles  demeurent ,  difent-ils ,  à  la  maifon ,  pour  apprêt 
ter  a  manger  aux  Imans ,  qui  ,  apres  avoir  mis  le 
corps  dans  le  tombeau ,  reviennent  pour  faire  bon¬ 
ne  chère ,  &  pour  recevoir  dix  Afpres  ,  qui  font  leur 
rétribution  ordinaire,, 


* 
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Âufïitôt  que  le  deuil  eft  fini  autour  du  mort ,  Sc 
quon  r a  enîéveli  ,  on  le  porte  lur  les  épaulés  au  lieu 
deftiné  à  fa  fépulture.  Si  fa  famille  ne  peut  ou  ne 
veut  pas  faire  les  frais  de  fes  funérailles  ,  les  Imans 
le  portent  aux  Cimetières  fitués  entre  Galata  Sc  Pera. 
Ceux  que  la  dévotion  attire  à  cette  cérémonie  lugu¬ 
bre  ,  &  qui  ordinairement  font  en  grand  nombre , 
les  dédommagent  libéralement  de  l’avarice  ou  de 
la  pauvreté  des  parens  du  mort.  C’eft  un  des  aétes 
de  Religion  le  moins  négligé  des  Imans.  Au  con¬ 
traire  ,  fi  le  mort  eft  riche  ,  il  eft  porté  à  la  pro¬ 
chaine  Mofquée  ,  où  on  l’enterre  dans  le  Cimetière, 
après  qu’à  l’entrée  du  Temple  les  Imans  ont  fait  poul¬ 
ie  défunt  les  prières  accoutumées.  Ces  prières  pour 
leS  trépafles  ne  confiftent  chez  ces  peuples  qu’en 
quelques  complaintes ,  &  dans  le  récit  de  certains 
vers  lugubres  -,  elles  font  répétées  mot  pour  mot 
de  ceux  qui  accompagnent  le  Convoi ,  &  qui  Au¬ 
vent  couverts  d’une  pièce  de  drap  gris  ou  de  feutre 
pendante  devant  &  derrière. 

Arrivés  au  tombeau  ,  les  Turcs  tirent  le  mort  du 
cercueil ,  &  le  defcendent  dans  la  foffe  avec  quelques 
Sentences  de  l’Alcoran.  Peut-être  cette  coutume 
tire-t-elle  fon  origine  de  la  luperftition  des  anciens 
Egyptiens  ,  qui  faifoient  mettre  dans  les  caiffes  où 
l’on  renfermoit  leurs  corps ,  quelques  idoles  repré- 
fentant  la  Divinité,  à  laquelle  ils  avoient  eu  le  plus 
de  dévotion  pendant  leur  vie.  Au  refte  on  ne  jette 
point  la  terre  immédiatement  fur  le  corps  ,  après 
l’avoir  defcendu  dans  la  folle  ,  de  peur  que  fa  pe- 
fanteur  ne  l’incommode  -,  pour  lui  donner  un  peu 

I  i  i  ij 
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d’air ,  on  pofe  de*  longues  pierres  en  travers ,  qui 
forment  une  efpéce  de  voûte  fur  le  cadavre  \  en- 
forte  quil  y  eft  enfermé  comme  dans  un  coffre. 

Les  cris  ôc  les  lamentations  des  femmes  cefïent 
auflitôt  après  l’inhumation  du  mort ,  ôc  dès-lors  ,  à 
i  exception  de  fon  tombeau  >  il  ne  refte  plus  de 
marques  fenfibles  ôc  extérieures  de  fa  perte.  Un 
habillement  noir  ôc  lugubre  n’en  rappelle  point  le 
fouvenir  •  les  carroffes  ne  changent  point  de  cou¬ 
leur  ^  les  Efclaves  font  vêtus  à  leur  ordinaire  •  les- 
maîtres  ne  connoiffent  ni  les  pleureufes  ,  ni  l’efKlé, 
ni  le  linge  uni  :  en  un  mot  on  ne  connoît  point, 
de  deuil  parmi  les  Turcs.  Cet  ufage  eil  fondé  ,  fur 
ce  que  Mahomet  dit ,  félon  Echialle ,  que  pour  pu¬ 
nir  l’égarement  d’une  perfonne  qui  s’habilleroit  de. 
deuil,  noirciroit  fa  porte  ,  ou  s’arracheroit  les  che¬ 
veux,  le  grand  Dieu  lui  bâtiroit  autant  de  maifons 
dans  l’Enfer  quelle  sert  arrachée  de  poils  de  la. 
tête ,  ôc  que  par-là  elle  fe  rend  complice  de  l’affaf- 
fin  des  foixante  ôc  dix  Prophètes  •  qu’il  rétrécira  le 
tombeau  de  tous  ceux,  qui  auront  porté  des  habits 
noirs  pendant  leur  vie  -y.  que  les  Anges  placés  entre 
les  Cieux  ôc  la  terre  les  chargeront  de  malédictions  3 
écrit  ont  leur  réprobation  ,  ôc  les  feront  fortir  aveu¬ 
gles  de  leurs  tombeaux. 

Tombeaux  E)ans  tous  les  tems  ôc  dans  toutes  les  nations,  les 

des  Turcs,  hommes  ont  tâché  de  laiffer  après  leur  mort  des 
monumens  fenfibles  de  leur  exiflence ,  ôc  de  leurs 
bonnes  ou  grandes  qualités.  Le  marbre  ôc  l’airain 
ont  lervi  a  cet  ufage  dans  1  Antiquité  la  plus  recu¬ 
lée  :  les  tombeaux  des  Grands  ^  comme  ceux  des  ri— 
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ches  particuliers  ,  ont  toujours  été  décorés  de  quel¬ 
ques  ouvrages  de  fculpture  ,  deftinés  à  apprendre 
aux  autres  hommes  ,  qu’ils  avoient  été  &:  qu’ils  n’é- 
toient  plus. 

Les  Turcs  aufli  vains,  ou  peut-être  non  moins 
reconnoiflans  que  les  autres  peuples  de  la  terre 
n’oublient  jamais  cette  partie  effentielle  des  funé¬ 
railles  de  leurs  morts.  Il  n’y  a  point  de  Turc,  lorff 
qu’il  a  du  bien  ,  dont  la  fépulture  ne  foit  décorée 
de  quelque  belle  tombe ,  fur  laquelle  on  peut  lire 
ce  qu’il  a  été ,  fes  emplois  &  fes  actions  les  plus  re¬ 
marquables.  Quelquefois  on  y  éléve  au-deflus  une 
efpéce  de  tour  ou  de  colonne  ,  qu’on  laiffe  commu¬ 
nément  ouverte  par  haut ,  afin  qu’elle  refiémble  au 
monument  de  la  Méque  c’eft  aufiî  pour  recevoir 
la  pluyeyqui  fe  communique  aux  fleurs  ôc  aux  autres 
plantes  odoriférantes ,  que  l’on  feme  autour  de  ces 
maufolées ,  afin  que  les  paffans  charmés  de  leur 
odeur  prient  pour  les  âmes  de  ceux  ,  fur  les  corps 
defquels  ils  les  cueillent.  Les  parens  mettent  en¬ 
core  fur  la  tombe  du  pain ,  de  la  viande ,  des  œufs 
du  lait  &  du  fromage  :  les  pauvres ,  quelquefois  les 
oifeaux  &  les  fourmis  profitent  de  ce  s  offrandes 
pieufes.  L’entrée  de  ces  tours  ou  colonnes  eft  défen¬ 
due  par  une  grille  de  fer  ou  de  cuivre  ,  pour  empê¬ 
cher  les  oifeaux  d’y  faire  leurs  nids.  Les  gens  moins 
riches  ont  leur  folle  ornée  de  deux  pierres  plantées 
debout ,  l’une  aux  pieds  ,  l’autre  à  la  tête  ;  fur  lune 
eft  gravé  le  nom  du  défunt ,  avec  cette  prière  :  Diète 
veuille  lui  accorder  miféricorde  à  jamais.  Un  Turban 
ou  quelquautre  ornement  repréfenté  fur  la  pierre 


Funérailles 
du  Grand- 
Seigneur. 
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de  la  tête ,  marque  fi  le  mort  etoit  homme  ou  fem¬ 
me  ;  la  pierre  des  pieds  eft  la  même  pour  les  deux 
lexes.  Quelques  particuliers  font  bâtir  de  petites 
Molquees  proche  de  leurs  tombeaux ,  afin  que  ceux 
qui  y  entreront  prient  pour  le  repos  de  leur  ame. 
D  autres ,  dans  le  même  efprit ,  lèguent  des  rentes 
aux  molquees  pour  nourrir  les  pauvres  paflans. 

Les  funérailles  du  Sultan  font  accompagnées  d’u¬ 
ne  majefté  lugubre.  On  mène  en  main  tous  les  che¬ 
vaux  ,  avec  les  felles  renverfe'es ,  couverts  de  houfTes 
de  velours  noir  traînantes  jufqu  a  terre.  Tous  fes 
Officiers,  tant  ceux  du  Serrail  que  ceux  de  la  Gar- 
ue  ,  Solacs ,  JanilTaires  &  autres ,  marchent  en  leur 
laiig.  Les  Mutaféracas  précèdent  immédiatement  le 
corps ,  armés  d’une  lance  ,  au  bout  de  laquelle  eft  le 

ui  ban  de  1  Empereur  défunt ,  &  portant  une  queue 

de  cheval.  Les  armes  du  Prince  &  fes  étendons  fe 
traînent  par  terre. 

La  forme  du  cercueil  eft  celle  d’un  chariot  d’ar¬ 
mes.  Il  eft  couvert  d’un  riche  poêle ,  &  pardeffus 
on  met  un  Turban  pareil  à  celui  que  le  Prince  avoit 
accoutume  de  porter  pendant  fa  vie.  Ce  Turban 
qui  a  la  figure  dune  tête  d’homme  avec  le  col 
ait  connoitre  que  c  eft  là  le  tombeau  d’un  Sultan  * 
&  non  d  une  Sultane ,  d’un  fils  du  Grand-Seigneur  ’ 
&  non  pas  d  une  fille.  On  diftingue  entre  les  Prin¬ 
ces  Ottomans  ceux  qui  ont  été  tués  ou  écran  (fiés 
d  avec  ceux  qui  ont  fini  leur  vie  par  une  mort  natu¬ 
relle  :  le  1  urban  des  premiers  eft  accompagné  d’une 
petite  echarpe  rouge  autour  du  col,  qui  fignifie  que 
leur  lang  a  été  répandu.  Si  le  Sultan  eft  mort  à  la 
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guerre ,  on  met  Ton  cimeterre  fur  fon  cercueil.  Un 
Iman  gage  pour  lire  l’Alcoran  fur  fon  tombeau  , 
eft  charge  de  le  couvrir  tous  les  jours ,  furtout  le 
Vendredi ,  de  tapis  de  drap,  &  de  placer  fur  le  tapis 
ce  que  le  défunt  portoit  de  fon  vivant. 


CHAPITRE  IV. 


Des  Sciences  &  des  Arts. 

LEs  Turcs  ont  prefque  toujours  été  regardes  „  , 

comme  une  Nation  groffiére  &  ignorante.  La  deviens 
ruine  de  la  fameufe  Bibliothèque  d’Alexandrie  af-  ïurcs- 
femblée  depuis  tant  de  fiécles  par  les  foins  de  Rois 
curieux  &  puifTans ,  augmentée  d’âge  en  âge  par  les 
plus  fçavans  hommes  du  monde ,  de  forte  quelle 
contenoit  le  tréfor  entier  de  l’Hifloire  de  l’Univers 
des  opinions  de  tous  les  Philofophes ,  de  toutes  les 
recherches  naturelles  ,  de  toutes  les  connoiffances 
aufquelles  les  hommes  avoient  pû  parvenir  par  l’ex¬ 
périence  ;  la  deftrudion  de  tant  d’ouvrages  de' 
Sculpture  &  d’Architeéture ,  tout  cela  donne  l’idée 
du  peuple  le  plus  féroce  &  le  plus  barbare  ,  ennemi 
déclaré  de  tout  ce  qui  a  l’air  d’efpric&  de  politeffe. 

Quel  préjudice  n’ont-ils  pas  porté  aux  fciences  & 
aux  arts  ,  s’écrie  l’Auteur  des  Lettres  Juives  !  Com¬ 
bien  d  édifices  n  ont-ils  pas  renverfes  ?  Combien  de1 
ftatues  antiques  n  ont-ils  pas  brifees  ;  Comment  les 
Princes  Chrétiens  ont-ils  pû  fe  réfoudre  ,  à  laiffer  læ 
Grèce  en  proie  à  la  cruauté  &  à  la  fureur  de  ces. 
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Barbares  ?  Chaque  Place  conquife  fur  eux ,  chaque 
bataille  gagnée  eût  été  une  victoire  remportée  fur 
l’ignorance  :  les  Vainqueurs  "euffent  été  les  Mif- 
fionnaires  de  la  raifon  éc  de  la  Philofophie. 

Le  Comte  de  Boulainvilliers  demeure  d’accord , 
que  par  la  deftruétion  de  tant  de  monumens  con¬ 
tactés  à  la  mémoire  des  grands  hommes ,  les  Ara¬ 
bes  ont  plus  répandu  de  pareffe  &  d’ignorance  dans 
le  monde  ,  que  la  grande  capacité  des  Grecs  ôc 
des  Romains  n’en  avoir  diffipé  pendant  le  cours  de 
.quinze  ou  vingt  fiécles  :  il  convient  que  l’ordre  du 
-vieux  Omar  coûta  plus  au  monde ,  que  les  carna¬ 
ges  qu’ont  faits  en  divers  tems  tous  les  barbares  en- 
lemble.  Après  cela  cet  Auteur  pouvoit-il  efpérer, 
qu’on  applaudiroit  aux  efforts  qu’il  a  faits ,  pour 
juftifier  cette  Nation. 

Quelle  contradiction  ne  voit-on  pas  dans  lès  élo¬ 
ges  ?  La  Nation  Arabe  a  témoigné,  dît -il,  pref- 
qu’autant  d’ardeur  pour  les  fciences  ,  que  les  Grecs 
Sc  les  Romains  :  elle  a  fait  traduire  en  fa  Langue  une 
grande  partie  des  Livres  anciens  que  nous  avons  per¬ 
dus,  dont  les  traductions  nous  tiennent  aujourd’hui 
lien  d’originaux  ;  cette  même  Nation  a  méprifé  les 
Hiftoriens  ,  les  Belles-Lettres  ,  la  Philofophie  natu¬ 
relle  ôc  expérimentale ,  aufli-bien  que  la  Morale , 
•pour  ne  s’attacher  préeifément  qu’aux  Livres  de 
Médecine ,  de  Mathématique  &  d’Aftronomie  :  tel 
etoit  fon  choix  -,  tel  étoit  fon  goût.  Plaifante  raifon 
pour  excufer  fi  peu  de  difcernement  \  Le  Comte 
de  Boulainvilliers  qui  a  tant  cherché  à  faire  briller 
fon  efprit ,  a-t-il  pû  faire  paroître  en  cette  occafion  fi 

peu 
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peu  de  jugement  ?  Quoi  ?  comparera-t-on  aux  Grecs 
ôc  aux  Romains  une  Nation  uniquement  appliquée 
a  connoître  ou  la  vertu  de  quelques  Simples  ,  ou  la 
pofition  des  aftres  ,  tandis  quelle  femble  mé- 
prifer  l’Auteur  de  la  Nature  ,  en  négligeant  de 
chercher  à  connoître  ,  de  pratiquer  ôc  de  faire 
régner  parmi  les  citoyens  ces  vertus,  qui  faifoient 
les  délices  ôc  la  gloire  des  Héros  d’Athènes  ôc 
de  Rome  ? 

Ce  bel  efprit  du  fiécle  avoit-il  oublié ,  que  les 
Philofophes  apprennent  aux  hommes  à  connoître 
ôc  a  pratiquer  la  vertu  ;  qu’ils  leur  infpirent  du  refped 
pour  la  Divinité,  ôc  leur  montrent  l’incertitude  ôc 
la  vanité  de  la  plupart  des  chofes ,  qu’on  recherche 
avec  tant  de  foin  •  que  leur  pénétration  dévoile  les 
fecrets  de  la  nature,  &  fait  admirer  lapuilfance  du 
Créateur  dans  l’arrangement  ôc  dans  la  perfedion 
des  Créatures  ?  Pouvoit-il  ignorer,  que  les  bons 
Hiftoriens  ne  font  pas  moins  utiles  à  la  lociété ,  que 
les  Philofophes  •  qu’ils  confervent  à  la  pofiérité  le 
fouvenir  des  adions  des  grands  hommes  ;  qu’ils 
excitent  les  peuples  à  la  vertu  ,  par  les  bons  exem¬ 
ples  qu  ils  leur  préfentent  ;  qu’ils  encouragent  les 
Sçavans  ,  animent  les  Guerriers  par  l’efpoir  de  fe 
voir  immortalifés  dans  l’Hiftoire  -,  qu’ils  inftruifent 
les  Princes ,  éclairent  les  Magiftrats ,  rendent  les  Mi- 
niftres  Sc  les  gens  chargés  des  affaires  publiques 
plus  attentifs  &  plus  capables  de  remplir  les  péni¬ 
bles  fondions  de  leur  miniftére  >  Les  Arabes 
étoient  Aftronomcs  &  Mathématiciens  j  les  Grecs 
&  les  Romains  étoient  fages  :  quelle  différence  î 
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De  voit  -  elle  échapper  au  Comte  de  Boulain- 
yilliers  ?  — 

Il  femblé  cependant ,  que  dès  l’origine  de  l’Em¬ 
pire,  les  Turcs  ont  fait  quelques  impuiflans  efforts, 
pour  diffiper  les  ténèbres  dans  lefquelles  ils  étoient 
plongés.  Quelques  -  uns  de  leurs  Sultans  ont  aimé 
1  Aftronomie  j  la  leéture  de  l’Hiftoire  avoit  pour  eux 
des  charmes  ,  qu’on  pouvoit  regarder  comme  les 
premiers  rayons  d’une  lumière  encore  foible.  L’é- 
tabliffement  des  Académies  jointes  aux  Mofquées 
furent  des  progrès  plus  fenfibles  de  cette  lumière , 
qui  ne  luifoit  encore  qu’avec  peine  par  les  obfta- 
cles  que  lui  oppofoit  le  génie  de  la  Nation. 

Caufes  de  Ces  obftacles  etoient  ,  i Q.  l’opinion  qu’avoient 

!ancegn°’  ces  PeuP^s  >  que  PAlcoran  devoit  fuppléer  abon¬ 
damment  à  tous  les  autres  Livres  :  ainfi  penfa  Omar 
lorfqu  il  fit  brûler  la  célèbre  Bibliothèque  d’Ale¬ 
xandrie  ;  2°.  la  difficulté  d  avoir  des  manufcrits 
par  la  longueur  du  tems  néceffaire  pour  les  copier  ; 

3  •  enfin  la  defenfe  de  1  Imprimerie.  Les  Turcs 
aujourdhui  plus  éclairés  ôc  moins  fuperftitieux  que 
leurs  Ancêtres,  penfent  plus  jufte  fur  l’Alcoran  *  ôc 
cherchent  a  puifer  les  connoiffances  humaines 
dans  les  Livres  imprimés ,  que  les  François  ,  les  An- 
glois  &  les  Hollandois  tranfportent  dans  tous  les 
ports  de  l’Europe  &  de  l’Ane.  Quoiqu’on  ne  fouf- 
fi-e  pas  publiquement  chez  les  Turcs  de  Livres  im¬ 
primés  ,  on  tolère  quelques  Imprimeries  parriculié- 
les  ;  &  les  Juifs  3  qui.  ont  obtenu  ce  privilège  a. 
Conftantinopie ,  comme  les  Grecs  à  Buftrot  en  Va- 
lachie  3  entre  les  Livres  qui  lont  à  leur  ulage ,  ne 
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laiffent  pas  d’imprimer  en  cachette  d’autres  ouvra¬ 
ges  connus  parmi  nous  {a). 

Les  Religieux  de  différens  Ordres  de  la  Chrétien¬ 
té  établis  à  Conftantinople  &  dans  les  autres  Villes 
de  l’Empire  ,  ont  fait  connoître  aux  Turcs  depuis 
un  fiécle  le  prix  des  fciences  &  leur  utilité.  Il  y  a 
à  Conllantinople  &  au  Caire  des  ProfefTeurs  qui  en- 
feignent  l’Aftronomie  ,  la  Géométrie  ,  l’Arithméti¬ 
que  ,  la  Poefie  (£),  l’Arabe  &  le  Perfan  (<r). 

Quoiqu’il  y  ait  parmi  eux  fort  peu  d’Hiftoriens 
qui  fçachent  la  Chronologie ,  &  qui  connoiffent  la 
durée  des  Empires  anciens  ou  modernes ,  ils  ne  laif- 
fent  pas  d’avoir  des  mémoires  très -fidèles  &  très- 
exaéts  de  ce  qui  les  regarde  ,  qui  leur  fervent  com¬ 
me  de  modèles  &  de  guides  dans  leurs  plus  impor¬ 
tantes  affaires  :  une  légère  teinture  de  l’hiftoire  ne 
leur  fuffit  plus ,  comme  elle  luffiloit  autrefois  aux 
Mufulmans  groffiers  &  pareffeux.  Des  Hifioriens 


(a)  La  principale  raifon  delà 
prohibition  de  rlmprimerie  eft  la 
nourriture  &  l’entretien  de  plus  de 
deux  cens  mille  perfonnes  ,  qui  ne 
vivent  qu’en  écrivant  des  Livres. 
Ce  font  eux  qui  vont  par  les  mai- 
fons  enfeigneraux  enfans  desTurcs 
de  confidération. 

(O  Achmet  Chélibi  &  Ibra¬ 
him  font  regardés  ,  comme  les 
Oracles  de  leur  fiécle.  Le  premier 
eft  un  Poète  Turc  moderne  ,  qui  a 
composé  plufieurs  Poèmes  à  la 
louange  de  fes  différentes  maîtref- 
fes.  Tous  fes  Ouvrages ,  ainfi  que 
ceux  d’ibrahim  ,  font  pleins  d’ex- 
preflîons  outrées  &  d’impertinen¬ 


ces.  Chélibi ,  dans  une  de  fes  piè¬ 
ces  ,  compare  le  vifage  d’une  belle 
à  un  parterre  émaillé  de  fleurs  , 
&  fes  regards  au  vent  du  midi  , 
qui  brûle  6c  détruit  les  plus  riches 
moiftons. 

(c)  L’Arabe  eft  chez  les  Turcs 
la  Langue  des  Sçavans ,  comme  le 
le  Latin  l'eft  parmi  nous.  Autre¬ 
fois  c’étoit  être  fçavant ,  que  de 
lire  &  d’écrire  l’Arabe  6c  le  Per¬ 
fan  j  lorfqu’un  enfant  étoit  parve¬ 
nu  à  ce  point  ,  fes  compagnons 
l’accompagnoient  par  la  Ville,  en 
chantant  fes  louanges  avec  de  gran¬ 
des  acclamations.  11  marchoit  à 
leur  tête  richement  vêtu  6c  paré. 

K  K  K  ij 
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gages  écrivent  les  annales  de  l’Empire  ,  qui  font 
dépofées  enfuite  dans  une  chambre  voifine  de  celle 
du  Grand  Seigneur  3  qu’on  appelle  la  Librairie  fe- 
crette  ,  &  dans  une  autre  Bibliothèque  du  Serrail  ÿ 
celle-ci  entre  un  grand  nombre  de  Livres  écrits  en 
toutes  Langues,,  contient  cent-vingt  volumes  de  l’an¬ 
cienne  Bibliothe'que  du  Grand  Conftantin,  qui  écha- 
peient  a  la  barbarie  des  Turcs  3  lorfqu  ils  faccagerent 
Conftantinople.  Les  plus  gros  de  nos  infolio  n’ont 
pas  la  moitié  de  la  largeur  &  de  la  longueur  de  ces 
volumes.  Les  feuillets  en  font  de  parchemin  fi  fub- 
tilement  travaillé  ,  qu’ils  femblent  être  de  foie  3 
la  plupart  écrits  en  lettres  d’or ,  fur  tout  ceux  qui 
contiennent  le  vieux &le  nouveau  Teftament.  Leurs 
couvertures  font  d’argent  doré  femées  de  pierres 
précieufes.  Les  Sultans  en  font  tant  de  cas ,  qu’ils  ne 
permettent  à  perfonne  de  les  toucher.  On  a  crû  qu’il 
y  avoit  auflî,  dans  cette  Bibliothèque  un  exemplaire 
de  Tite-Live  parfait ,  pour  lequel  on  a  fouvent  of¬ 
fert  des  fommes  confidérables  au  Garde  des  Livres  *, 
mais  il  a  toujours  répondu  qu’il  n  avoit  pu  le  trouver. 

Les  relations  que  les  Turcs  ont  avec  les  diffé¬ 
rentes  nations  de  l’Europe ,  deviennent  de  jour  en 
jour  plus  fréquentes.  Les  divers  Ambaffadeurs  qu’ils 
ont  envoyés  en  France  &  en  Angleterre  ,  n’ont  pas 
manqué  de  remporter  dans  leur  Patrie  un  goût  dé¬ 
cide  pour  les  fciences  ;  le  dernier  furtout  qui  pafla 
en  France  il  y  a  quelques  années  ,  ne  négligera  rien 
fans  doute ,  pour  faire  aimer  dans  fon  pays  l’étude 
des  belles-lettres  3  qu  il  a  vû  fleurir  à  Paris  pendant 
le  fejour  quil  y  a  fait  :  il  en  fera  l’éloge  à  tous  ceux 
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avec  qui  il  fera  en  quelque  commerce  d  amitié  ;  6c 
ceux-ci  charmes  de  ce  qu’il  leur  en  dira  fe  fendront 
naturellement  tranfportés  d’un  ardent  defir  d’appren¬ 
dre.  Ne  pourront-ils  point  parvenir  à  aimer  la  belle 
Littérature  !  Peut-être  un  jour  en  connoîtront-ils 
toute  la  délicateffe  :  car  il  faut  leur  rendre  juitice  • 
du  côté  de  l’efprit ,  ils  ne  font  pas  de  beaucoup  in¬ 
férieurs  aux  autres  nations.  Nés  dans  les  mêmes  pays 
qü’ont  habités  les  Grecs  fi  célébrés  par  la  beauté  6c 
1  étendue  de  leurs  connoiflfances  ,  on  trouve  parmi 
eux  des  Courtifans  fins  6c  déliés ,  dont  la  politique 
égale  celle  du  génie  le  plus  rufé ,  des  hommes  dont 
les  lumières  vives  font  (outenues  d’un  grand  flegme, 
qui  perdent  beaucoup  -,  6c  qui  affedent  de  parler 
peu.  Ils  pratiquent  aujourd’hui  l’Alcoran  d’une  ma¬ 
nière  plus  épurée  que  jamais ,  fans  s’aflfujettir  à  une 
obfèrvation  littérale  des  préceptes  de  la  Loi.  L’i¬ 
dée  qu’ils  fe  forment  de  l’autre  vie,  approche  beau¬ 
coup  de  celle  qu’en  ont  nos  plus  fubtils  Métaphyfi- 
ciens.  Perfuadés  que  l’Alcoran  ne  leur  a  été  donné 
que  pour  pratiquer  les  vertus  morales ,  ils  s’en  fer¬ 
vent  comme  d’un  fpécifique  falutaire  félon  les  oc- 
cafions ,  6c  félon  les  tems  où  ils  croyent  en  avoir 
befoin ,  ne  l’entendant  à  la  lettre ,  que  dans  les  points 
où  il  s’agit  de  glorifier  Dieu  6c  d’aimer  le  prochain. 
La  pratique  littérale  du  Mufulmanifme  ne  concerne 
que  les  Turcs  grofliers  ,  comme  je  l’ai  remarqué 
ailleurs  ;  cette  ltupide  exaditude  efl:  un  efclavage 
infiniment  plus  pénible,  que  les  régies  les  plus  auf- 
téres  de  nos  Cloîtres. 

Les  Arabes,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  mépri- 
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Leur  habi-  ferent  d’abord  les  Hiftoriens  &  les  belles  Lettres  la 
leté^dans  les  philofophie  naturelle  ôc  expérimentale  ,  ainfi  que  la 
Morale  •  ils  s  attachèrent  uniquement  aux  Livres  de 
Médecine  ôc  de  Mathématique.  Les* Turcs  à  leur 
imitation  ont  un  goût  général  pour  lune  Ôc  l’autre 
de  ces  dernieres  connoiffances.  Les  édifices  publics 
qu  ils  ont  conftruits.,  font  une  preuve  de  leurs  pro¬ 
grès  dans  les  Mathématiques  :  la  navigation  elt  de 
meme  actuellement  poulïee  chez  eux  à  un  haut 
point  de  perfection  ;  le  fameux  Mezzo-Morto  eft 
1  epoque  de  ce  changement. 

De  leur  Leur  Médecine  elt  moins  compofée  que  la  nô- 
. Médecine,  tre  :  peut-être  eft-elle  plus  imparfaite  ;  ce  quil  y  a 
de  für  elt  qu  elle  eft  fi  facile ,  qu’ordinairement  on 
l’apprend  toute  entière  avec  la  Chirurgie  ôc  la  Phar¬ 
macie  en  fix  mois  de  tems.  Les  Turcs  n’obfèrvent 
jamais  1  urine  des  malades  ,  pour  en  tirer  des  indi¬ 
ces  de  la  maladie  ,  il  n  y  a  pas  moyen  non  plus  de 
les  réloudre  à  prendre  des  lavemens ,  fi  ce  n’eft  dans 
les  lieux  ou  ils  1  ont  vu  pratiquer  aux  Francs  avec 
fuccès. 

La  vertu  ôc  l’efficacité  des  Simples  ,  confirmée 
par  une  longue  expérience  ôc  multipliée  par  une 
application  heureule  en  nouvelles  découvertes  ,  fait 
1  unique  etude  des  Médecins  Turcs- du refte  ils  ne 
connoifient  qu  imparfaitement  la  nature  des  mala¬ 
dies  ocles caufes  (ans  nombre  qu  elles  peuvent  avoir, 
entre  celles-ci  quelle  elt  precilement  la  véritable, 
le  progrès  ôc  les  luites  du  mal ,  les  différentes  mé- 
tamorphofes  qu  il  peut  lubir.  Les  remèdes  ordinai¬ 
res  des  habitans  de  Burle  font  des  bains  chauds  de 
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certaines  eaux  minérales ,  qui  fortent  en  abondance 
d’une  montagne  ,  au  pied  de  laquelle  eft  fituée  cette 
Capitale  de  la  Bithynie.  Toutes  fortes  de  gens  ,  tant 
dans  les  Villes  que  dans  les  Campagnes ,  font  ulàge 
d’un  remède  univerfel ,  que  l’on  compolé  dans  l’E- 
chanfonnerie  du  Serrail  deConllantinople  ;  on  l’ap¬ 
pelle  Tiriae  Farik  :  il  y  entre  des  vipères  d’Egypre  , 
celles^  des  autres  pays  n’ayant  pas  à  beaucoup  nre's> 
la  même  qualité. 

La  dextérité  de  nos  Chirurgiens  &  les  heureufes 
decouvertes  de  nos  Pharmacéens  doivent  être  pour  Leur  igno- 
Ies  Turcs  un  fujet  continuel  de  déplorer  leur  jano- rancecfansla- 
rance  &  leur  groffiéreté.  Ils  étoient  autrefois  HborA*11™^' 
nés  ,  que  fi  une  femme  mouroit  en  travail  d’en¬ 
fant  ,  &  qu’ils  vident  fon  fruit  fe  mouvoir  ,  ils  le 
tuoient  à  coups  de  poing  ,  en  le  maudiflant  d’avoir 
comme  une  vipère  cauié  la  mort  à  celle  qui  lui 
avoit  donné  la  vie.  Les  peuples  de  l’Empire  Otto¬ 
man  font  fort  éloignés  d’avoir  dans  leurs  accidens 
les  mêmes  fecours  ,  que  nous  trouvons  dans  nos 
Villes  &  dans  nos  Provinces.  L’indolence  des  Turcs , 
l’averfion  qu’ils  ont  pour  l’Anatomie  &  pour  tout 
ce  qu’on  appelle  ouvrage  des  mains ,  eft  la  princi¬ 
pale  caule  du  peu  de  progre's  qu’ils  font  dans  les 
Arts. 

,  Ce  neft  Pas  quüs  n’excellent  en  quelque  chofe.  Caufe  de 
L  acier  qui  le  fabrique  a  Damas  marque  une  dex-^eurpiud’é- 
térité  capable  de  perfe&ion  ;  mais  les  récompenfes  mulat,ion 
n  animent  point  les  Ouvriers  5  6c  1  incertitude  des  Ans. 
fucceffions  rallentit  j  leur  ardeur.  Delà  le  peu  de 


Des 
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foin  de  ces  peuples  de  faire  valoir  les  terres  &  de 
fe  bâtir  des  habitations  durables  ,  de  former  &  d’en- 
trenir  des  plans  d’arbres  fruitiers  ,  ôc  de  fe  procurer 
des  maifons  de  plailance.  On  peut  ajouter  qu’ils 
n’oient  le  fervir  de  leurs  biens  ,  ni  faire  paroître 
rien  de  magnifique  ,  de  peur  qu’il  ne  leur  arrive 
ce  qui  arriva  â  Naboth  au  fujet  de  fa  vigne.  La 
crainte  qu’ils  ont  qu’on  ne  s’apperçoive  qu’ils  font 
riches,  fait  qu’ils  affeéâent  de  paroître  pauvres,  ôc 
que  s’ils  le  font  en  effet ,  ils  lont  peu  induftrieux 
&  encore  moins  actifs  pour  gagner  du  bien. 


Des  Râtimens  publics. 

*, 

y.w 

Ce  que  j’ai  dit  plus  haut  des  Edifices  publics 
conftruits  par  les  Turcs,  m’engage  à  traiter  ici  cette 
matière  ,  &  à  expliquer  du  moins  en  peu  de  mots 
ce  qu’on  trouve  de  remarquable  en  ce  genre  dans 
l’étendue  de  l’Empire  Ottoman. 

Les  Mofquées ,  dont  j’ai  déjà  parlé  ailleurs ,  doi¬ 
vent  tenir  le  premier  rang  parmi  les  Bâtimens  pu¬ 
blics  des  Turcs.  L’Eglife  de  fainte  Sophie  de  Conf- 
tantinople  commencée  par  Théodofe  le  Grand  ,  bâ¬ 
tie  par  l’Empereur  Juftin ,  dédiée  à  la  Sageffe  Divine 
par  Juftinien  ,  ôc  depuis  convertie  en  Mofquée  par 
les  Mahométans  ,  eft  une  des  plus  confidérables. 
Celle  de  Soliman  tient  le  fécond  rang.  L’art  y  a 
répandu  tant  de  beautés ,  qu’on  peut  la  comparer 
aux  plus  fuperbes  monumens  :  elle  eft  ornée  en  de¬ 
hors  de  quatre  tours  ou  minarets,  dont  deux  ont 

trois 
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trois  galleries ,  &  fervent  à  annoncer  YEzam  au 
peuple.  Mahomet ,  Bajazet ,  Sélim  &  Achmet  {a)  fe 
diftinguerent  par  des  Mofquées  magnifiques  qu’ils 
firent  bâtir  ;  mais  celle  de  Mahomet  I V.  l'emporte 
fur  elles ,  par  la  grande  quantité  de  marbre  dont  fa 
façade  eft  revetue  ,  par  les  colonnes  de  porphyre  qui 
1  embelliffent ,  par  fes  deux  grands  Cloîtres  ,  &  par 
les  fuperbes  fontaines  fervant  aux  ablutions  qui  rac¬ 
compagnent. 

%  Qpon  me  permette  dajoûter  à  ce  que  j  ai  dit 
ailleurs  des  Mofquees  ,  que  dans  les  grandes  Vil¬ 
les  telles  que  Conftantinople ,  le  Caire ,  &c.  on  en 
compte  juîqu  a  deux  a  trois  cens  y  que  plufieurs  ont 
jufqua  fix minarets  ou  petites  tours ,  ornés  au  moins 
chacun  de  deux  galeries  hors  d’oeuvre  ,  où  les 
jours  folennels  il  monte  autant  de  Crieurs  ,qui  font 
en  même  tems  l’invitation  à  la  prière.  Ainfi  à  ne 
fuppofer  que  huit  Crieurs  par  Mofquée ,  ce  feroient 
toujours  environ  deux  mille  hommes  ,  qu’on  enten- 
droit  crier  à  la  fois,  nombre  certainement  fuffifant , 
pour  produire  un  bruit  prodigieux. 

Les  puits ,  les  fontaines  bâties  fur  les  grands-che¬ 
mins  ,  pour  la  commodité  des  Pèlerins  &  des  pau¬ 
vres  Voyageurs  de  quelque  Religion  qu’ils  foient; 
les  Imarets  ,  ou  Hôpitaux  pour  les  incurables ,  pour 
les  eftropiés  &  pour  les  infenfés  ,  font  autant  de  bâ- 
timens  publics  moins  recommandables  par  leur 
beauté ,  que  par  la  charité  qui  les  a  élevés. 


(  a  )  La  Mofquée  d’ Achmet  ell: 
toute  bâtie  de  pierres  apportées 
des  ruines  de  Troye  :  les  colonnes 
qui  forment  le  Péryftile  dece  Tem- 

Tome  I. 


pie ,  &  qui  font  au  nombre  de  cent 
trente  ,  ont  été  trouvées  entières 
dans  les  environs  de  cette  ancien¬ 
ne  Ville. 

lu 
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Àpi  les  Mofquees  ?  les  Kdns  3  ou  Auberges  ^  rien  • 
,  nent  chez  les  Turcs  le  fécond  rang  entre  tous  les 
édifices ,  que  la  piété  fait  conduire.  Ils  font  defti- 
nes  a  leivii  de  retraite  aux  Voyageurs  pendant  la 
nuit.  On  trouve  de  ces  fortes  de  bâtimens  en  plu- 
fieurs  endroits  de  l’Empire.  Les  Minières  &  autres 
grands  Officiels  les  font  conftruire  pour  immorta- 
lifer  leur  nom  ,  plutôt  que  de  s’expofer  à  être  dé¬ 
pouilles  de  leurs  richefles.  On  a  joint  à  quelques- 
uns  des  Mofquees  ,  des  Bains  ,  des  Boutiques  de 
Marchands  &  d’Artifans ,  qui  fournilfent  aux  Voya- 
geuis  tout  ce  qui  leur  eft  neceflàire.  Plufieurs  ont 
de  fi  grands  revenus ,  que  toutes  les  nuits  on  y  dé¬ 
fraye  libéralement  ceux  qui  s’y  retirent  ,  en  quel¬ 
que  nombre  qu  ils  foient  -y  c  eft-à-dire ,  autant  que 
le  Kan  peut  en  contenir. 

La  forme  de  ces  bâtimens  eft  communément 
pareille  à  celle  de  nos  plus  hautes  &  plus  belles 
halles.  La  un  Pelerin  ou  un  Voyageur  fatigue  trou¬ 
ve  un  azile  allure  contre  tous  les  accidens  d’un  lono* 
&  pénible  voyage  ;  là  il  goûte  autant  qu’il  le  juge 
a  piopos  les  douceurs  du  repos  Sc  du  lommeil  :  la 
atigue  1  endort ,  maigre'  le  bruit  ordinaire  dans  ces 
demeures  publiques.  Il  eft  caufé  par  les  différentes 
Compagnies  qui  s’y  rencontrent ,  8c  dont  les  unes 
louent  ordinairement  quand  les  autres  entrent  y  8c 
pai  ceux  qui  raccommodent  leurs  chariots  y  ou  qui 
apprêtent  leur  nourriture. 

Les  Mamans  ,  ou  Bains  ,  confiftent  en  Turquie 
en  tiois  dômes  fpacieux  qui  fe  communiquent.  Ils 
loin  la  plupart  incruftes  8c  pavés  de  marbre*  Le  pre- 
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mier  eft  froid  ,  &  fert  de  retraite  aux  valets  &  aux 
efclaves,  qui  apportent  le  tapis,  la  toilette  &  la  col¬ 
lation  ^  car  les  Turcs  qui  font  riches  ont  leur  équi- 
page  de  bains.  On  fe  deshabille  dans  le  fécond  qui 
eft  médiocrement  chaud  ,  &  autour  duquel  il  y  a 
des  eftrades  élevées  garnies  de  nattes  &  de  tapis 
communs ,  fur  lefquels  ceux  qui  en  ont  de  particu¬ 
liers  les  étendent  pour  quitter  leurs  habits.  Le  troi- 
fie'me  eft  bâti  fur  le  fourneau,  pour  faciliter  la  tranf- 
piration  :  on  n’y  reçoit  le  jour  que  par  de  petits  trous 
vitrés  en  cloche  percés  au  haut  de  la  voûte.  Tout 
autour  régnent  plufieurs  cabinets  ,  avec  des  niches 
garnies  de  fontaines  d’eau  chaude  &  froide  ,  qui 
tombe  dans  de  petits  baflins  de  marbre  ou  l’on  fe 
lave.  Les  pauvres  fe  frottent  eux-mêmes  •  les  riches 
fe  font  frotter  par  leurs  efclaves ,  ou  par  leurs  gar¬ 
çons  baigneurs. 

Ces  Bains  font  communs  aux  deux  fexes.  Les 
hommes  s’y  lavent  depuis  minuit  jufqu'à  neuf  heu¬ 
res  du  matin  •  mais  ils  n’oferoient  en  aborder  pen¬ 
dant  le  refte  du  jour  jufqua  cinq  heures  du  loir, 
parce  que  ce  tems  eft  deftiné  pour  les  femmes , 
qui  plus  libres  entr’elles ,  rient ,  chantent ,  danfent , 
folâtrent,  &c  font  du  bain  une  partie  de  plaifir.  Les 
Turcs  de  confidération  ont  dans  l’enceinte  de  leurs 
Palais  des  bains  particuliers  pour  eux  &  pour  leurs 
femmes.  Quarante  chambres  incruftées  de  marbre 
compofent  les  bains  du  Serrail.  La  fituation  de  cet 
édifice  forme  un  point  de  vue  agréable  ôc  magni¬ 
fique  pour  ceux  qui  paflent  fur  le  Détroit. 

Les  Caravanférails  font  des  habitations  publiques 

Lltij 
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deftinées  à  loger  les  Etrangers,  Marchands  &  Voya¬ 
geurs  ,  qui  y  louent  des  magasins  ,  pour  mettre  en 
fureté  leurs  effets  les  plus  précieux.  Ces  bâtimens 
lont  quarres  ,  compofes  de  quatre  ailes  fpacieufes 
6c  couvertes  de  plomb,  qui  forment  une  cour,  au 
milieu  de  laquelle  on  voit  une  fontaine  &  une  pe¬ 
tite  Mofquée.  Les  Etrangers  préfèrent  ces  loge- 
mens  à  tous  les  autres.  Chaque  aile  du  bâtiment 
prelente  deux  galeries  1  une  lur  l’autre  foutenues 
par  des  piliers  de  pierre  -,  elles  communiquent  aux 
appartemens  diftingués  par  autant  de  dômes  ,  & 
contenant  chacun  trois  ou  quatre  chambres  :  les 
rez-de-chauffée  fervent  de  magafins  &  d’écuries. 

On  peut  mettre  les  prifons  au  nombre  des  édi¬ 
fices  publics  •  mais  comme  elles  n’ont  rien  de  re^- 
marquable  en  Turquie ,  j,e  me  contenterai  de  dire 
un  mot  du  Muriflan.  C’eft  ou  les  Turcs  enferment 
les  foux ,  moins  pour  s’affilrer  de  leur  perfonne 
prévenir  le  mal  qu’ils  pourroient  faire  ,  que  pour 
tâcher  de  les.  rendre  fages  à  force  de  coups.  On  y 
entretient  pour  ce  fujet  un  geôlier  extrêmement  fé* 
vére ,  qui  dans  les  entretiens  qu’il  a  avec  eux  ,  les 
oblige  de  répondre  jufte  à  fes  demandes  ;  s’il  n’eft 
pas  content  de  leurs  réponfes,  ils  en  font  punis  fur 
le  champ  avec  le  bâton  ,  qu’il  tient  toujours  levé 
fur  eux.  Les  queftions  deviennent  plus  difficiles  de 
jour  en  jour  •  enfin  qu’il  ait  réuffi  ou  non  ,  il  les 
renvoyé  au  bout  d’un  certain  terme  ,  &  fe  fait  payer 

de  fa.  peine  par  ceux  qui  les  ont  conduits  a  fon 
école. 

C  eft  la  a  peu  prés  tout  ce  que  l’on  peut  dire  des 
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Edifices  publics  conftruits  par  les  Turcs.  A  l’égard 
de  leurs  maifons  >  &  même  des  Palais  des  Grands  y 
j’ai  déjà  obfervé  plus  haut  ,  qu’ils  n’ont  rien  qui 
approche  de  la  grandeur  &  de  la  magnificence  des 
nôtres.  Tout  ce  qu’on  remarque  chez  eux  de  plus 
fuperbe  en  ce  genre  eft  ancien  ,  ou  moderne ,  &  par 
conféquent ,  fuivant  le  goût  dominant  de  la  Nation^ 
bâti  j  pour  ainfi  dire  ,  de  boue  ôc  de  crachat. 

Fin  du  Tome  L 
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Andronique  Paléologue  le 
vieux,  1283 

Empereurs  d’Allemagne. 
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En  Caflille . 
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Ferdinand  IV. 
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1291 

*3*5 


1252 
1  2S4 
1295 
1312 

Rois  d’ A  n  glete  rre. 
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EdouartII.  i3°7 

Rois  de  Portugal. 

Alphonfe  III.  j  24.  c 
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Alphonfe  IV.  1325 
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PRINCES  CONTEMPORAINS 

d' Or  ch  an. 


Papes , 


Jean  XXII. 

1316 

Benoît  XII. 

1 3  34 

Clément  VI. 

.  1 342 

Innocent  VI. 

1  3  5*  2 

Urbain  VI. 

1362 

Empereurs 

d’Orient. 

Andronique  Paléologue  le 

jeune.  1 3  2. 7 

Jean  Paléologue  I.  '1355 


Empereurs  d’Allemagne. 

Louis  IV.  de  Bavière  3  1314 
Charle  IV.  de  Luxemb.  1346 

Rois  de  France. 

Charle  IV.  dit  le  Bel ,  1321 
Philippe  VI.  dit  de  V zlois  y 

1328 

Jean  ,  dit  le  Bon  ,  1350 


Rois  d’ Es p  ag  ne y 
En  Navarre . 

Charle  I.  dit  le  Mauvais }  1  3  48 
En  Cajlille. 

Pierre  le  Cruel ,  1350 

Henri  II.  dit  le  Bâtard  .>1369 

En  Arragon . 

Pierre  IV.  dît  le  Cérémonieux  3 

1336 

Rois  d’ A  n  glet  e  rre. 

Edouart  II*  1 3  °7 

Edouart  III.  1326 

Rois  de  P  0  rtugal. 

Pierre  I.  dit  le  Jufiicier  ,1337 
Ferdinand!.  1367 


PRINCES  CONTEMPORAINS 

de  Soliman  L  &  d’Amurat  L 


Papes . 


Rois  d’Espagne, 


îUrbain  VI. 

1362 

'Grégoire  XI. 

1378 

Clément  VIL 

idem. 

Boniface  IX. 

1383? 

En  'Navarre, 

Charle  I.  dit  le  Mauvais,  1 348 
Charle  IL  dit /?  Noble ,  1387 


Empereurs  d’Orient. 


En  Cajlille . 


Jean  Paléologue  L  1355 
Emanuel  Paléologue  >  1384 

Empereurs  d’Allemagne. 

Charle  IV.  de  Luxembourg , 

J  346 

Wenceflas  Roi  de  Bohême  , 

1378 

Rois  de  France . 

Jean ,  dit  le  Bon ,  1350 

Charle  V .  dit  le  Sage ,  1364 
Charle  VI.  dit  le  Bien-aimè , 

1380 


Jean  I. 


*372 


En  Arragon. 

Pierre  IV.  1336 

Jeanl.  1387 


Rois  d  A 

Edouart  III, 
Richard  II. 
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N  GLETE  RRE, 

\ .  '  .  " 

1326 

*377 

Portugal ; 


Ferdinand  I. 
Jean  I. 


*3^7 
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PRINCES  CONTEMPORAINS 

de  Bajazet  1. 


Papes . 

Boniface  IX.  1385? 

Innocent  VII.  1404 

Empereurs  D'Orient, 

Emanuel  Paléologue 

&:  Andronique  ,  1  3  84 

Empereurs  d’Allemagne, 

Wenceflas  Roi  de  Bohème , 

1  578 

Robert  de  Bavière  ,  1400 

Rois  de  France, 
CharleVI.  1380 


Rois  d  Espagne  , 

En  Navarre, 

Charle  IL  dit  le  Noble  >1387 

En  Caflille, 

Henri  III.  1  3  9  o 

En  Arragon , 

Martin,  1395* 

Rois  Dy  Angleterre, 

Richard  II.  1377 

Henri  IV.  de  Lancaflre  ,1399 

ROIS  DE  P  O  RT  U  G  AL, 
Jean  I.  1383 
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PRINCES  CONTEMPORAINS 

de  Tamerlan ,  de  Soliman  1 1.  de  Mufa  )  de  Moïfe 

&  de  Mahomet  L 


Papes. 


Innocent  VII. 
Jean  XXIII. 
Martin  V. 


I4°4 
141  o 

1417 


Empereurs  d’Orient . 


Emanuel  Paléologue }  1384 
Jean  VII. 

Jean  VIII. 


1417 

1420 


Empereurs  d’Allemagne . 

Sfgifmond  Roi  de  Hongrie  f 

1410 

Rois  de  France . 
Charte  VI.  1380 


Rois  d’Espagne , 

En  Navarre . 

Charle  II.  dit  le  Noble,  1387 
En  Cajiille . 

Jean  II. 


1407 


En  Arragon . 


Ferdinand  I. 
AJphonfe  V. 


1412 
141  6 


-Rois  d  An glet erre. 


Henri  IV. 
Henri  V. 


1 399 


Rois  de  Portugal . 
Jean  I.  3385 


PRINCES  CONTEMPORAINS 

d’Amurat  1 1. 


Papes, 


Martin  V.  14 17 

Eugène  IV.  *43 1 

Nicolas  V.  1447 

Empereurs  d’Orient. 

Jean  VIII.  1420 

Conftantin  XI.  144k 

Empereurs  d’Allemagne. 

Sigifmond  Roi  de  Hongrie  , 

141  o 

Albert  II.  1438 

Frédéric  IV.  x44° 

Rois  de  France . 

Charle  VI.  13  80 

Charle  VIL  1422 


Rois  L>’  ESP  AG  N  Ey 
En  Navarre . 

Blanche  avec  Jean  I.  fort 
mari  y  1415 

Jean  I.  &  Charle  111. dit 
de  Niane  y  1441 

Jean  I.  feul y  1461 

En  Caftille. 

Henri  IV.  dit  l’ImpuiJJant  , 

x454 

En  Arragon. 

Jean  II.  145  S 

Rois  d’ Angleterre, 

Henri  VI.  1422 

Rois  de  Portugal. 

Edouart,  x4^3 

Alphonfe  V.  dit  l* Africain  , 

M3S 


PRINCES  CONTEMPORAINS 

de  Mahomet  IL 


Papes . 


Nicolas  V. 
Calixte  III. 
Pie  IL 
Paul  IL 
Sixte  IV. 


1447 

*451 

1458 

1464 

1471 


Empereurs  dOrient. 
Conftantin  XI.  1448 


Empereurs  d’j4llemagne. 


Frédéric  IV.  dit  le  Pacifique  > 

I44° 

Rois  de  France . 


Charle  VIL  1422 

Louis  XI.  14^! 

Rois  d 'Espagne, 

En  Navarre . 

Jean  I.  &  Charle  III.  dit  dt 
Viane  , 

Jean  I.  fieul  , 

Léonore , 

François  Phœbus, 


1441 

1461 

*479 

1472 


En  Cafiille. 

Ifabelle  &  Ferdinand  V.  dit 
le  Catholique  ,  1 474 

En  Arragon. 

Jean  IL  145g 

Ferdinand  IL  dit  le  Catholi¬ 
que,  1472 

Rois  d’ Angleterre. 

Henri  VI.  I42i 

EdouartIV.  1460 

Rois  DE  P  O  RT  U  G  AL. 

Alphonfe  V.  dit  F  Africain  , 

1438 

Jean  IL  148! 


PRINCES 


CONTEMPORAINS 


deBaiazet  IL 


Pape  s . 


Sixte  IV .  1 47 1 

Innocent  VIII.  1484 

Alexandre  VI.  1 49 1 

Pie  III.  1  503 

Jules  II.  1303 

Empereurs  d' Allemagne. 

Frédéric  IV.  1440 

Maximilien  I.  1 49  3 

Rois  de  France. 

CharleVIII.  1483 

Louis  XII.  1 49  S 


Rois  d’ Esp agne , 

En  Navarre . 

Catherine  de  Poix  &  fon  mari 
Jean  d Albr  et  >  1483 


En  CaJUlle . 

Ferdinand  le  Catholique ,  1 474 
Philippe  I.  avec  fa  femme 
Jeanne,  l  j04 

Charle  Quint ,  1506 

En  Arragon. 

F erdinand  le  Catholique }  1 47  ^ 
Rois  d’ Angleterre. 


Edouart  V. 

1483 

Richart  III. 

idem. 

Henri  VII. 

K* 

00 

Henri  VIII. 

1509 

ROIS  DE 

Portugal . 

Jean  IL 

1481 

Emanuel  y 

1487 

PRINCES  CONTEMPORAINS 


de  Sélim  I, 


P  A  p  E  S, 

Jules  II«  I  JO 

Leon  .  i  j  i  • 

Empereurs  d'Allemagne. 


Rois  de  Fait . 

Ferdinand  le  Catholique ,i  j  r  2 
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Maximilien  I. 
Charle  Q  uint  y 
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Louis  XII.  I49g 
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En  Navarre 

Rois  de  Droit, 
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Charle  Quint  >  j 

En  Arragon . 
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Henri  VIII. 


gleterre. 

15C9 


Jean  d  Albret  &  Catherine  fa 
femme ,  i483 

Henri  II.  r  c  T  n 


Rois  de  Portugal, 


Emanuelj 


1487 
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PRINCES  CONTEMPORAINS 


de  Soliman  le  Magnifique. 


Papes. 


Leon  X. 
Adrien  VI. 
Clément  VII. 
Paul  III. 

Jules  IIL 


i  5 1 3 

1  5±2 

*523 

1  534 
1550 


Empereurs  d’ Allemagne. 


Char  le  Quint  , 
Ferdinand  I. 
Maximilien  II. 


I5I9 
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15^4 


Rois  de  France . 


François  I. 
Henri  II. 
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Charle  IX. 
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1  547 
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1560 


Rois  d^EspagnE) 

En  Navarre 

Rois  de  Droit. 

Henri  II.  1517 
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Rois  de  Fait . 


Charle  Quint 

Philippe  II. 


1  51 6 

1556 


En  CafHlle  &  en  Arragon  , 
Les  mimes  Rois  de  Fait. 

Rois  d'Angleterre. 

Henri  VIII. 

Edouart  VL 
Marie, 

Elifabeth , 


1509 

1  547 

1  5  53 
1558 


Rois  de  P ortugal . 

Jean  III.  j 

Sébaftîen,  i5J? 


PRINCES  CONTEMPORAINS 

de  Sèlim  IL 


Papes. 


Pie  IV.  1 5  5  9 

Pie  V.  1566 

Grégoire  XIII.  1  5  7  2 

Empereurs  d'Allemagne. 

Maximilien  II.  1564 

Rois  de  France . 

Charle  IX.  1560 

Henri  III.  1574 


Rois  d' Espagne  y 

En  Navarre 

c 

Rois  de  Droit. 

Jeanne  III.  1555 

Henri  III.  &  IV.  depuis  Roi 
de  France  >  1572, 


Rois  de  Fait , 

En  Navarre.  y 

I 

En  Caflille.  L  PIliliPPe  H* 
En  Arragon.  J 

Kois  d  An  gleterre. 


Elifabeth ,  1  j  j  8 

Rois  de  P  o  rtu  g  al. 
Sébaftien  ,  1  j  5  7 
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PRINCES  CONTEMPORAINS 

£ Amur ai  II L 


Papes, 


Grégoire  XIII. 

1 Î71 

Sixte  Quint  > 

1 58  5 

Urbain  VIL 

1  590 

Grégoire  XIV. 

1590 

Innocent  IX. 

1  59 1 

Clément  VIII. 

1592 

Empereurs  d’Allemagne. 


Rois  d} Espagne^ 

En  Navarre 

Rois  de  Droit. 

Henri  III.  &  IV.  Roi  de  ' 
France  ,  1  57* 

Rois  de  Fait . 


En  Caftille. 
En  Arragon. 


Philippe  IL 


Rodolphe  IL 

Rois  de 

Henri  III, 
Henri  IV. 


157  6 
France. 

1 174 
1589 


Rois  d  An  < 
Elifabeth , 
Rois  de  P 1 

Henri  Cardinal 
Philippe  IL 


L  ET  ERRE, 

155g 

RT  U  G  AL. 
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I  580 


Tome  L 


Nnn 


PRINCES  CONTEMPORAINS 

'  '  •  - 

de  Mahomet  III. 
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Clément  VIII. 
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Empereurs  d’ Allemagne,  j 
* 
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Rois  de  France. 
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Louis  XIII, 


ij8p 
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Rois  d5  Espagne 


En  Navarre.  ' 
En  Caftille. 

■i 


Philippe  II. 

iSÏÔ 

En  Arragon.  1  Philippe  irr. 

‘  IIP  8 


En  Portugal.  J 

Rois  d'Angleterr e; 
Elifabeth , 

Jacque  I»  Roi  de  la  Grande 
Bretagne,  l6o2 


PRINCES  CONTEMPORAINS 

d3 Achmet  L 


P  Â  P  E  SV 


Clément  VIII. 
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Paul  V. 


J  59i 
i6oj 
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empereurs  d’Allemagne. 
Mathias ,  j6ll 


En  France. 


En  Efpagne.  j>  Les  mêmes; 
En  Angleterre.  J 


PRINCES  CONTEMPORAINS 
de  Muflapha  y  d'Ofman  I.  &  d'Amurat  IV. 


Papes, 

PaulV.  1605 

Grégoire  XV.  1621 

Urbain  VIII.  1623 

Empereurs  d’Allemagne . 

Ferdinand  IL  1619 

Ferdinand  III.  1637 

Rois  de  France. 

Louis  XIII.  1610 


Rois  d’ Espagne 

C  *  1  ' 

&  de  Portugal, 


Philippe  HT.  1  5  9  S 

Philippe  IV.  1621 

Rois  d’ Angleterre, 

Jacque  I.  1602 

Charle  I.  1625 
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Papes. 
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Innocent  X.  1 644 

Empereurs  d’Allemagne. 
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Rois  de  France. 

Louis  XIII.  1610 
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Rois  d’Espagne . 

Philippe  IV.  1621 

Rois  d'Angleterre. 

Charle  I.  1625 

Rois  de  Portugal. 
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Léopold  >  1658 
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Rois  d'Espagne, 
Philippe  V.  1700 
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George  I.  Elefîeur  de  Piano - 
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George  IL 


1714 
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